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LIVRE SEPTIENE. 


Affaires militaires. 


Cx ET objet est si vaste, que nous sommes forces de = 
subdiviser ce livre en plusieurs sections. Nous com- 
mencerons par detailler Tetat de Varmee prussienne, telle 

qu elle etoit compose a la mort de F rederic II. Nous 


traiterons ensuite de sa formation et de sa constitution, 
de son armure et de son habillement. Nous examinerons 
quel a été le veritable esprit du systeme militaire de ce 


grand roi. Nous parlerons de son artillerie, de ses inge- 
nieurs, de ses forteresses. Nous developperons enfin jo. 


systeme d attaque et de deſense de la monarchie prus- 
sienne. 


Que si quelque lecteur étoit tente de Stoner que 


nous osassions entreprendre un examen si proſond des 
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2 e ene 
alſaires militaires du pays le plus guerrier de Europe, 
Nous qui depuis notre premiere jeunesse ayons quitte la 
profession des armes, nous repondrions qu'une annee 
entière de séjour à Berlin, application assidue aux 


écoles prussiennes, depuis les plus petits details jusqu aux 


plus grandes mancuvres, et des conversations fr equentes 


avec des hommes de guerre du premier « ord re, Ont laci- 


lement reveille en nous les idées fav orites et les traces 


des premiers travaux de notre jeunesse, pendant laquelle 


nous n'avons pas employe moins de cinq années de mé- 


dilations et d'&tudes tres-assidues sur un metier qui n 
dans le cours naturel des choses, deyoit 6tre celui de notre 


vie entière. Nous ajouterons que nous avons eu de 


grands, de nobles secours, et qu'il nous en coũte de 


n etre pas libres den exprimer plus nettement notre re- 


connoissance. Nous soutiendrons enfin que Fart de la 
guerre Us comme tous les autres, ses charlatans; que 


nous avons sous les yeux un des hommes de [ Europe qui 
5 a fait les plus grandes choses militaires, et qui ne porta 
jamais Tuniforme (1); qu en un mot, un esprit capable 
attention, peut entendre, discerner ,analyser, approfon- 
dir meme robjet quelconque auquel il Sapplique: c'est 
une yerite que les charlatans seuls ont interet de leruir 


ou de dissimuler. 


8 


— 


(i) M. de Westphalen 5 $ecr6taire des commandemens Pol Sas 


Ferdinand. 
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SECTION PREMIERE, 
ETAT DE VARMEE PRUSSIENNE. 


L'infanterie prussienne se divise en infanterie , nom- 


mee vulgairement de campagne ( feld infanterie ), 
mais qu'on peut nommer plus justement infanterie de 
ligne; et en inſanterie de garnison. Celle-ci est reput6e 
moins bien formée, moins bien exercèe, moins soi-— 


Composition 


et force de l'in- 


fanterie regulie- 
re. . 


gneusement compose en officiers que Fautre. Frédé- 


ric s'en servoit en ligne le moins qu'il pouvoit; mais 
il lui faisoit occuper des postes „ des places „des lieux 

fermes, et la chargeoit aussi des conyois , des commu- 
nications, et enfin de toutes les coryees de Tarmée. 


I y a en outre quatre regimens de milices , dont 
tous les officiers, les bas-officiers et les tambours sont 


nommès, enregimentss , et recoivent la demi - paye, 


mais qui ne se rassemblent jamais qu'en cas de néëces- 


Site, et dont alors les Etats de chaque province four- 


nissent les recrues; aussi ne les ſerons. nous pas entrer 
| dans le compte de Parm6e. 


Un regiment Tinfanterie de ligne est compose de 


deux bataillons, chacun de six compagnies, y com- 


pris celle des grenadiers. Celle ci quitte toujours le 


bataillon des que les troupes se rassemblent, „ soit 


à la guerre * soit aux camps en temps de paix, pour 
aller ſormer des bataillons de grenadiers scparés. II Y 


A ij 
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a dans toute Farmee prussienne qu'un seul regiment 3 
de trois bataillons, et deux d'un seul bataillon , non „ 1 
compris le premier bataillon des gardes ; dont le roi $ 


lui-meme est le colonel. 

Un regiment Tinfanterie de ligne de is bataillons, = 1 

est compose de 9 
——_— 

160 bas-officiers. _ = 3Z 

38 tambours. 5 | Þ 

4 fifres. 2 - 

1 1 . 14 charpentiers. 

5 ; „ 6 hautbois. 

= — 218 grenadiers. 


— — ˙.——— . —— —— — > „ ä 
os 2 


1220 fusiliers. 


Tora! 1710 hommes SOUS les armes. 


42 ſraters. | 


| $0us-dtat-major ( 1). 


— 
ä 


2 — — Wi a. —- — — — —_— — — = = — 
— — — — — — —— — — - _ — 
- Wa — ——— 2 — — —A— — hw. — — 


TOTAL, 1 1729 hommes. 


TT Chaque compagnie a quatre officiers, un capitaine Es 
en pied ou en second, un premier lieutenant, un sous- 
lieutenant et un enseigne , ou deux s0us-lieutenans. 


(i) En allemand; unter stab. Il est compose du trésorier du regi- 
ment, de Paumonier, du Iegiste , nommé auditeur, etc. 
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Il y a outre cela quelques bataillons de grenadiers 


constamment sur pied, qui sont composes de 


17 OMe.  :- 
36 bas-officiers. 
10 musiciens. 
28 charpentiers. 


9 20 grenadiers. 


Torar.611 hommes. 
4 fraters 25 


35 homme du ous-etat major. 


Voila Tindication commune de état Militaire. 


Mais en mil sept cent soixante- huit, 5 Frederic II 
resolut de renforcer ses regimens de vingt hommes et 
un bas- officier | par compagnie, except6 les regimens 


en quartier a Berlin et dans le reste de la Marche elec- 


torale , qui deyoient recevoir une augmentation de 


quarante hommes et un bas-officier. On a nommè cette 


operation, dans rarmée prussienne ; augmentation , et 
comme elle n'a du avoir lieu que successivement, ils est 
1 trouvè pendant long: temps « des regimens qui ne Tavoiĩent 
pas complete, suivant rabondance dhommes de leurs 
cantons, ou les succès de leurs recruteurs dans Fem- 
pire , et encore plus selon que le rol jugeoit à propos 


6 1 wn VIL 


qu'un tel regiment füt complet oreſcrablement? a autres, 


Meme aà présent, il est encore des regimens qui n'ont 
point encore Faugmentation complete ; mais il n'est 
pas possible de sayoir lesquels. Il en est probablement 
dailleurs qui ont augmentation en partie, et point 
entiere. Il suit de la que les regimens prussiens ne sont 
pas tous de la meme force. Quelques-uns sont de deux 
mille deux cents hommes, d'autres de dix-neuf cent 


soixante, et enfin plusieurs de moins encore (1). 


Nous DES REGIMENS D'INFANTERIE DE LIGNE. 


: ANNEES 
Batail- Il ts ia 


* lons. 


R E G IM E N s. 


QUA R T 1 E R. 


formation. 


1686 Berlin. 


1. Vieux Bornstaedt...... 


: bios % 


3, Leipziger 


J 
8. 38 V 
6. Gardes grenadiers...... | 
T 


„C0000 
9. Budberg......... 3 


* | 1 e Cen] 


Voss. 0.0 ».0 © 0-0 0 1 5 3 ® +. 


1 7 e NEWS 7 3 1 | 


c 
14. Comte Henkel. 


115. Gardes com Os tes du pre- 7. 


mier bataillon et du re- 
giment des gardes.. . 


SS os 


MP 


16656 
1665 
1671 
1673 -- 
1673 
1677 

5 mere" 


1693 


„ 
11685 


1687 


1688 


.-— $039 


Keenigsber 
Halle” 8. 


Elbingen. 


Magdebour 
Potzdam. nf 
Stettin. 


Stettin 


Hamm. 


Bilefeld. 


| Keenigsherg. 


| Preutzlau. 


Berlin. 


Bartenstein. 


Potzdam. 


42) On trouyera quelques pages plus pas, dans Letat general de 


VP armee prussienne, la recapitulation la plus récente et par consẽ quent ; 
la Plus exacte de tous les regimens qui la composent. 


"SF; 
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Suite des regimens de ligne. 


REGIMEN s. 


Batail- 
lons. 


ANNEES 
de la 


| QUA 1 7 1E R. 


_ 


17. 
18. 


19. 


Lic crea POPE OY 
 Beville.. : 


Wendessen. 


Hager 
Vieux 1 „ 


Jeune Woldeck... 


— 


Romberg 


Jeune Kenit 


Prince Ge Prusse. . 


Duc F rederic de Bruns- 


Wik. 3 
Jeune Borattacdly”” 


Due de th 3 
Comte de Schlieben. 1 


Moellendorf........ 
Vieux Woldeck.:. .. 


Knobelsdorf...... 


TT i ficicc.; 


Schoanleld.. 


Tauenzien.. . + 9s | . 


Prince de Hohenlohe. 1 


Goetzen. 5 : 


Prince Ver. de 3 
Prince Henri de Prusse. N 
Frunin V 


Wolframsdorf. . e 


Erl * : 


Marcgrave Henri. | 
Comte d' Anhalt. 
Gaudi. 


eben . 


Pfuhl 


8 


J coi i, is 


Schwars „ Ly 


| Trozc hke. 0-0: . 6 . + . 5 o 
. — 
2. Comte de Schwerin. PRE Ws 


0 OR Rey ARE 
Bonin. 18 
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0 mation. 


1690 
1694 
1698 


17a 
17060 


1713 
1713 
1 
1713 
1719 


77 ES 
| Stendal, 


1715 
1722 

1725 
1728 
1729 


1730 


1740 
1740 


1740 
1740 
1740 

1740 


1740 
1741 
1741 

1741 
1742 
1743 
47 
3173 
1743 
1758 
1772 
1773 
1773 
1772 
1773 
1774 


— 


Keenisberg, 
Cœslin. 
| Potzdam, 


Berlin. 

May debourg. 
Halberstadt. 
Stargard. 

Berlin. | | 
Francfort-sur-PO, 
Berlin. | 
Beilin. 


Brieg. 
Bieslau. 
A nc lam, 
Breslau. 
{ Netsse. 
Glatz. 


Rupp' "iy 


Spandau. 

| Brandebourg, 
Glogau. 

F agate. 


K cenisgherg dans la 5 


nouvelle-Marche, 
Schweidnitz, | 
Minden. 
Breslau. 
Liegnitz. 
Wesel. 
Wesel. 
Be Hin. | 
Burg. 
| MV et. 
e 
Silberberg. 
Marienburg. 
[Preussisch olland 
Braunsherg. 
Graudens. 
Mewa. 


. en VLh 
Il y a outre les regimens de ligne, dont un Etat par- 
ticulier se trouve ci-joint, sept bataillons de grenadiers 


constamment sur pied et rassemblés, dont quelques- 
uns sont tires des regimens de garnison, et que Ton 
pourroit comparer a cet &gard aux anciens coma 
royaux de France. 
Premier bataillon de grenadiers. Il est tire des rẽgi- 
mens de garnison trois et quatre. On y a joint les 
cCompagnies de grenadiers de deux numeros sept; mais 
ce n'est que pour le temps de paix. En guerre, ces deux 
compagnies le quittent, et vont former, avec deux 
d'un regiment de ligne numero trente-six, un bataillon 


a part. Son quartier est à Treuenbritzen. 
Second bataillon de grenadiers. Il est forme des « com- 


pagnies de grenadiers des regimens numeros quarante- 
_ cinq et quarante-huit. Son quartier est à Magdebourg. 
Troisième bataillon de grenadiers. Il est forme des 
compagnies de grenadiers des regimens numeros qua- 
rante-un et quarante-quatre. Quartier, Magdebourg. 
Quatrième bataillon de grenadiers. Il est formé de 
= quatre compagnies des regimens de garnison numeros 
un et deux. Quartier, Kœnigsberg en Prusse. 
Cinquieme bataillon de grenadiers. II est forme de 
quatre compagnies des regimens de garnison numeros 
einq et dix. Quartier, Breslau. 
Sixieme bataillon de grenadiers. II est forme de | 
; quatre compagnies des regimens de garnison numéros ö 
six et huit. Quartier, Neisse. 55 


Septième 


„ 
e 
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Septième bataillon de grenadiers. Il est forme de 
quatre compagnies du régiment de garnison numéro 
onze. Quartier, Kcœnigsberg en Prusse. 1 


Regimens de garnison. 


Les regimens de garnison sont differemment com- 
poses; il y en a d'un bataillon, et de quatre. Voici la 
force de ceux de quatre bataillons, apres laquelle il 


sera aisé de fixer, ? a - - peu - Pres, celle des regimens qui 


nen ont qu un. Il y a; 
80 officiers. 
200 bas-officiers. 
60 tambours. 
2440 fusiliers. 


To TA L. . . 2760 o hommes sous les armes. 
30 fraters. 


4 du sous etat- major. 


Toru. 5 2874 hommes. 


5 „„ ͤĩ ]-.VY „„ 
REGIMENS, yoo... de leur QUARTIE R. 
5 | A formation. | | 5 | 

1.1% %%% iii 
. Pire bn... 4 1715 |Schidlitz pres de 
F Dantzig. 
3. vittenghof. 8 1 +: + - 2916 Coe. 
4. r 1 1740 [Acken. 
CWC cĩ conn ĩͤ te# 1741 [Crossen. 
)))) dd | 
7. Kowalsky . IE Is RY Os Rk: op Neustadt - - Ebers- 
| SITY Is 1 Walde. 
8. Heukyng. . 5 „ Glatz. 
9. Salenmon. 3 F 1743 Gueldres. 
JJ OA SII EY | 1743 | Patzsckau. 
11. Bernhauer............ | 4 | 1743 Heiligenbeil. 
6 Condemns; 4.0441..2344 Enden. 
n 1 
Tome III. 
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. . we. 


——ů— 


10 Ai VIE VI. I 


Voici enfin le nombre et la composition des batail- 
lons de grenadiers en temps de guerre, et dans les 
camps d'instruction. 


 Regimens dont sont lirces les compagnies. 


Ceux marqués G sont regimens de garnison.“ 


15 Bataillons de 
grenadiers. 
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Bataillons de 
grenadiers. 


T 
. e 
„ ·r·—o ꝛ . n $010 
„ %% ae 7 pO 
OR Ne | . 


KRecqpilililion de [ inſanterie 


110 bataillons dinfanterie de ligne. ö 
32 bataillons de grenadiers y compris 
les * qui sont constamment sur 

pied. 


36 bataillons de ip, 


Torar. , 178 bataillons. 
Dans Ses premieres guerr es, F rederic Il way 'oit. , pour luſanterie 2 
ainsi dire, aucunes troupes legeres sur pied. Il sentit rs. 


la nécessité de s'en procurer. Au milieu dun cours non- 
inter rompu de victoires, il se trouvoit continuellement | 


res8erre » gene dans ses subsistances, ses convois, 


ses fourrages; en un mot, il avoit beaucoup de peine 
B ij 


1 — — 


— — 


1 


— ————— —-— — ——— 
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à se soutenir contre des ennemis continuellement bat- 


tus. Frederic répara cette faute, en formant beaucoup 


de corps de troupes legeres a pied dans la guerre de 
mil sept cent cinquante-six, independamment de ses 


hussards qui 5 Etoient aguerris Jusqu's se rendre redou- 
tables à ceux des Autrichiens. 


On nommoit alors les troupes legeres ? 2 pied, des 


bataillons francs. Frederic se rendit coupable envers 
eux d'une action qu il ſaut compter « dans le petit nom 
bre de celles où il montra une extreme durete laquelle, , 
selon nous, ne lui étoit pas naturelle. - 


Larmee des allies avoit un gros cor ps de troupes 5 
legères, partie a la solde de Telectorat de Hanovre, 


| partie payee par la caisse des contributions , et qui 
Etoit de nom seulement au service de Angleterre, ou 


a celui de Prusse. Au moment ou les allies firent la 


paix, ce corps fut reforms, et le colonel de Bauer, 
maréchal général des logis de rar mee du prince Fer- 

5 dinand, et Tun des premiers hommes de guerre de son 
temps, auquel on avoit donnè un regiment de hussards 
de cette espèce, recut son conge avec le reste du corps. 


Cet homme habile, actif, inſatigable, 6toit ambitieux, d 


entreprenant, audacieux meme, comme on Vest com- 
munément avec ces qualites. Le roi de Prusse, qui 
faifoit encore la guerre avec chaleur contre la 
maison d Autriche, ignorant le moment oi cette 
puissance, qui a la redoutable facilite q engloutir une 
population immense dans ses armees, youdroit y mettre 
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fin, et se voyant pret a manquer d'argent pour la con- 
timier, parce que les subsides de TAngleterre étoient 
ſinis, concut un grand projet, et le fonda sur Bauwer. 
Il lui fit proposer dentrer comme général major a son 
service, Tengager tout ce que les allies reformoient 
Aa ne point se debander , mais & rester reuni en corps, 
pour incorporer au nombre de ses troupes legeres. 
Un ordre et un arrangement Secrets por toĩent de saisir ; 
le moment ou les allies Evacuerolent les evèches de 
Munster , de Paderborn et J'Osnabruck, pour sen 
rendre maitres au nom du roi. Geor ge III vouloit beau- 
coup trop la paix, pour qu'on put esperer de Fengager 
a ſayoriser une telle mesure par connivence. It fal- 
loit done Texccuter sans secours, et par ruse; - fa mine 
ſut eyent6e un moment avant. rexécution. Ce ſut un 
beau sujet deffroi pour MM. les chanoines. Us sup- 


| plièrent les allies de ne pas les livrer au loup ravis- 


-Seur; et quelques- -unes des troupes des alliés resterent 5 


dans les capitales de ces provinces, jusqu'a ce qu'on - 
efit pris des mesures pour les mettre hors dinsulte. 
Voila le fond du fait. Nous ignorons si les troupes 


ou le general Bauwer commirent quelque faute qui 


entrava le succès, ou si, reprehensibles ou non, ce 
revers leur attira le mepris et la colere de Frederic. Au 
moins est-i] tres probable que s'ils avoient reussi , le roi 
men auroit pas agi comme il fit a leur &gard. On avoit 
encourage par ses ordres les officiers a completer leurs 
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compagnies, a les bien equiper et armer, et sur- tout a 


s'entraider, parce que plusieurs dentre eux avoient fait 
leur bourse pendant la guerre, et que d autres aucontraire 
6toient reduits à rien. Ces officiers saisis “ enthousiasme 
croyoient , Sous les drapeaux du grand Frederic, mar- 
cher a la conquete de Tunivers. Puisque ce heros étoit 
| delivré de tous autres ennemis que les Autrichiens, 
ils ne voyoient a son service qu'une suite de victoires, 
où ils feroient un butin immense. Au milieu de ce 
beau delire, le roi fit la paix. Les troupes legeres de 
son armés eurent ordre de se porter sur Magdebourg. 
Il ſut enjoint a celles qu'il avoit tirèes des troupes alliees 
de se rendre à Wesel. Quand elles approchèrent des 
glacis de ces places, elles y trouyerent les garnisons 
en bataille , qui les entourtrent et leur ſirent mettre 
bas les ar mes. Alors le roi fit dire a tous les officiers „ 
qu ils etoient les maitres daller an ils voudroient; que 
0 quelques- uns Centre eux $etoient mieux conduits 


que les autres, il les placeroit peut-etre ; mais qu ils 


ne devoient pas meme faire fonds sur cette experance. 
Pour les soldats et les bas officiers, illes i INCOTPOTrA « dans 
- ses tr oupes. Enſin il obligea tous les capitaines A re- 
mettre Farmure et les 6quipages de leurs hommes, sans 
le moindre dedommagement. Cette action est inique 
et bar bare. Sans doute il * avoit des brigands par mi ces 
ofliciers ; mais outre qu un rol n est pas fait pour exer- 
cer la peine du talion, ce west pus F rederic II qu ils 
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. ayoient pille, et dans le nombre on comptoit aussi de 
fort braves gens, dignes d'un meilleur sort (1). Ces 
malheureux tomberent comme des essaims de saute- 
relles affamees chez les garnisons des pays qalentour, 
juzqu'a ce qu'enfin ils perirent ou se dispersèrent. ; 
Lestimable et profond auteur de Fouvrage trop peu 
connu sur / influence de la poudre a canon dans L'art de 
ta guerre (2), a dit que cette constitution des troupes 
légeĩres, suivant laquelle on les leve au commencement 
tune guerre, et on les renvoie lorsqu elle est terminde, | 
influe necessairement sur leur esprit, les render rapaces, 
Peu courageuses, pen afſidees sur-tout, et qu'on ne 


pourra en avoir de meilleures qu'en donnant? à leur 
constitution plus de stabilité. On sent bien que la 


(1) II arriva & cette occasion, 4 Magdebourg, un fait qui ne nous a 
: pas paru indign e de trouyer place ici. Un chef d'escadron de ces hus- 
sards , a qui Von avoit promis de passer au service du roi de Prusse, 
arrive sur les glacis de cette place, et se voyant depouills de toute 
sa fortune „vu qu'on lui prenoit ses hommes et ses chevaux pour les 
incorporer, s'en plaignoit vivement a l'officier Superieur charge de 
Pexecution des ordres du roi, Cet officier lui repond ayec dureté: 
le capitaine des hussards lui donne un soufflet , saute a cheyal , 
franchit Ja parriere et gagne la frontiere. Le roi informé de ce delit, 
fit casser Vofficier supérieur, et le meme capitaine est venu a Berlin 
ea 1766, sur une lettre de Frederic. Le roi qui lui promettoit de It 
| placer, ne pouvant, ou ne voulant pas lui donner d'escadron, le bt 
inspecteur de la manufacture d'Yserlohn , en VV estphalie. 
(2) M. Mauvillon, alors capitaine au service de Hesse, aujour- 
d'hui major du genie au service de Brunswick. 
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conduite de Frederic dut augmenter cette mauyaise 


influence dans ses troupes legeres : aussi eut - il 
sujet d'&tre mécontent de celles qu'il leya pour la 
courte guerre de mil sept cent soixante-dix-huit. 


Du moins paroit-il avoir adopte, sur la fin de sa 
vie, le principe de permanence meme pour ce genre 
de service, dans fespoir de se procurer un jour de 


meilleures troupes. Il en a forme trois regimens, qui 
doivent &tre sur un pied aussi fixe que le reste de 


son armée. II a nomme les chefs, avec lesquels il 8est 
arrange pour la fourniture des hommes, et il a design 
tous les officiers. Mais il est mort avant d avoir achevé 


cet ouvrage qui se continue: les regimens ont du etre 


complets pour la premiere revue du nouveau règne. 
V oĩci accord que Frederic II ayoit fait avec les chefs, 
au moins ayec celui dun de ces regimens , nommé“ 
te regiment Suisse, parce que le colonel et presque : 
tous les officiers sont de cette nation , et qu on 


cherche, autant qu 'j] est possible, A tirer les soldats 


du meme pays. Il leur donne quarante livres par cha- 
que homme, et des le mois de novembre de Tannèe mil 


sept cent quatre-vingt-six, le colonel et les capitaines 


ont recu le pret sur le pied du complet. Cependant le 
regiment n'a di passer la revue qu'au printemps de mil 


sept cent quatre vingt-sept. Si ces colonels parvien- 


| nent A for mer ces régimens a ce prix (et tous les 


officiers prussiens nous ont paru en douter * ils ne 


; reviendront pas cher au roi de Prusse, 


Quoi 
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Quoi qu'il en soit, c'ctoit-la sans doute le seul 
moyen de mettre ses troupes legeres en état de laire 
tete a Texcellente infanterie de ce genre, que possède la 


maison d Autriche. Les Croates ont naturellement toutes 


les qualites que ce service demande. Ils sont chasseurs, 


parce que, nes dans un pays Sauvage et presque barbare, 


la chasse est un de leurs plus grands moyens de subsis- 


5 tance. Is sont eleves à la vie la plus dure; c est celle de 
leur pays et de leur &tat de civilisation. Dans ces deux 


situations, les hommes ne manquent presque jamais 


dtre courageux. Ceux-la dailleurs ont un grand en- 
thousiasme pour la maison d Autriche, et ils n enten- 
dent pas un mot de la langue du pays oi on les enyoie 
a la guerre. Ces deux circonstances font qu'ils ne 
desertent presque jamais; mais aussi la dernibre doit 
leur susciter à tous les pas des difficultes, et les forcer 


souvent de mettre la violence a la place de la ruse, 


qui n'en est jamais parſaitement supplece. Cependant, a 


tout prendre, il nest point de troupes [egeres qui leur 


s0ient égales. La maison d Autriche doit tout son èclat 
militaire à ses Croates et à ses hussards. Sans eux, 
elle auroit succombèé dans la guerre de mil sept cent 


quarante, et meme dans celle de mil sept cent 
_ cinquante - six. On a a peut- etre mal ſait en France, 
au lieu d'y former un regiment Royal-Corse infan- 


terie, de ny pas lever un corps de troupes légères 1 


compose de Corses très- nombreux, parce que cest 


encore - la un de ces peuples que la nature forme 


Tome III. 825 | * 
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a ce genre de service (1 1). It est vrai que du cdte de 


Tattachement, il y auroit une grande difference de cette 


| legion aux Croates. 
Le roi de Prusse ayoit en mil sept cent cinquante- 


six, quelques soixante chasseurs 2 a pied, qui lui ren- 


dirent de si bons services, qu'il les augmenta pendant 
cette guerre, pusqu'a en former un bataillon complet. 


Il les conserva ensuite sur ce pied; mais lorsqu'en mil 


sept cent quatre-vingt-cinq , il resolut de former un 
_r6giment Cinfanterie legere de deux bataillons , il rangea 
ses chasseurs sous la meme constitution. C'est un tres- 


bon corps, forme de fils des s0us-garde-chasses répan- 


dus dans les provinces prussiennes, ou de ce que 
ron nomme en Allemagne chasseurs sous - -forétiers. 


; Il y en a dans toutes les parties de cette immense 


Jos contr6e attaches au service des Proprietaires des 
bois; ; et du Rhin au Danube, ou meme jusqu'au 
fond du nord, le souverain est le plus grand pro- 
priétaire en ce genre. On prend aussi dans ces corps 

tous les chasseurs qu on peut trouver occasion d' en- 


roler chez Tetranger. 
Dans la Bere de mil pope cent Soixante-dix-huit, 


od 


_ 


7085; Nous: ne ; doveon pas dinlmaer que Pofficier le plus distingus 
de Tarmée de France , qui a bien voulu examiner cet &crit, pense 


w— 


que les Corses ne serviroient pas aussi bien en corps , que s ils Etoient 


rEpartis par une ou deux compagnies dans les bataillons francs. Le 
Corse, dit-il, n'est dans toute sa valeur qu autant qu'il a un point 


d'appui; il ne compte jamais assez sur ceux de sa nation, Pour se 


montrer avec confiance quand il n'est soutenu que par eux. 
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les chasseurs deserterent, et firent beaucoup moins 
bien queautrefois, par une raison singulière, qui prouve 


attention qu'on doit donner aux prejuges du simple 


soldat, dans [introduction des nouyeautes militaires. 
Ces chasseurs ayoient eu de ces carabines rayèes de 


chasse, sans bayonnettes que Ton nomme en alle- 


mand buschsen. C'est arme propre du chasseur dans 


toute Allemagne. Cette arme a plusieurs inconvé- 
niens à la guerre: elle I charge lentement, et d&- 


pouryue de bayonnette celui qui la porte est perdu des 
qu on le joint. Nous avons entendu observer? a des hom 
mes de guerre du premier ordre, qu au combat de San- 


gershausen, par exemple „le regiment suisse de Planta 


mauroit pas perdu le quart des soldats qui lui furent 


tués, 8 il 6toit entre dans le bois dEllenback au lieu 

de se contenter de le masquer. Ces considerations 
engagerent le roi de Prusse a changer arme de ses 
 chasseurs pour le fusil et la bayonnette. Au fond, cette ; 


innoyation fut peut-etre avantageuse ; mals le corps 
meme n'en jugea pas ainsi. Il se crut degradé, il fut 
mecontent, la desertion s'y introduisit, et il se com- 
porta mal. Le roi ayant reconnu cette cause de la dé- 


Sertion des chasseurs, a pas fait completer ce corps 


en fusils avec des bayonnettes; de sorte qu on y voit en 


ce moment des carabines rayées, des carabines non 
rayées ( 1); et des fusils ordinaires. 


C— — 


(7) Appeltes en allemand clot bizechsen, Nous avons vu ce corps 


arme ainsi a Mittenwalde, on 1] est en quartier. 


| _ 


Cuirassiers. 
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voĩci done retat des troupes legeres du rok de Prusse : 
Le regiment de chasseurs & pied de dix compagnies. 
Quartier, Mittenwalde et Zossen dans la Marche. 


Le regiment de volontaires Suisses de dix compa- 


5 guies. Quartier, Xanten sur le Rhin. 


Le regiment de Chaumontel de dix compagnies 


7 Quartier b Lœwenberg ou Lemberg en Silesie sur les 
frontieres de la Lusace. 


Le regiment des volontaires Arnaud de dix com- 
pagnies. Quartier, Conitz dans la Prusse orientale. ; 


Quand ces quatre regimens seront complets, „on 


devra oe &yaluer a cinq mille hommes au moins. 


II. Cavalerie. 


Un regiment de cuirassiers est toujours composé 


de cinq escadrons , except6 les gardes-du-cor ps qui 
n'en forment que trois. Chaque escadron est forme 
de deux compagnies. Voici la maniere dont un pareil 
_ regiment est constitue. Il a: 


37 officiers. 
70 bas-officiers, 


: 12 trompettes ayec le timbalier. 


720 maitres, 


in, ů h hommes sous les armes. 
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Ci. contre... . 839 hommes sous les armes. 


e 


Z ſraters. 


10 marechaux ferrans. 


7 du sous-Etat-major. 


. 


et 740 eheyaux? ala charge du roi. | 8 


861 hommes 


Voici la liste des Regimens. 


Esca- 


drons. 


ANNEES 
de la 
formation. 


Uni. 


BY 1 . BL . 


J . ; 
3. Regiment du Roi. 


4: Mengden. 5 
5. Prince Louis de Wir. 


„„ - ET TO 
JJC TY 


Os Kalckreuth. 


8. Pannewitz.. .. Os 3 


Braunschweig. . 

10 Gend armes 
11. Carabiniers du Roi. 

12. Dalwig. 


: 7 13. Gardes-du-Corps. . 
„„ 


© ο 


O\ - 
* 


8 1666 
1666 


1672 


* 1672 


1683 
1688 
1689 


1690 


1691 
1691 
1692 


1695 
1740 


Breslau. 


Kyritz. 


Treptow zur la Rega. 
Saltzwedel. 
Oppeln. 
Rathenau. 


Ratibor. 
Potzdam 


Schenebeck. 
Neustadt en Silésie. 


Aschersleben. 


Ohlau. 


Berlin. 


Un regiment de dragons est ordinairement com- 
posé de cinq escadrons; mais il y en a aussi de dix, 
Ceux- ci composent deux bataillons lorsqu ils mettent 


Dragons. 


= x — — 4” 
— — ——ä—— 
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pied a terre; les autres n'en font qu'un. De-lk vient 
cette denomination de bataillon pour tous les corps 


a cheyal de dix escadrons, lors meme qu'ils ne mettent 


jamais pied a terre 3 comme les hussards prussiens. 
On dit, le premier bataillon d'Usedom , pour signifier 


les cinq escadrons de la droite des hussards d U- 


sedom. 


Dans les cuirassiers et dragons, rescadron est com- 


posé de deux compagnies. Le plus ancien des deux 
capitaines, qui, pour Fordinaire, a le rang d'officier 
Superieur (1), commande rescadron. | 


Voici comment un regiment de dragons de ein ” 
. escadrons est composé. 


37 officiers. 
70 bas-officiers. 
10 trompettes. 
5 tambours. 

WES | hautbois. 
7⁴⁰ dragons. 1 


Toll. a 869 hommes sous les armes. 


> raters. 


Porte ci-contre. 874 hommes. 


— 
— 


(1) Dans les hussards et Bosniacks, une compagnie forme un esca- 
dron, et le commandant est ordinajrement aussi bréveté Gofficier 
superieur. | | 
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Ci-contre. . . . . . . 674 hommes. 
5 marechaux ferrans. 
7 du s0us-ctat-major. 


ui. 


ä = 886 hommes 
et 740 cheyaux entretenus par le roi 


en temps de 225 
Hoici la liste des Regimens. 


3 e 
R E GIM E NS. i: EM QUARTIE R. 
| 55 drons. | formation. I | „ 


2 

* 

hd” 

1 | 
et On On Gr 


4 e Anspach. "FR 0 


Posadowsky . . 


6. =" 
7. Bork. = T1 . . — A >. 


Ef... ĩů | 
10. Rosenbruch. ....... | 
IT. n | 


12. Kalckreuth. 


Yo hussards , sont par leur nom seul et leur habille- 


10 


GG ont 


1690 
1690 
1705 
1709 


1717 


1917- 
1720 
4 1725 
141727 
1727 
1741 
1748 | 


; Sets 


Lubben en Silesie. : 


_ | Friedeberg. 1 
[Landsberg sur la 7 


Warta. 


| Pasewalk. 


Keenisberg, en Prusse. 


Tilsit. 
: Insterburg. 


* 


1 Saalfeld. 


Sagan. 


Greifenberg, 


ment, un hommage rendu à la supériorité des troupes 185 
legeres de la maison d Autriche. Originairement les hus- 
Sarqds &toient formes de la noblesse hongroise, mon- 
tant! a cheval pour faire la guerre. Le hongrois a na- 
turellement de esprit et meme de la ruse. Il vit dans 
un pays qui abonde en cheyaux. Il est cayalier des 


Iussards. 


1 Lavinr VII 


son enfance, et, déscuvré comme on fest dans un 


pays à demi sauvage, il fait faire mille tours à son 
cheval, et acquiert une adresse particuliere dans ce 
genre d'<quitation. Habitant d'un pays mal peuple, 


.ou les habitations sont tres-Eparses , 1. est oblige de 


bien s'orienter dans ses courses pour retrouver son 


chemin. Elevè ainsi, c'est en un mot un chevau- leger 
parſait sans autre soin. Mais un paysan de nos con- 
trees ne est pas autant, a beaucoup pres, parce qu'on _ 
lui a donné Thabillement et le harnois du cheval a la 


i: hongroise. On auroit peut-6tre mieux fait de former 


une cavalerie legere sur autres principes. Nous dis- 


cuterons bientot cette question militaire. II suffit ici 
de dire, que le roi de Prusse a pris a cet &gard les 
"= oupes legeres de ses ennemis pour module ; ; savoir 


les hussards et les houlans ou cosaques. cs 


Un regiment de hussards est composs de dix esca- 
drons, faisant en tout, 

1 officiers. 

110 bas-wofficiers. 

1320 hussards. 


© 


ToTAL. .. 1481 hommes SOUS s les armes. 
5 10 trompettes. 
10 fraters. 
10 mareéchaux ferrans. 25 
7 du s0us-ttat-major, 


ToOor Al. 1518 hommes | 
et 1440 cheyaux toujours entretenus. 


V oici h 
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Hoici la liste des Regimens. 


REGIMEN 8s. 


3, Kœoszegy. . . 
4. Prince Eugene 1 

| Wurtemberg. 
5. Hohenstock 
6. Greling. V N 
7. Ded 
8. Schulenbourg. = 


19. Les Bosniakes , armés 


et Equipes a 1 co- 
sSaque 


10. Wurthenow. 1 JED 


# © © © „„ 


Esca- 
drons. 


10 
10 
10 


10 
10 


10 


1 TY 


10 


10 


100 


ANNEEs 
de la 
formation. 


QUARTIER, 


1721 
1730 


1740 


1741 
1741 
1743 


1758 


1760 


1773 


W 


Hernstadt. 


Berlin. 


| Creutzburg. 


Oels. 
_ | Goldap. | 
| Peiskretscham. 


Bromberg. 


Lad 
_ | Soldau. 


Recpitulation de Ia capalerie. 


1 


—A Fay E SPEeP 


aste cr eee 


TOTAL. . 0 5 10 3 . PI 2 © , 0 a Ag 


63 escadrons. 


100 


233 escadrons. 


voici 3 sont les officicrs gineraux qui comman- : 


dent toutes les troupes. 


Le duc regnant de Brunswick vient Jtre nommé 


Tome III. 


feld- maréchal par le roi régnant. La voix militaire et 


publique le designe pour le premier homme de guerre 


[ 


26 LIVRE VII. 
de Europe; et ce qui est inconcevable, mais parfai- 
tement exact, c'est qu'il est aussi profond et superieur 
dans les details, * grand dans les hautes parties de 


la guerre (1). 


Les trois een en chef de Finfanterie , sont les 


princes Henri et Ferdinand de Prusse, et M. de Tauen- 
men; ollicier dune capacits plus qu ordinaire. 


on 0 quinzo lieutenans generaur ginlanterie, 


„ 


5 pect par s ses vertus que par ses "lobe: M. de Krone 


feld, dont nous avons entendu vanter Thabileté, et 
M. d' Anhalt, habile tacticien, dous dun coup Fil su- 


per jeur, mais dur j jusqu 'a la ferocité, et peut etre dena- 


(1) Nous avons eu le bonheur approcher beaucoup ce prince, 
8 qui dans toutes les classes de la société, et dans tous les Etats de la 
vie humaine, elit été un homme d'un mérite transcendant. n nous a 


ets impossible de d6couvrir une seule partie de la science de Padminis= 


tration ou il n'eũt pas, avec des princi pes parſaitement sains, une con- 


noissance immense des details. Il wa rien fait, il ne fera rien, il 


ne peut rien pour nous, que nous honorer A nos propres yeux par son 


estime, et nous osons nous flatter que peu d'hommes, sont par leur 


earactere aussi exempts que mot d'etre soupgonnés d'adulation. Mais 


cet hommage d'un éerivain sévère, qui toujours a dit sa pensée, sans 
menagemens et sans erainte, est df a Vespece de phénomeène d'un ta- 
lent aussi universel, et sur- tout a exemple à jamais respectable d'une 


administration » tout a-la-fois Eclairce, ferme et paternelle, dont les 


$Succes sont vraiment inconcevables » a raison du delabrement ou le 


due regnant de Brunswick « a trouye son pays. 
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ture dans son talent et m&me dans son bon sens, par 
une chute pour laquelle il a été trépané (1). 
ll y a en outre trente-cinq generaux-majors d'inſan- 


terie, parmi lesquels il faut distinguer M. de Gaudi (2), 
le plus ingenieux comme le plus savant professeur 
_ quait Fart militaire, et dont Vouyrage manuscrit sur 
la guerre de sept ans, est, dit-on, un chef. uvxre, 
sur- tout jusqu'a Fannee mil sept cent oinquante- neuf. 5 
Sans doute il est, dans le nombre des generaux-majors, 


plusieurs autres sujets tres-capables , mais que Ton ne 


; connoit pas asseꝝ pour leur donner place ici. . 
Nous avons dit que ron distingue en Prusse, rinfan- 


terie de garnison de celle de ligne: on lui; assigne un : 
rang inſerieur, et chacune a son avancement se paré; 


si ce n'est, comme il arrive assez frequemment, qu un 
officier de troupes de ligne, a cause de son age ou 
"06; quelque infirmite , ou enfin pour quelque ſaute 


commise, ne soit place dans les troupes de garnison. 


Ainsi nous croyons devoir enoncer separément un lieu- 


tenant general et six généraux- majors de Finſanterie 


de garnison, quoi qu'il ne soit pas sans exemple qu'un 
de ces offciers generaux ait été replace a la t&te Tun 


regment de troupes de ligne. 


_—_— D * 


G — by — 


<2 M. Anhalt a ante le service. Le roi daujourdhai lui a | 


: da dit, 9 que 51 les circonstances le mettoient dans le cas de _ 
employer, il &toit disposé a le faire, et qu“ ainsi il ne deyoit pas 


se regarder comme hors de l'armée. 


(2) II a été fait cette année lieutenant général. 


— — — — Gee — — 
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La cayalerie est commandee par sept lieutenans g&- 


néraux, car nous ne comptons pas dans leur nombre le 
marcgrave dq Anspach, pour qui ce grade est qu un 


titre. Un de ces lieutenans genéraux appartient aux 
hussards. Parmi les generaux de cavalerie, le lieute- 


nant general Dalwig jouit de la plus haute reputation ; 
M. de Pritwitz , general de la gendarmerie , passe 
pour un habile officier, et pour le plus intrepide des £ 
hommes. 


Il y a vingt-5ept genéraux- majors de cavalerie 
x ( dont huit aux , hussards ) , parmi lesquels il faut 
distinguer M. de Thun, et sur-tout ce Kalkreut, de- . 
signé a vingt ans comme un general du premier 
. ordre , et rompu aux grandes operations de la guerre 
depuis sa jeunesse. Au reste, Tarmée prussienne est 
forméèe de manière (ainsi que nous le ferons voir 
bientot), qu'on peut compter parmi ses officiers, 
plusieurs hommes profondement consommes dans leur 
partie, , tant pour le detail que pour ensemble. 


Enfin il est encore des officiers qu'on nomme de 


la suite ou de Farmee, parce qu ils ne sont attaches | 

Wu aucun regiment. Parmi eux se trouvent quelques : 

officiers genéraux qui peuvent etre employes, et qui : 

_ seront sans doute, mais que nous nayons point 
fait entrer en ligne de compte, parce qu actuelle- 
ment ils mont aucune part au commandement des 


trou pes. 
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of rl illerie. 


L. artillerie du roi de Prusse se 2 19 25 Egalement en 


artilleric de campagne et en artillerie de garnison. 


Lartillerie de campagne est tres-ſorte; elle consiste 
en quatre regimens. Le premier est de trois bataillons 


et de treize compagnies. Deux de ces bataillons sont 


de cinq, et Tautre de troĩs compagnies , ſormées en 


mil sept cent quatr e-vingt- -deux et mil sept cent qua- 


tre-vingt- trois, pour en faire un bataillon, que le roi 


donna a M. de T empelhoff en le faisant major, quoi- 
qu'il lat un des plus jeunes capitaines; mais cet 


officier une capacite toute particuliere . meritoit 
a toute sorte de titres cette distinction. Aussi lors- 


qu'a roccasion de cet evénement les anciens de M. de 
Tempelhoff firent leurs representations. au leu roi, 
il repondit qu'ils eussent a SC tranquilliser, que C'6toit 
un cas sans conséẽquence, et qu'il ayoit des yues par- 
ticulieres sur M. de Tempelhofl. En effet, cet officier 


est non- seulement connu depuis long- temps comme 
un mathématicien tres-profond (1); mais encore il 
vient de publier une traduction de Thistoire de la 


75 guerre de sept ans, de Lloyd, ayec des observations 
et une continuation, qui, a beaucoup qegards, est un 


modele d'histoire militaire, et un tresor de connois— 


sances dans cette partie (2). L elude de ce livre col! 


(1) Comme le prouvent sa dissertation sur la courbe des projee- 


tiles lances par la poudre , et son bombardier prussien. 


(2) M. Mauvillon ya en publier une traduction ſrangoise. 
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indispensablement nécessaire 2 tout officier qui yeut 
connoitre à fond le metier dans son etat actuel, e 


le plus beau cours de grande tactique pratique 01 | 
existe. En un mot, M. de Tempelhoff s'est montre , 


par cet ouvrage , run des hommes les plus versés, du 


moins dans la théorie de toutes les parties de la 
guerre, qui soit actuellement en Europe. 


Les trois autres regimens Tartillerie sont de deux ü 
bataillons, chacun de ceinq compaguies , ce qui forme 
en tout quarante- trois compagnies. Le roi de Prusse 
n'en avoit autrefois que trente; mais des qu'il eut 
acquis la Prusse occidentale, en mil sept cent soixante- 
douze, il ſorma le quatrieme regiment de dix com- 


pagnies (2). Nous ne savons pas Precisement la force 


de chaque compagnie; mais elles sont à- peu - pres 
de deux cents hommes, avec les officiers et les bas- 
officiers. 


— r . - - . * 1 — . 


(2) C'est une chose remarquable que l'empressement avec lequel 
Frederic II a saisi occasion de Vaccroissement d'ctats qu'il sut se 
donner en 1772, pour augmenter son armée dans toutes les parties 


qui en ayoient besoin. II n'oublia pas meme celle des mineurs, dont 


le Siege de Schweidnitz, en 1762, lui avoit fait sentir a la veérité 
toute Pimportance 7 siot Pour Pattaque , soit Pour la defense des 
places. 1 


© 


a Ar F AIRES MIL IT AIRES. *. Wi 
; j Quant à Tartillerie de garnison, elle est rẽpandue 
dans les forteresses. 
II y ena; 3 
1 compagnie à Magdebourg. 
„ + 0 OFROGEDE. 8 
. 75 4.5 +» Stettin, ayec un dètache- 
ment A Custrin. 
1 . . 4 Wesel. 
TS 3 . 
1 Colberg. 
3 à Neisse. 
I „ 3 Schweldnits. 
1 Cosel. 
„„ & HEN 
1 „„ 
T 44 5 a Glatz. 
13 Silberberg. 
4 detachementà Brieg 
Nous ne CONNOISSONS pas exactement la force de 
ces compagnies; il se peut meme qu'elles ne soient 


| pas egales, mais que leur force soit en proportion de 
la grandeur et de importance des places. 
Outre cela il ya un corps séparé de mineurs, 
I consistant en quatre compagnies, dont deux : a Glatz, 
| [ et une a Neiss, qui tiennent des detachemens dans les 
J forteresses de Silesie, où il 85 a des contre-mines , et 


32 oa n VIh 

une a Graudenz, dans une forteresse nouyellement 
construite sur les bords de la Vistule. 

En general , on fixe la force en nombre de Tartil- 
lerie prussienne, communement de dix a onze mille 


hommes, et nous Fragen qu'on ne eloigne pas de 
"= yerite. 


Toutes ces troupes prises ensemble, et calculees 
comme nous Fallons montrer „donnent une somme 


que nous croyons gapprocher de tres-pres de la com- 
plete exactitude. 


27 bataillons ayec augmentation de quarante hommes : 
par COMPAgnie. ,...cc 24, 840 hommes. 
84 bataillons avec Taugmentation. dh 
5 vingt hommes par compagnie. „ 6869880 
hy 33 bataillons de regimens de garnison , E 
parce que nous en avons déduit 
trois bataillons pour les compa- 
gnies qu'ils donnent, afin den for- 
mer les bataillons de grenadiers. 22,935 
32 bataillons de grenadiers avec Vaug- | 
7 mentation de Nope hommes par 5 
compagnie. 8 e 21,535 


8 bataillons Tinfanterie legere. ee . * On : 


CR ——_—_— — 


184 balailldns:  ToraLdelinfanterie.. 143, 190 hommes. 


Artillerie.. . * .* # $0 55 5 *: I 0,000 | 


Porie CL-CONtre. 9 = 2 © 199,190 


Ci-contre. 


AFFAIRES MILITAIRES. 33 
Ci. contre. 2 © ©» 1 2963 ny . 199,190 hommes. 


63 escadrons de cuiras- 
siers à "on che- ; 
3 7 T5 

70 escadrons de dra- 
gons à 179 che- 
B % 

100 escadrons de hus- N 

sards à 149 che- ; 
—. n 


37, 73 4 cavaliere. 


233 escadrons. 


| 5 compter que les hommes sous les armes. 
Cette arme est divisce en inspections, soit dinfan- 
ter ie, soit de cavaleri ie. Yoici rorigine de cette division. 


Ie roi nomme dans chaque province quelque officier 
general de conſiance, „pour inspecteur de tous les régi- 


mens qui y sont en garnison. Cet officier a le controle 


1 de tous ces régimens; il voyage dans son inspection 
quand il le veut, et demande arbitrairement à voir les 
regimens, pour. observer &ils ont présent le nombre 
d'hommes requis, et comment ils ſont les exercices 
militaires. Les officiers qui veulent une permission os 
8 'absenter ,, sont obliges de Sadresser à lui, et il fait 1 


passer leur demande au roi Sil le juge a propos. Enſin 


les inspecteurs jouissent de toute Fautorite necessaire 


pour $sury eiller la manutention, soit. Economique , soit 


militaire, et cette autorité est très- gr ande. Ils prépa- 
rent le travail du roi, qui inspecte ensuite ces regimens 


y 


Tome III. 5 eee 


Ingénieurs. 


nl 


aux grandes revues, afin de porter le dernier jugement 
Sur le rapport du chef et des inspecteurs (1). 
Lartillerie a pour inspecteur son chef. 
Apres avoir detaille ainsi la force actuelle de Varmee 


prussienne, ou du moins celle qu elle aura dans le 


moment ou elle entrera en campagne, il nous reste a 


parler de quelques corps particuliers , qui * appar- 
tiennent. 


Le premier , C'est le corps des ingenieurs. 
wy est actuellement compose de 
1 colonel. 
& = lieutenant-colonel. 
. majors. 
18 capitaines. 
20 lieutenans. 
13 s0us-lieutenans. 


Ce corps a deux destinations : Tune, de veiller et 
faire travailler aux forteresses ; Tautre, denseigner aux 


jeunes officiers d'infanterie les mathématiques militai- 


res. Il y a dans une des places ou des grandes villes , 


au centre de chaque inspection , un ingenieur com- 
mande pour instruire les jeunes officiers de ce district. 


Deux officiers de chaque regiment yont pendant deux 


années, A tour de role, y 6tudier sous cet ingenleur. 


— 1 


() Le tableau ci-joint indiquera quelles sont les inspections de 
Pinfanterie. Les sept bataillons de grenadiers, constamment rassem- 
blés, sont mis ici en ligne de compte. 
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2 Priuc 
3 Wun 
4 Keni: 
5 Bevil 
6 Chas 

7 Kow: 


Telle * elle étoit lors de la mort de Frederic second, 


MoNARcnie pausstzxNE in-49, Tom. III, Liv. VII, page 33. 


TABLEAU GENERAL DE L'ETAT DE LARMEE PRUSSIENNE , 


Pannee mil sept cent quatre vingt-sept. 


tire de Fetat militaire de ladite armée pour 


A R a» I L 9 E. R ] E. 
| — 5 | | | | : Sergens Autresbas ON EY: T 5 
| | p 's, | Officiers 1 . . N + Wop 
N OMS DES R E GIM EN S. INSPECTEU 1 Com- Officiers. * ee Capo men? Chirur Musique. Canon Pied 
e | ; | | | _ OL Feverwer- [Feuerwer-| rauX. | ders. pens, | niers. complet. 
— ker. ker. 8 | 5 
1 Le premier regiment . han» 0.500 6.065's.9 10 52 10 30 | 100 | 230 10 27 1750 2209 
| L'augmentation qu'on ya incorporèe. 7 3 16 OO 30 69 1 492 622 
2 Le second regiment VV . M. de Diemar, IO 53 10 30 | 100 230 10 26 1750 2209 
3 Le troiSieme regiment. . 4 _ C0. onel. 1 30 10 30 | 100 230 10 18 1750 2192 
4 Le quatrieme regiment............. 16 42 10 3o | 5o 230 A 2070 5 
ARTILLERIE DE GARNISON. | . 
1 Bataillon de ie. e e 7 29 73 122 8 774 | 1001 
2 Bataillon. V 1 62 104 . 6631 2361 
| 77... ñæ³⁊²⁊ a a Ee a tags Cao | "08 | 264 43 129 IE 25 g 1216 | 46 \ ET 9249 5 11572 
deux Fondeark , 45 20X Armurie: 'S, 


A quot il faut ajouter encore seize . Inspecteurs d'arsenaux , un Garde attirail, 
| e du en ua Chir PT Major et un LEES te. 


PO N T-O-N'N 15 E A 8. 


INFANTERIE 


_ Vine Compagnie , „deux Officiers, trois Bombardiers 5 vingt-quatre Canoniers, ; "Tn ied complet vir: gr. neuf. 


un Tre. orier, un 


— * 8 


Bas- 


7 Compa- 


—_ 


Nos DES REGIMENS. | IN SPECTEURS. | Genre de troupes. N Com- Offi- „ Chirur- Muſi- Factior- Tor 7 
Fn or | | OS | | nadiers. | PAgnies. | ciers. officiers Major.] biens. que. diers. Nnaires. = 
” 8 00 Free. de Bransw, Ft Infant. de ligne 2 - | 1oMous.| & {| 118 | 7 12 48 360 1626 2215 
2 Mellendorf. / M. de Mœllendorf, ...... „ '23- 4 16 <4 1 218}-7 i2 48 360. |. 1620 -- 216 
EE oa Co co> ods „ „„ 2 JVVVJVJ%%%%%%r— f 717-1939 2215 
4 Vieux Woldeck "Hae 3 wy Op I 2-3 10 +4 8 73- 3187 9 1-1 49 — 00. 41-1930 © 2218 
5 Vieux ent ff.... *** o 118-3 95..4 48 360 1620 2216 
6 Lichnowds ki Marche — W . -M 118 7 bh + 48} 360. ©}. 1630 | 2246 
7 Pfuhl. . | Infant de garnison. 5.23 $6 Fusil. 31 119 12 48 360 1620 2216 
J eee aa Ea JJ „14 E 70 354 | 826 | 49 84 336 | 2620 11340 15509 
1 bataillon des gardes. M. de Rohdich, \ Infant. de ligne. | 1 5 Mous.| 25 +: 4 5 24 160 730 +. 908 
2 Regiment des gardes.f Lieutenanr-general.\ ............ E440 4M; 11987 12 48 320 1420 1969 
3 prince royal de Prusse. . 5 j) 0 31-1187] T7 12 48 340 1420 | 1976 
%%% ᷣ ͤ ᷑ ̃ ᷣ TTT ii; . 3 J 710 | 993 
r )))) 6 „„ 54 „„ ID” 822 „ 
6 Raumer Marche Electorale. 77 „ $4 10 Fail, „ . 1420 978 
CTT VVß 19 35 | 227 526 36 | 54 | 218 | 2102 | 5680 | 8843 
1 Prince Henri de Prusse. : i. Infant. de ligne. | 2 | ro Fusil.| 50 118 7 I2 48 360 | 1620 2215 
2 Prince Ferd. de Prusse. M. de Pfahl“ V „2 ieMous.] 51 188 7 18 -:48 380 1620 1216 
Iich Lieutenant. Sineral VC N 118 7 1 48 360 1620 2215 
4 Kenitz..... „ V 2 10 Fusil.| 0 148 7 13: 3-45 360 1620 2210 
RISE nopnes 3 INSPECTION, . TID ADS 2 [loMous.] 91 Fi 3 B29 2! 49 360 1620 2216 
6 Chasseurs a pied "IM 10 a SD 6 SF 324 0+ 4:4 7 — | 7.20 894 
7 . . * eciorale. 7 Infant, de garnison. 2o0Mous.| 80 % 2 86 2440 2206 
EEE ee EE EE EI CEEL ERAS Leno efa tis 0 76 357 840 44 85 300 | 1800 | 11260 14686 
r Generalat du duc LS 17 36 3 V CT 627 
. aneh dle Brunswick, r , ee ee , 88 —9 r 551 — 627 
S Lengefeld.....:.... : Feld-Marechal. _ 1oMous.| ol „// 1-48 320 1420 1976 
4 Duc de Bruns wick. - „ P 1124 7 1a 48 320 1420 1976 
S Jeune Bornstadr.. . INSPECTION. „ 11847 LR..4.o dS 320 1420 1975 
6 Knobelsdorff. "2 180 118 1 7 12 48 320 1420 1975 
ao . ache de Magde- "> 10 Fusil. 61 N 48 320 1420 1976 
8 Leipsigen. . 3 | bourg. 5D, 15Mous.| 76 177 7 18 72 461185 2960 
V% | . = 20 HO 5 1 3 610 705 
JJ »»» 21 | 70 | 383 | 889 | 53 91 | 35g | 9260 14797 
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| | | IJCompa- Sous: |. . | 
Noms DES REGIMENS. | INSPECTEUR., | Genre de troupes. | af. | Com- Off.] BaS- Etat Chirur-] Musi- | Grena- Faction- | pg, ,, | 2 
_ * nadiers. | Pagnies. | ciers. ſofficiers Major| $1ens- | que. diers, | naires, 
3 Cs Gs 1 M de Bruning , Infant. de ligne. 2 10 Mous.] 50 118 | 7 12 48 [ 320 [1420 1975 F 
2 ICHONEN. 7c ins s General- Major. „„ 2 16 ,1-8 118 7 12 48 320 1420 | 1976 2 
[| 3 Comte de Schlieben. % ,, oj DI 1381. 4 1248 920 1420 1976 || 8 
ö ee Ins enen „ Ev * ES a6 118 7 12 48 320 1420 1975 | | 4 
ang c . S/n 0s 4 IN 2 10 118 | 7 12 48 320 | 1420 10975 5 
6 Vittinghof „ pomèranie. VIntant. de garnison. | TE Te LIE Bas - JF 50 5 3 . 610 705 6 
| | | . 7 
FV f ale 6 ator i 
C Infant. de ligne 4 17 36 3 4 16 551 629 x 
l| 2 Ducde Holstein-Beck. VVV F 36 3 4 16 851 14 627 7 
3 Comte de Heuckel.. Comte Henkel dell 2 toMous.| 50 £38 4-5 12 48 200 1320 1855 FL 
Romberg Donnersmark. F 2 JJV 12 48 300 1320 1855 "2 
V : „ EIN EI a 2 „ 118 7 12 48 300 | 1220 12.55 Fl 
PWW LE PTD 2 10 Fausil.} 51 118 F 300 1320 [ 1856 ” 
TT EDI, oops; e ,, Lp herds Og 2 2 | IoMous.| 50 118 7 12 48 200 1320 18.55 | 4 
8 Berrenhauern — — ! ˙ on. . 3 200 3 20 60 2440 2805 7 
— <> 4+ +> TT.. TTEe ines ds —"' 2 53: 57 200 | & 20 60 2440 2805 i 7 
FO Doe IEICE 1 Infant. de garnison. 8 . 200 5 20 60 2440 2805 |. 
FOTAL 6 5-4. 5. F „ „ v.65 090 PO TIES ITS ++3 189 110 | 526 | 1262 | 56 | 128 | 452 | 2602 | 13920 18947 5 
I | MI. le Comte \ Ic Fant. de igne. 3. 3+ 4 16 118 7 I2 48 300 1320 1855 [- 
2 Comte d' Egloffstein. F dEgloffstein, G- 109 | 2 | 1o0Mous.| 51 118 | 7 12 43 300 1320 18.55 | 
3 Comte dz Schwerin.. neral- Major. „5531 1 i +18: 44-1 118 7 12 48 300 1320 1856 ll. 
4 Koscheubahn....... 33 e 2 10 Fusil.T 31 ñ⁶ 118 7 12 48 300 1320 1856 * 
. . ies FF 118 | 12 48 300 1320 1365 5 
6 Arnonld 9 8 VPrusse Occidentale. ma , % 6&7 10 30 3 1407 & 
To ATI... —_ — „„ EL. ( * or 10 60 | : 299 uy | 690 | 40 TO | 270 | 1500 | 7820 10693 8 3 | 
I Eichmann 5 Infant. de ligne. | . | 10 Fusil.| 42 100 | 7 10 38 1440 1637 l. 
33 „ e $04 $3 O43 9- io 38 1440 16357 5 
3 Awolinsky......... | a 8 e ü 4 2 [ loMous.] So 61187 12 48 | 320 | 1440 ] 1595 1 
4 June Woldeck. 1 eneral- 1 8 %%% bo e 43-4 3406 1] - 9 Io 38 1440 1637 | 
. . ̃ ͤ ro VVV io Mou. 51 „„ 48 320 1440 1996 
| 6 E. karisverg N INSPECTION. OLI CIT PR 10 Fusil.| 42 1 38 1440 1637 
$9 7 Muller. „55% „*3„ * hal: | C00 + 10 — Ä 42 100 | 3 10 30 8 1220 1407 i 
. s Taleumon.. ww 4 wy . Infanterie legere. FF 50 5 5 15 610 709 
| earned es ES, BG Infant. de ITS V 2. 5 15 610 705 
. Farr. ER 8 e ß . ,,, / 
1 11 8 . Infant. de ligne. | 4 „„ 43-40 4-3 %% m 
2 Tanezieu .-. „ MM. le Comte + +0445 , 36 43-88 4-7 iz] 48 320 1420 1975 | 
3Pr Her de Hohenlohe. d' Anhalt, Lieute- ..... —— VU 118 7 12 4 3% 4420] e 
4 Comte d' Anhalt. nant- général. T VVT „ e 1920 | 1096 | 
ERC i en ens VVV = 0 7 ll ( ⁊ . 2998 
6 Weludess en IN SPEC TION. . | 2 1o Mous.] 51 118 7 i2 | 48 320 | 1420 1976 
7 Welframsdorf. 5 — C 2 ie Fus, 36 118 1 48 320 1420 ͤ 1995 
TV - $ Chanmontet..: ooo „„ . - PPT +43 1-060 t:: 5 iT 0 1-5. 1220 1.407 | 
%%% ͤ ͤ cen nes * 5 Infant. de e 4 1 80 . | 60 2440 2808 
. 3% IT CASE TBI# TS 03 „„ 18 | 90 442 | 1044 | 65 106 | 394 | 2471 | 12180 | 16592 || 
c | Si de ligne. JJ / ¶ i ne oO A © I | 
SSN. ĩ ( / oe EE  * 88 9 118 | 7 „5; 3 a6 7 1430 73 1975 . b 
CV | | b TT ED . ro Fusil.] 42 100 7 10 JJV 
| 4 Margrave Henri... M.-dsGotzen','} nnn Es F 118 19 12. 1-48 320 1420 ] 1976 
, foo oi oneces ce a nee i 48 320 1420 | 1975 
| e ns I e e 4 10 ec + 460 7 12 48.2320 1420 ¼ 1976 
J Troschke „ , ni orion nd: 5 Mons. FFF 6 i 810 1093 | 
O Cass ws . In IEEE 3 20 80 200 H 20 60 £54 2440 2805 
„ eee — ITC | Infant. de garnison .. 20 80 2 r 2440 2805 
r | e | 20 80 200 8 20 60 2440 280 
41 Mineurs AS 2660408 FF 3 12 27 2 3 321 363 b: 
3 rea ra rr rr TY IS 1410... 4 982 : | 1294 | 98 | 131 447 1998 15571 20037 
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PROVINCES. 


4 


BECAPITUL 


1 Marche-Electorale.. . 


2 Duchs de Magd 2bourg 
3 Pomeranie. 
4 Prusse Orientale 
5 Prusse Occidental. 4 


6 1 „„ 


7 Si! lesie. 


> 66 4.0 


1 M. n Mellendorf, V 


6 M. le Comte de Henkel 


io M. de Geelzen, eee 


2 M. de Rohdich, Lieutenant-genèral 
3 M. de Pfuhl, Lieutenan- general. 1 
4 Duc de Brunswick , R 
5 M. de Bruning, General- Major 


„General- Was 
7 M. le Comte d' Egloffstein, Général. Major. 
8 M. de Gaudi, General: Major. . 


9 M. le Comte d' Anhalt, Lieutenant-Gènèral. 
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4 2 "424 . 
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5 Chasscurs A cheval. 
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temps de paix. 


On n'a pas comptè ici les cadets ni les invalides, : parce qu'ils ne sont pas en tat de faire de service. 
Les ingenieurs , les officiers de Vetat major de I armee , ceux de la suite, ete. yes ils fassent une "Prue tres. interessante de rarmée n' ont = etre comptes 


parce qu leur nombre varie, 


Nota. En temps le guerre ſe forment encore les quatre regimens de milice , dont les officiers et es bas-  officiers | sont sur | a etala demi - . paye en 
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Il est charge de rendre compte de leurs progres : au 
chef du regiment et a Finspecteur. 
Le second corps particulier, est celul du marechalat 


general des logis, si Von peut parler ainsi, et reyient a 
notre état-major de Tarmee. Le roi tire de ses regimens , 
des officiers qu'il sait etre instruits, actifs et capables, 
et les tient a Potzdam; la, ils trayaillent dans la partie 


Etat-major de 
l'armée. 


a laquelle il les destine. Ils ont rang de capitaine, et 


recoivent cinquante ecus par mois. Laide de camp 


général du roi les commande; mais lorsque leur tour 


vient d'avoir une compagnie dans leur regiment, ils 


y rentrent le plus souvent, parce que la propriete di une 
compagnie for me un interet dont leur place ne les de- 
dommageroit pas. 


Le troisième de ces corps out Sell des W 2 


bas-officiers ont le nom de maitres chasseurs , ober 


| jeger.'L/aide de camp général du roi les commande, 
et, sous lui , deux officiers ont rang de capitaine de 


cayalerie ; leur quartier est à Kcepenik, En temps de 


paix WY en a sans cesse douze à Potzdam, dont la 

moitié tient toujours ses chevaux sellés 5 pour exccuter 
les ordres du roi. Quand il y a des cour riers a expëdier, 
ce sont des chasseurs ? a cheval que Fon envoie. Fn temps 


cheyal. Ce sont tous des fils de capitaines des chasses 
du roi, que Ton nomme en Allemagne ober feerſter : : 
ils sont au nombre de cent soixante-douze, et leurs 


de guerre, une partie de ces hommes est egalement 


chargee de cet emploi; Vautre sert de guide a Farmce, 


E ij 


Invalides. 


Cadets. 
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et cela est tres-bien yu. personne nest plus propre a 


s'orienter subitement dans une contree, a percer et a 


retrouyer des chemins, que des hommes élevés au 


metier de chasseur, et qui, des leur enfance, ont couru 
les bois et les montagnes. Leur traitement est mediocre, 
et leur fatigue enorme; mais on leur donne de pre- 
ference les meilleurs emplois que le pays ſournisse dans 
la partie des chasses et des eaux et forets. Aussi les 5 
jeunes g gens de cette classe, dont les peres ont souvent 
du bien, entrent-ils volontiers dans ce corps, quel- 


que fatiguantes que soient leurs fonctions: 


Le quatrieme corps est compose des invalides. I y 
a un hotel des invalides à Berlin, arrange pour six 


cents hommes, qui y sont divisés en trois compagnies, 


vetus, loges, chauflſés, eclaires: ils y recoivent la solde 


ordinaire. On lit au-dessus de la porte de cet hotel, 


ces mots que Louis XIV a ſait placer sur le sien: Leo. 
et invicto militi. Cette inscription m'a toujours paru 
mauvaise, et Vimitation puerile. Les invalides prussiens, 
au reste, sont si mal tenus, que quelques-uns ont dé- 
: serté; et en cela, F rederic n'est pas rest6 fidele a son 
: systeme qui paroit avoir été, sur- tout dans son armée, 
de conduire les hommes par Fespoir. Les invalides des 
ö gar des sont &tablis dans une petite ville presc de Potzdam, 
nommèe le Werder ou lle „ Paree queen effet elle est 


sur une ile que forme la Havel. Cette ville a une jolie 


apparence , et Ia les vetcrans sont tr e8-80ignes. 
Enſin le cinquizme et dernier de ces corps est celui 
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des cadets. Nous avons vu que leur regime est tout 


militaire, Ces jeunes gentilshommes, élevés durement, 
mais sainement, et conyenablement , commandes par 
des officiers, surveillés par d'anciens bas-officiers, in- 


dependamment de Ja hiérarchie établie dans le corps 
meme, ont quelques maitres, asse instruits po ur le com- 


mun des elèves, et pour mettre sur les voies ceux qui 


pourroient aspirer a des connoissances plus eleyces. Cet 
institut, quoique arrange avec 6conomie, est tres- dis- 
pendieux, et d autant qu'il est alimente des pr oduits du 


loto, genre de revenu le plus immoral et le plus rui- 


neux que la ſiscalité ait inventé. On a cherche en tout 


pays a ctayer ces clablissemens pestilenticls, dapplica- 
tions à de bonnes cuvres : comme 51 Temploi grun 
8 prom honteux pouvoit en purifier la Source ! 


La maison des cadets est vaste, et contient deux 


cent trente- Six jeunes gens : mais on ne les y recoit 


quia quatorze ans ou environ, et les fils de gentils- 


hommes tout-a-lait pauvres risqueroient de parvenir a 


' cet age Sans la moindre instruction, et de sen trouver 
ensuite absolument incapables „si Ton n avoit pas 
Etabli des branches de ce grand institut; [une a Potz- 
dam, où elle est jointe en quelque sorte avec la grande = 
maison des orphelins; Vautre à Stolpe en Pomeranie A 
5 la troisieme a C ulm, dans la Prusse or jentale. La on 


les prend? a age de sept ou huit ans, et on Jes prepare 


pour les envoyer ensuite à Berlin. Il y a quarante cadets | 
de cette espece a Potzdam, quarante-huit a Stolpe, et 
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autant a Culm; ce qui fait en tout trois cent soixante- 


douze jeunes gentilshommes que le roi de Prusse 
eleye a ses frais. Si fon y joint cinq mille enfans de 


soldats ou environ, qu'on 6duque de meme à Potzdam, 


on conviendra qu il est peu d'etats ou Ton ait plus fait 


a cet &gard pour le bien public. Notez que ces maisons 
| d'cqducation ne sont en aucune maniere dans les mains 
des chéologiens, qu on y Ecoute par consẽquent les avis, 


et qu on y introduit sans difficults les innovations utiles, 


proposces par les experts en education; or nous ne 


connoiĩssons point de pays on plus de bons esprits 
aient mieux approfondi cette matière, qu'en Alle- 


Ecole mililaire 


: mane (10. 
Frederic II avoit encore un autre institut d Education 1 


sous le meme nom a cole militaire. C'est une ecole desti- 


nee pour « douze jeunes gens tires du corps des cadets, 
comme se distinguant particulièrement par leur esprit 7 


On les y Eleve avec luxe et profusion de tout genre; ils 


ont des gouverneurs , des domestiques , une table bien 
servie. Frederic permettoità un certain nombre de jeunes 


gentilshommes aisés, d entrer dans cette maison comme 
pensionnaires, pour y etre traits et instruits de meme 


que les élèves. Cet enfant de sa fantaisie coũte beau- 


coup au roi, et bien plus qu'il ne lui vaut. Les proles- 


seurs ont deux mille cinq cents à trois mille livres, 
et font peu de chose, tandis que les professeurs des 


_— 
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(i) Voyez le livre huitieme. 
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cadets nen regoĩvent que mille a douze cents. A la verite, 
on enseigne à ces jeunes favoris, les belles-lettres, la 


philosophie, le droit naturel, et bien autres choses 


que Fon mapprend pas aux cadets, Il paroit que Vin- 


tention de Frederic etoit de former la des plancons 
pour le corps diplomatique comme pour Farme. Mais 
les hommes Pr opr es a plusieurs choses sont rares; et 
le plus sfir pour en savoir très- bien une, est de consentir 
à ignorer les autres, (Quoi qu'il en soit, tous ces jeunes | 
gens sont places dans Farmee , a mesure qu'ils sortent 


de Tecole militaire ; les douze clèves privilegies comme 


officiers, „les autres comme bas- olliciers? a moins qu'ils 


ne Taient été dans leurs corps, auquel cas, ils entrent 
aussi comme officiers dans armee. 


Les pages, au moins pour la plus grande partie, re- 


crutent aussi Tarmée: nous ne croyons pas que ceux 
de la cour de Prusse ſorment une exception à la regle 


genérale sur education des pages. Cependant exemple 


d'un roi instruit, et meme a quelques égar ds proſon- : 


| dement instruit, et plus encore son extreme sagacité 


a choisir, a distinguer les jeunes gens douès qdtesprit 


naturel, ont fait que beaucoup des pages du roi, sur- 


tout de ceux qui avoient été un certain temps attaches : 


à 8a personne, en qualite de ce que les Allemands ap- 

pellent letb pagen (pages de corps), ont tres bien réussi, 

et sont devenus des ofliciers d'un gr and mérite. Comme 
F rederic les gardoit assez long- temps, une ſois qu'il y 


Etoit babitue , ces sortes de pages entroieut lieutenaus : 
dans Tarmée. 
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Toutes ces pepinieres d'officiers ne suffisent pas pour 


fournir à une armée aussi nombreuse ceux dont elle 


a besoin. On en tire encore un grand nombre des 


provinces, de la maniere dont nous PVexposerons dans 
la section suivante, ou nous traiterons de la formation 


et de la constitution de cette armée. 


FORMATION ET CONSTITUTION 
DE nN PRUSSIENNE. 


Apres avoir vu quelle est la force numerique de Farmee 


prussienne, si nous pouyons parler ainsi, il faut, pour 


arriver a connoitre sa force denergie, examiner la ma- 


niere dont elle lève ses hommes. Nous verrons ensuite 


comment elle est constitu6e equipee et 50udoyee , soit 


en paix soit en guerre. 


Composition 
de Parmee. | 


Lein fanterie Se forme ndietincteaiont de soldats en 


gers et nationaux. Les hussards sont composés de ce 
qu'il y a de plus sür!: toujours abandonnes à eux- 


memes , charges de veiller : à la desertion de larmée : 


en meme-temps qu'ils la gardent, ils ne comportent 


guere d étrangers. Les cuirassiers et les dragons doi- 


vent, dans la regle, nen recevoir aucun. Voici les ar- 


rangemens pris A cet &gard. 


Le roi de Prusse vouloit que dans toutes les compa- 


gnies dinfanterie, il y et un tiers detrangers, et que 


1 
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les deux tiers ſussent tires du pays. Parmi les &tran- 
gers, sont comptes tous ceux qui sont nes hors des 
Etats du roi, de quelque nation qu'ils puissent etre, et 
ceux qui sont nẽs dans ses provinces, mais que quelques 
privileges alfranchissent du recrutement national, et 
de la conscription militaire ou de Farrangement des 
cantons. Frederic entretenoit pour cet effet dans toutes 
les villes imperiales , , et dans les principales de ses 8 
propres provinces privilegices , des officiers recruteurs 
. qui deyoient lui ſournir ces soldats Etrangers. 


Quant aux nationaux qu' il allouoit , voici comment 
sen faisoit le recrutement. 


Tous les Beben des etats du roi ds ue se divisent 
en exempts et non exempts (eximirte und nicht extmirte); 
c'est-a-dire, en ceux qui sont exempts de la fourniture 
des recrues, et ceux qui ne le sont pas. Au nombre 

des premiers il faut compter, outre tous les nobles a 

les pourvus qemplois qui exigent des Etudes ceux 
qui professent les sciences ou arts liberaux , les minis- 

tres de la parole de Dieu, les gros marchands, les fabri- 
cans considerables , enfin un grand nombre Thommes 
auxquels Frederic II ou ses predecesseurs ont accorde 

"EE privilege pour les attirer dans leur pays. Les autres 


sont tous sujets à renrolement, qui se fait de la ma- 
niere suivante. 


Chaque regiment a son canton qui lui est assigne , 
dou il doit tirer le nombre de ses indigenes. Le meme 
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canton peut etre destiné pour un regiment de cayale- 


rie, pour un regiment d'inſauterie, et pour un regiment 


de garnison, parce que les recrues de la cavalerie doi- 


vent avoir, outre la taille fixce, une propricte terrienne, 
c'es1-a-dire etre fils de paysans poss6dans terres et 


: chevaux. Linſanterie ne regarde qu'a une certaine taille , 
et prend des hommes de toutes les classes. Le regiment 
de garnison est oblige de Se contenter du rebut de 


celui d inſanterie. 


Au moment ol nait un Ants mäle, le ministre 
qui le baptise est oblige de le faire savoir au bailli ou 


autre prepos6 royal, et il est inscrit sur le role mili- 


taire, Les parens sont obliges den rẽpondre jusqua 
rage de puberté, qui est &galement indique dans FAlle— 


magne protestante, par Facte religieux de Padmission 
a la cene. A peine cette ceremonie est - elle consom- 


mee, qu'on fait prèter au jeune homme le serment 


militaire, et de&s-tors il est soldat. S' it sort du pays, 


it est coupable de desertion, et puni en consequence, 
mais plus legerement; et sii ne revient pas, sa pro- 
priété est conſisquee au proſit de la caisse des inva- 
lides. Il faut que les parens prouyent quils n'ont aucune | 
part a la fuite du fils; alors on leur laisse ce qu ils possè- 
dent jusqu's leur deces, et on ne confisque qu'a ce mo- 
ment la portion hereditaire du deserteur. Les cheſs des 


regimens eny oient de temps en temps visiter le canton, 


examiner le nombre de j jeunes gens qui Sy trouvent, 
leur age , leur taille, leur figure. Euſin chaque année, 
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quand le temps des exercices approche, un officier 
 Superieur fait la tournee du canton, et prend les 


hommes dont il a besoin. Il n'ose cependant pas en 


agir despotiquement a cet égard. Il ne peut faire son 
cChoix qu accompagnè du pouvoir civil, qui [arrete . 
lorsqu' il veut prendre des jeunes gens dont la culture 

ou Tindustrie ne sauroient se passer, comme des ſils 

uniques de paysans, ou de maitres artisans; des hommes 
marieés et peres de familles; des fils de veuves, ou ceux 
qui font aller le métier, le trafic, la culture d'une 
femme isolèe, etc. Lofficier choisit parmi le reste 5 
que ron nomme gens disponibles; mais de ceux la il nen | 
peut pas prendre non plus autant qu'il veut. Il laut qu ilse 
| borne au nombre necessaire pour remplacer | ceux des 


indigenes, que le regiment a perdus pendant le cours 


ter par des Etrangers. 


| Cetoient autrefois les capitaines eux-memes qui tou 


ſaisoient enröler pour leur compte. Ils retiroient alors 


de Tannee, soit par la mort, soit par la désertion, ou 
parce qu'un sujet autrefois disponible, a cess6 de Fetre 
par quelque evenement, comme la mort d'un frere etc.; 
soit enſin par les conges accordes pour maladie, infir-⸗ 
mite, vieillesse, ou quelque autre cause que ce soit. 

Ce que le regiment a perdu en Etrangers , doit se recru- 


Recrutement _ 
etranger. _ 


dans cet objet le revenu des semestriers de leurs com- 
pagnies. Il y a meme encore un petit nombre de corps 
sous ce regime, que on nomme Pancien pied, A Legard 
des autres, le roi leur alloue un certain nombre de 
r 
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semestriers, comme revenant-bon pour eux. Il en retire 


Tni-meme une partie, et livre Fequivalent des recrues 
dont on a besoin. Cet autre mode varie encore; car 


en ſormant de nouveaux regimens, le roi a exige un 
plus grand nombre de semestriers pour son compte; 


de sorte qu'il est des regimens dont les capitaines n'ont 
que quatre mille cinq cents livres de revenu; d autres 
ol ils en ont six mille, et meme quelques: uns jusqu: 4 


huit mille livres par an (1). 


Voila Fetat des choses en these. Dans Ie fait , cela 
5 est different. On peut compter que la moitié de ce 
qu'on nomme etrangers dans les regimens ne rest 
point. Ils ont ce quon appelle des etrangers faits 
( gemachte auslender) en tres-grand nombre. Ce sont 
des gens sans aveu, qu'on enrole dans le canton; ou 
bien des ſugitifs du canton qui y reviennent, ou meme 
des gens dun autre canton, ou enfin des habitans d'une 
autre province qui se sont engages ailleurs, Les i inspec- 
teurs le savent; mais ils y connivent; parce qu'ils 
wignorent pas que les recruteurs enyoyes au dehors 
ne peuvent pas ſournir le nombre des recrues neces- 
saires pour remplacer les etrangers que Frederic vou- 
Toit absolument voir sur la liste des regimens. 


— 


wo Le roi s'est chargé de toutes les recrues etrangeres, en se 
réservant les semestriers. Les appointemens des capitaines sont plus 
forts, et fix6s irrẽvocablement. Ils auront désormais depuis seize cents 
jiusqu'à deux mille écus à Berlin 2 et les autres depuis quinze cents 
25 — dix-huit cents. | 


(1 1 ces arrangemens ont subi des 8 sous le nouveau 
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II est interessant de déterminer si ces arrangemens 
sont avantageux ou nuisibles, soit militairement et 


par rapport a l'armée meme, soit politiquement et 


relativement au pays. Considerons sous ce double point 
de vue, dabord le recrutement national, puis le recru— 


tement Etranger. 


On est horriblement choqus os Fidee que tout 

homme est soldat- ne dans les états du roi de Prussc. 
0 omment des gens enleyes par force du sein de leurs 
: familles, peuvent-ils faire de bons soldats? ne deser- 


teront-ils pas au moment o ils en auront le pouy or? 
ne jetteront-ils pas leurs armes au premier combat, à 


Influence mi- 


litaire du recru- 


tement 
Bat. -- 


la premiere occasion, où ils seront obliges de faire 


; un metier auquel on les a contraints ? Telle est lap- 
parence des choses. Mais celui qui les scrutera plus | 
exactement, avec une connoissance plus approfondic : 
du cœur humain, n'en jugera pas ainsi. 


Dabord les faits y sont contraires. Les regimens , 


ainsi levés, se sont presque tous distingues au service 
de Prusse. On n'entend pas dire qu'a celui d Angle- 
terre les matelots pressés aient fait battre les flottes bri- 


tanniques. En France, oli la milice se tire par le moyen 


du sort, les grenadier 5-IOYAUX qui sont les grenadiers 


de cette milice , ont tres-s0uvent combattu ayec Ja 


si odieuse, nommement en France , ou ron, sen sert 
pour la marine. 


dernière valeur. Enfin la méthode prussienne n est pas 


inouie, et nous ne savons pas pourquoi elle paroitroit 


natio- 


46 Livre VII. 
A la verite, des exemples ne justifient rien en prin- 
eipes; mais outre que nous pretendons expliquer, et non 


justifier, on peut aisément assigner la raison de ces 


faits. 


Dabord le cœur humain est constituè de manière 
qu'il se plie à la nécessité; Thabitude le familiarise avec 
les liens qu'il ayoit le plus abhorres. Combien de filles 


1 enlevẽes ? à leurs inclinations, et donnees, ou se donnant 


a des hommes qu'elles n'aimojent point, ont été dex 
cellentes femmes! Pour peu que dans nos mœurs on 
voulut relacher les liens du mariage, on verroit tous 


les jours une ſoule de divorces. A présent, que ce lien 


ne sauroit se dissoudre sans assez grandes difficultés 
( nous parlons des pays ou le divorce est possible, car 


pour ceux où le mariage est indissoluble avec disso- 


lubilite , c'est un état de demence „sur lequel il est 
impossible de raisonner); le sexe ruse sy plie, le sexe 
tyran Sy accommode, et au fond toutes choses n'en 
vont que mieux; car enfin, ce west ni dans les grandes 
villes ni dans les hautes classes de la société qu'il faut 
chercher histoire de Thomme. Eh bien! il en est de 
meme du mctier de soldat, avec cette difference , que 
les grands desagremens dece tte proſession ne sont qu'ins- 
tantanes et rares, au lieu que ceux du mariage , lorsqu' ils 
existent, sont continuels, et SE repandent sur presque 


tous les momens de rexistence. 
D ailleurs la volonte de Thomme est si fugitive, que 


vous ne sauriez repondre qu'elle soit la meme pendant 
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dix minutes. Nous n 'entendons pas parler ici des ruses 


des enroleurs , adoptées, necessaires meme , des que 


vous ne voulez ayoir que des hommes de bonne volonté. 


Mais sans faire entrer en ligne de compte ces sortes de 


fraudes, vous appelez un homme librement engage R 
celui qui a eu un moment la volonté de devenir soldat, „ 


qui est venu vous chercher dans ce moment , et qui 


a recu et signé chez vous son engagement! © ependant 


cette volonte peut passer en quelques instans, et alors 
il ne sera plus ce meme soldat de bonne volonté que 


vous vantez. Deux grands motiſs engagent les hommes à 
Senroler , le libertinage et le besoin. Ceux que le liber- 
tinage pousse à se faire soldats, cessent bientot den 


avoir la volonté, parce que cet état de contrainte, de g6- 
ne, de discipline, est entierement contraire a leurs incli- 
nations. Quant a ceux que le besoin IP porte, on sait 
que le besoin une ſois ſini, Thomme n'y songe plus; 
et alors les memes individus qui cessant detre soldats 
ne saur oient ou donner de la tete, youdront cesser de 


Fetre, parce quils sentiront la gene présente plus 


que le besoin passé. Au moins, des qu'ils verront un 
autre moyen de Satisfaire t a ce besoin, „ils detester — 
leur premiere resolution, ils voudront changer détat, 


et s'ils le peuvent ils deserteront. Pour ce qui est du 


petit nombre de braves, 8 avides du service militaire 
par g golit naturel, qui les empeèche d'y entrer en Prusse? 


ils y sont assurèment les très-bien-venus. 
Euſin la ſaçon de se e comporter dans une profession 
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quelconque , depend beaucoup plus du caractere des 


hommes, que du gotit qu'ils ont pour cet état. Or, 


certainement le caractere des gens élevés dans le sein 
de leur ſamille, et qui y resteroient si on les y laissoit, 
doit èétre infi niment plus porte à une conduite sage, 
reglee, soumise aux lois, que celui de la tres-majeure 
ping des hommes qui se presentent aux enroleurs. 

: Quant aux dangers de Tetat militaire, au courage 


qu'il exige, et au peu qapparence qu'il se trouve che: 


les hommes qu'on enlève contre leur gre de la charrue 
ou de atelier, voici ce qu'il faut observer. La ma- 
; niere dont es vulgaire Se comporte dans le peril, 
depend beaucoup du moment. Il n'est pas bien sür 


que celui qui a montre du courage dans une occasion, 
en trouvera dans une autre. Bien moins est-il certain 
que celui qui se croit courageux au moment ou il s'en- 
role, soit tel lorsqu il Sagira de combattre. Ensuite, 


dans la vie du soldat, on passe en un instant de état 
de sécurité à celui de danger reel : il ny is pour 


ainsi dire, qu'un pas; et dans ce danger, il west de 
moyen de [eviter que de se bien defendre. Or Vesptce 


de courage qu il faut pour se defendre au milieu du peril, 


est, sans qu on sache trop comment, fort commun chez 


rhomme du peuple; ; il ny a guere que le poltron de 


condition qui perde absolument la tete. Dailleurs, dans 
les perils militaires, la compagnie fait beaucoup; les 
uns contiennent les autres; enfin Tofficier , qui est 


fame des troupes, doit se montrer ici comme meritant 
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ce nom, et C'est en effet- la le grand ressort. Cleanthe le 
lacedemonien connoissoit le metier de la guerre, lors- 


qu'il disoit: // aui que le soldat craigne plus Son officier 


que ces ennemis. Or, comme dans le soldat pris à la 


manière prussienne, les qualités vulgaires et générales 
que nous venons de detailler, se trouvent melees avec 
un plus grand esprit dobeissance, plus d attachement 
aux lois et aux regles de la société, ils sont commu- 
nément meilleurs soldats, que ceux qui se livrent aux 
enröleurs de leur pleine volonte. Oe 

Mais IEquits Fo. Al: requité! Et que nous fait re- 


quité, a nous qui recherchons si Fenrol6de force est bon 
soldat ou non; s'il est aussi propre au metier des armes 
sur le pied actuel, que Tenrole de bonne volonte ? Nous 
vous parlons dune armẽe exagerce, et non d'un ordre 
de choses naturelles et légales; Jun code militaire, et 
non dela constitution britannique ; . des n6cessit6s q une 
puissance ſactice, et non des droits d'un peuple libre; de 
considerations politiques, et non de spéculations 5 
les. Faites disparoitre le despotisme de la terre et tous les 
maux qu'il entraĩne; enchainez à jamais ['autorite arbi- 
traire; changez en petits Etats lederutiſs ces grands em- 


pires toujours prèts à se heurter » et qui n'ont de sauve- 


garde, meme pour la paix, que d'innombrables armees | 

toujours subsistantes: quun systeme defensif, assis dans 
la constitution meme, Preserve e tout a-la-ſois les hom- 
mes d'offenser et getre oſſensés, denvahir et detre en- 

vahis; certes, vous u aurez bas besoin de recruter par 


Tome Hl. G 
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cantons, parce que vous n aurez pas de grande Ame sur 
pied, et que mème il vous sera defendu den avoir; parce 


que tout homme naitra a son poste; parce _ tous les. 


concitoyens freres se porteront avec joie à la defense 
de leurs foyers, de leurs femmes, de leurs enfans, ces 
témoins cheris, ces gages sacrés de leur valeur. ., Mais, 
de bonne“ foi, est-ce-la ce. dont il s'agit? „ 


Mya plus : dans rordre actuel des choses, le mode 


prussien mest pas aussi inique en soi, qu'on est da- 
bord tente de le croire, et que nous Tavons pense 


nous-memes. Letat a besoin de soldats (nous ne 


dirons pas de deſenseurs, puisqu'on est conyenu Fap- 
peler frat la volonté des rois) ; ; il n'en trouyeroit pas 
assez de bon gre. Que ſera-t-il, si ce nest de les prendre 


de force ? La constitution des monarchies ne rend. elle 
pas cette mesure absolument necessaire ? Tous ne 
7 sauroient aller combattre, et chacun voudroit qu'un 
1 autre 7 allät. Qui doit prononcer dans cette dispute, 


si cen est Tautorité souyeraine? D ailleurs est ce donc 


que les hommes se choisissent un genre de vie? N'y 


sont-ils pas tous, generalement parlant, entraines ou 
guides par la yolonte de leurs parens et par leurs cir- 


constances! 2 Un homme devient magon, charpentier, 
cordonnier, tailleur, ayant qu il se connoisse lui-meme? 
Il est tres peu d individus qui percent au travers des 

. difficultes de choisir un état, ou auxquels on en laisse 
Toption. Qu'y a-t-il done de si Etrange a ce que retat, 
et son pretendu representant , le souverain, fasse , 
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une partie de ses sujets dans la profession de soldat? 
Le gouvernement prussien dit: Vous etes tous obliges 
de defendre Petat ; ainsi nous vous mettons tous gur la 


liste des soldats ; ensuite nous decidons lequel doit aller 


a la guerre, lequel doit rester dans le pays d cultiver les 


champs , 4 faire les habits , les souliers , etc. pour les au- 


tres... Cela est dur sans doute ; eh bien ! attaquez la 
constitution, nattaquez pas les recrutemens. 


Mais, , nous dira- ton, le soldat prussien est soldat 


A vie: si chacun a le deyoir de defendre la patrie, ne 
faut - il pas que chacun remplisse cette obligation 
à tour de role pendant un certain temps? ? le contraire 
peut-il etre juste ?. Juste! nous ne connoissons pas 
de prescriptions qui le soient, ou meme qui buissent 
retre, dans un pays dont le gouvernement est purement 
 despotique. Mais conyenable dans Fordre des choses, 
Cest ce qu on pourroit soutenir. Aujourd' hui que le 
metier des armes est beaucoup plus compliquè qu'il 
ne ketoit autreſois, ce n'est qu après trois ans de ser- 
vice quun fantassin est vraiment soldat : pendant tout. 
ce temps il nest que recrue. Il faut SIX ans pour faire un 
bon cavalier. Tel est le principe en Prusse , et ce prin- 
cipe est vrai pour toutes les troupes qui connoissent 


et pratiquent a fond Fart de la guerre. Cest done un 


abus de se priver Tun homme utile, pour en prendre 
un dont on ne sauroit se servir. Dailleurs il ne faut 


jamais cesser de considerer que tout est habitude chez 
rhomme. Le metier de la guerre ne sera point dur a 
G ij 
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celui qui y est accoutumè: il le sera infiniment pour 


celui qui ne fera que d'y entrer. C'est done multiplier 
le mabaise des sujets, et le repandre sur un plus 


grand nombre , que de changer de soldats. Enfin celui 


qui a servi dix a douze ans, devient un très-mauvais 
agriculteur. Accoutume à Tactivité oisive de la vie 

militaire, à un genre de vie où il est soudoyE, o 
NY depense 2 a rinstant ce qu il recoit, on il est entretenu 


de tout, oh il n a aucun soin, aucun souci de ravenir; 
et, Sil a lait la guerre, habitué! à la rapine et au liberti- 
nage, comment veut- on qu il se plie ala prévoyance, a 
. reconomie, aux travaux assidus de la vie rurale, ou d un 
metier s6dentaire? En renvoyant le soldat, en tirant 
à sa place un homme de Patelier ou de la charrue , 


: yous yous donnez a-la-fois un mauyais cultivateur, ohh 


. mauvais artisan et un mauvais soldat. . 
Nous osons conclure de tout ceci que, militairement 


- parlant, la methode prussienne, dans! Etat des choses mo- 
dernes, est, par rapport à enrolement national, très- bon- 


ne, et peut- etre la seule vraiment propre a for mer une 
armée parfaite. Que les peuples, ou plutot que le peu- 


ple qui a le bonheur avoir trouve dans sa situation 


et sa conslitution de quoi se passer des armées toujours 


subsistantes , cherisse sa condition, en pensant a ce | 


que colite a Fespece humaine , aux droits de homme : 


au developpement de ses facultes physiques et intellec- 


tuelles, le triste avantage d avoir une excellente armee ; 
qu'il ait trop bonne opinion de lui-meme pour priser 
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un moyen de puissance que la liberté doit payer si 


cher; a la bonne heure. Et nous aussi, nous estimons 
trop les Anglois, pour croire qu'ils puissent jamais etre 
1 d' aussi bons soldats que les Prussiens. Mais nous disons 


e eee eee 


qu'on a trouvè les moyens politiques et militaires les 
4 plus propres a rendre ceux ci les meilleurs soldats de 


1 univers. | N 

| "Sita methode prussienne du recrutement natio- Tnfluence mi- 
"1 litaire du recru- 
3 nal nous paroit politiquement bonne, il n'en est pas 


* : n of groom n tement 6tran- 
4 ainsi de Venrolement étranger. Le roi de Prusse n'y a ger. 5 


vu que Paceroissement de sujets qu il recoit par la du 
daehors, et ravantage de menager ses sujets naturels, 


dont il peut laisser ainsi une plus grande partie a Pagri- | 


culture. Peut-etre a-t-il cru encore que Far gent qu 'ab- 
sorboit le recrutement etranger transforms en des 
hommes toujours sur pied, toujours sobres, ; toujours 5 
vetus de drap, concilioit ? a un certain point la crainte 
que doit avoir un ctat d'&tre sans tr6sor , et le mal que 


semble faire la thesaurisation, qui met en inaction le. 
5 grand moyen de Findustrie. N'est-ce pas, se sera-t-il 
dit, un veritable gain d'aller chercher par-tout des hom- 
mes, meme à grands frais, meme pour n'en faire que 
des soldats? Le colon des iles d'Amerique fait yenir 
des negres dont chaque tète lui coũte deux mille livres, : 
; et cette industrie lui vaut des tresor s. Ne pourroit- il 
= pas arriver quelque chose de semblable au potenlat 
qui attireroit des blancs pour lesquels il seroit a peine 
oblige « de dépenser la moitié de la meme Somme ?_ 


8 LivRE VII. 


C'est probablement a des considerations de ce genre 


que Frederic Il a consacre les sommes enormes que luĩ 
coſitoit annuellement Tenrolement étranger. Nous ne 
tenterons pas d'eyaluer le nombre d'hommes qu'il re- 
ceyoit chaque annee par ce moyen , ni tout Pargent 
que ce systeme lui a cone; mais nous croyons pou- 
voir assurer qu il west pas un de ces hommes qui ne 
lui soit revenu, tous frais faits, au moins à six cents 99 
vres( 1). Or nous mettons en fait que le meme argent, 


versé avec sagesse dans son pays, en y faisant naitre 


| le meme nombre hommes. Vauroit mis en etat de tirer 
tous ses soldats du sein de ses provinces. On assure qu 11 - 
est meme un excellent projet a cet egard, Nous ne le 
connoissons pas; mais la possibilitéè de la chose ne-- 
souflre aucun doute , et probablement il y auroit plus 5 
| Tune voie qarriver au meme but. Quoi qu'il en soit, 


voici de trbs-grands inconyeniens auxquels on remé- 


dieroit par-la, 


Les Prussiens abusent du principe, que ['officier est 


fame des troupes, et que la discipline peut faire tout 
exécuter aux hommes. Ce principe est parfaitement 
vrai; mais Frederic II Tetendoit trop loin. Sur la 
place ol ils doivent combattre , quelques hommes 
que vous ayer, les officiers et les bas - officiers, 
ils le aan bien „leur feront remplir leur devoir. 1 85 


— — — — 
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(5 Le recrutement dtranger coũte par r6giment environ six 8 | 
ecus, et ne produit pour cette somme 8 de 158 a soixante bn 
hommes. 
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Mais on ne combat pas tous les jours a la guerre; et 
c'est hors du combat que se developpe la diflerence 
des soldats affides et de ceux qui ne le sont pas. 


Si vous avez un grand nombre de mauvais sujets dans 


votre armee, ils gateront les autres: aussi deyroit-on 


etablir dans toutes les troupes que Fon yeut avoir 


bonnes, le principe immuable de ne jamais prendre 
un deserteur ; bien moins encore den prendre un de 


ses propres troupes qui revient (1). Ils ne servent qu'a 


inspirer a leurs camarades esprit de desertion. Ils sont 


mutins, raisonneurs, indisciplinables, et ces qualites 
repandues dans vos regimens, peuyent influer sur 
votre armée meme au moment du combat, parce quen- 


fin ce nest que le prejuge qui fait qu'une poiguee dof. 


ciers contient et range a Fobeissance votre armee. Or 
en courant le monde, on se : deſait des prejuges , et fon 


(i) C'étoit une loi chez les Romains. Au moins le jurisconsulte 


Arrius Menander, qui a ecrit sur les lois militaires „ dit CxPrES8G- 


ment dans le corps de droit de Vempereur Justinien, liv. 49, tit. 16, 


loi 4, §. 6: Un soldat chasse avec infamie , ne doit jamais tre recu de nouveau. 


Une coutume qui leur toit absolument inconnue, et qui ne Pa point 


été en Allemagne, Cest la restitution de Phonneur perdu, par Vat- 


touchement des drapeaux. Wada , professeur en droit a Kœnigsberg, 


a Ecrit une dissertation sur ce sujet. Je trouve dans un morceau | 


intitulé: Recherches gur les honneurs que les Romains rendoient a leurs dra- 


peaux (mémoires de la société des antiquites de Cassel), une anecdote 


singuliere a ce sujet, qui indique les procedes qu'on y observoit, 


» Un pipeur du regiment hessois de Verschwr , qui ayoit été declare 


» infawe , demanda la restitution de son honneur: il toit brave 
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apprend aconnoitre leschosessuivantleurs forceset leurs 


proprictes reelles. Mais quand de pareils hommes ne 


seroient pas fort a craindre pour le moment du combat, 


ils le sont infiniment pour tous ceux qui le precedent. 
Ce sont eux qui desertent, et vont instruire Fennemi 


de vos mouvemens. Vous ne prenez peut- etre pas un 
vagaboud, un deserteur, qui ne vous coſitedeux hommes. 


Si vos gens se trouvent un moment dans le mal-etre , 


un de ces coureurs n'a qua dire: Ak! que chez les 
ennemis on est mieux a cet egard / et vingt soldats vont 
s'y rendre le meme jour : tant il est dans la nature de 
r homme de ne voir que les desagremens de Sa situa- 


tion presente, et les agremens de sa situation passée 


Lees Prussiens, non contens de prendre des deser- 
teurs, des vagabonds, n ont fait aucune difficulté den- 
röler des malfaiteurs. Feu le landgrave de Hesse ré- 
pugnoit à punir de mort, et condamnoit la plupart des 


— 


„ accorda sa demande. Tout le regiment fut assemblé; le coupable 


„se mit à genoux a vingt pas des drapeaux. Comme mene lui 


„avoit fait un signe de s'approcher, il s'avanga jusqu' aux drapeaux. 


_ » La, les portes-enseignes demanderent : Qui est ld? Le coupable ré- 
» pondit: Un coquin. — Que demande-t-il ? interrogea-t-on de nouveau. 
» — Son honneur perdu , répondit le coupable. — Nous te le rendons au nom 
„de son altesse notre très. gracieux prince, repondirent les portes-enseignes; 5 
ils toucherent son corps des drapeaux. Apres ces demandes et ces 
* réponses, Pauditeur lut une ordonnance, laquelle defendoit séve- 
y rement de faire des reproches au réhabilité, ou d'insulter en aucune 


» maniere le nouveau camarade, qui regut, par la main de son 


colonel, ses armes et son habillement, et se joignit a la compagnie. « 


criminels 


homme „et s'étoit fort distingué dans quelques combats. On lui 
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criminels aux fers et aux travaux publics. De temps 


a autre, il envoyoit quelques douzaines de ces malheu- 


reux a son regiment a Wesel (1), où ils étoient recus 


avec plaisir. On n'est pas plus delicat dans les autres 


corps. Cet ordre de choses peut etre tolcrable dans les 


garnisons où la discipline et des arrangemens stables 


savent contenir de tels sujets; mais quand les troupes 
sortent pour aller en campagne, l[effet pernicieux 5 


d' une pareille constitution SC montr e dans toute sa force, 


On ne peut compter sur rien avec une telle espece 
dhommes ; et Von emploie plus dart , plus de soins, 


plus de fatigues pour les retenir , pour conserver parmi 


eux fordre et la discipline, qu'il nen faut pour se ga- 


rantir des entreprises de rennemi. 


Voilaà le premier et le plus frappant des inconyeniens | 


du recrutement étranger introduit dans larmée prus- 
sienne. II en est un autre aussi considerable , quoique 
moins facile a discerner. Lemploi de recruteur est le 


plus propre de tous à corrompre. Il ſaut que ce genre 


d'hommes ait des relations continuelles avec les excré- 


mens de la société, et qu'ils ſrẽquentent les plus in- 


ſames reduits. Ils deviennent naturellement libertins, 


ivrognes, filous, au moins menteurs et astucieux, deux 


qualites sans lesquelles il est impossible de recruter. 
Cependant on ne peut envoyer en recrue que des bas- 
olliciers et des soldats surs et aflides. Par £6: honteux | 


K 


(1) Ne 45. 
Tome III. 


tion. 
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commerce, il se corrompt done contiuuellement un 
grand nombre deexcellens bas-officiers et soldats; 


c'est-la sans doute une perte fort essentielle. 


Précautions Ce système de recrutement a rendu dans les 6tats du 


contre la déser- 
roi de Prusse les precautions pour arreter la desertion, 


en temps de paix, dune sévérité qui passe toute 
eroyance: voici quelques détails à ce sujet. 


D'abord il ſaut que Tofficier qui commande une 


compagnie, Sattache a connoitre, et par ses observa- 


tions personnelles, et par les ressources de Tespion- 
nage , tous ses soldats; qu'il soit informe avec la der- 
niere exactitude, de leurs inclinations , de leurs entours, 
de leurs relations. C'est sur cette connoissance qu'il les 
dispose dans les chambres, ou dans les quartiers des 


casernes, pour leur dter ! envie et les moyens « de deserter. 


En general on distingue dans le militaire de Prusse, les 

soldats, entre gens surs et ceux qui ne le sont pas. I 
faut entre-meler ces deux espèces hommes dans les 

quartiers, aux gardes, parmi les sentinelles meme, par- 1 


tout enfin, de maniere que homme sür contienne tou- 
jours le soldat suspect. Mais ce n'est. là que la ligne de 


_ demarcation la plus grossière. Les nuances qu il faut 
observer pour les meler conyenablement, afin que les 


gens de la meme chambree ne soient pas trop insup- 
portables les uns aux autres, et que cependant ils ne 


soient pas trop amis, que le mauvais soldat n'infecte i: 
pas le bon, , et qu'il ne se forme pas de complots de 


desertion , sont dune finesse qui afflige le cœur, fatigue 


* n 
N 3 n 
33 


: esprit, et dont ailleurs on n'a point d'idèe. De tous les 
maux que cet état de choses produit, il nait pourtant 
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un bien, cest de forcer Vofficier a ctudier sa compagnie , 
a la soigner son intelligence en est aiguisce , au 
moins quant a la connoissance du coeur humain, et 
comme [homme Sattache toujours a ce qui lui conite 
de la peine, les rapports des officiers et des soldats en 
sont plus étroits. ; = 


Une seconde precaution , , Cest qu aucun soldat ne 


peut sortir des portes de la ville ou il reside „sans 


permission expresse, par Ecrit, de son capitaine; per- 


mission non prodiguce, comme on peut croire, et 


qu'il est oblige de montrer a la garde. Cette precau- 


tion est portée si Join, que si dans une garnison un 


homme de la taille de soldat, quelque habit qu'il ait, 


| galonne , uni ö fit-il meme vetu de la robe d'un eccl6- 
siastique, SC présente aux portes, la sentinelle, 81 elle 


ne le connoĩt pas, le mene parler? 1 Foſſicier de garde. 


II y a d ailleurs un officier toujours commande, qui 


doit avoir un cheval selle le j jour et la nuit, pour courir 


apres les deserteurs. Des qu'on Sappercoit qu'il“ 
manque un homme, on tire un coup de canon. Ace 


signal tous les villages d alentour sont obliges de 


battre 0 pour ramener homme mort ou vif. 


0 On paie dix 6eus à celui qui le rend ; et malheur 


au cœur pitoyable qui tenteroit de ſaire vader le 
deserteur , et de le soustraire à la peine qui Tattend! 
un tel service seroit rigoureusement puni. Les visites, 
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les appels, les courses continuelles qu'occasionne cette 


manière d'etre, latiguent extrémement les officiers et 
les bas-officiers, sur qui roule la plus grande charge | 
de cet objet. Enfin, pour obliger tout le monde a la 
surveillance la plus inflexible, des qu'il y a un de- 
serteur, le commandant de la compagnie, et Lofficier 
de garde ou d inspection, sont mis aux arrẽts sans autre 
information, parce qu on suppose toujours qu il y a 
negligence de leur part, et que ils avoient tenu la 
main a ce que leurs inferieurs obseryassent exactement 
tout ce qui leur est prescrit, cet accident nauroit pas 
Y eu lieu. En general tout le systeme prussien porte sur 
Finflexible et rigoureuse observation de ce principe 
indispensable, que la pression de la discipline doit 
aller de haut en bas: le chef du regiment pese sur 
les officiers de Tetat major; ceux- ci sur les capitaines; 15 
les capitaines sur les subalternes; les subalternes sur 
les bas-officiers, qui contiennent à leur tour le soldat. 
© i} est sans doute parmi les etrangers au service de 
| prusse , bien des hommes pris Par ruse, et par des 
ruses vraiment infernales ; mais ce n est pourtant > 
jamais la que le petit nombre: les autres Senrolent 
sur les belles paroles et les promesses que leur pre- 
sentent tres-legitimement les recruteurs. Ce sont done 
les &trangers qui, dans la regle, sont les enrol&s de 
bonne volonté au service prussjen; et cependant 
C'est principalement contre eux que se prennent les 
precautions que nous venons d'indiquer. A la verité 
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un Etranger devient quelqueftois un homme sur, tandis 


que certains nationaux ne le sont pas; mais ce west 


pas la regle, c'est toujours exception: ce n'est done 


pas la maniere denroler les nationaux qui repand 


Fesprit de desertion parmi les troupes prussiennes , 


mais bien plutot ce cloaque detrangers rassembles de 


tous cotes a grands frais. Un autre fait vient & Pappui 
de notre opinion , c'est que dans la cavalerie , dans 


les dragons et dans les hussards , oulonna presque 


point detrangers, et où tous les hommes sont tirés 


bon gre malgre, du canton, la desertion est infi niment 


plus rare, les precautions sont beaucoup moindres. 
Mais il est temps de considerer politiquement in- 
fluence des recrutemens nationaux, ou plutot de Fim- 


mensité de Farmee prussienne, sur la e de 
état. 


Les &tats prussiens « ont tout au plus cinq millions 
environ soit en age de porter les armes, on aura un 


reer uter [ armee. 


Nous avons vu que toute FTarmee prussienne, en ne 


de cent quatre- -vingt-dix mille hommes. Si Ton suppose 


dans cette armee trente mille etrangers , et certaine- 


ment elle wen renſerme pas dayantage , on trouvera 


que dans la monarchie | prussienne, de dix-sept hommes 


Influence 50. | 


Iitique du reeti- 


teme til 
nal. 


quatre cent mille habitans. Si Ton admet que le quart 


million trois cent einquante mille sujets propres Bs 


comptant que les seuls combattans, forme le nombre 


en état de porter les armes, deux sont soldats. C'est 


natio- 
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peaueoup assurẽment, et doublement beaucoup, tant 
pour le recrutement que pour Ventretien de ces hom 
mes , qui pèsent a tant d'egards sur le pays , 
ainsi que nous le ferons voir ailleurs ; car il Sagit 
uniquement ici du nombre d'individus que cet ordre 
de choses enleve. 0 
Voyons d abord comment hs Etats du roi de Prusse 
sont distribués par cantons entre ses regimens. Cet 
examen nous conduira à des résultats dautant plus 
; 6videns, quiils decouleront naturellement des faits. 
L'armée prussienne consiste en cent dix bataillons 
Tinſanteric de ligne, trente-six bataillons de régimens 
de garnison, et la sont compris tous les bataillons 
de gr enadiers. De ces cent dix bataillons, il y ena 
quatre dont le recrutement se repand sur toute Tar- 
mee. Ce sont les trois des gardes, et celui des gardes- 
f grenadiers; six en garnison a Wesel, qui wont point 
de cantons; deux dont il est dit qu'ils tirent leurs 
recrues du canton du roi (1); et enſin deux dont il 


— — * — * 2 


— ny — — 


(.) JI est dit dans Vouvrage sur la Silesie, et nous Pavons deja 
rapporté, que le district où se ſait Ja toile dans cette province, est 
libre de Venrolement , „et que c'est plus par une espece de distine- 
tion, et nominalement qu'en realite, que ce distriet est afſect6 pour 
canton aux gardes; mais il est certain que les gardes se recrutent 
absoJument d'hommes pris sur toute Varmee, dont il y a toujours 
un depot. qu'on nomme les unrangirte. Cest done ce district qui se 
nomme canton du roi, parce qu'il s'en est reserve inspection par- 
ticuliere, pour le ménager en raison de son grand prix. On voit que 


ces deux bataillons 1 encore le departement de la Silesie, 


„ MILITAIKRES.. 8 
est encore dit que le roi leur fournit les recrues. Si c'est 
du meme canton, voila deux bataillons de plus qui 
retomberoient sur la Silésie. Voyez a cet Egard la note 
au bas de la page; mais comme le fait que nous y_ 
rapportons est incertain, nous les omettrons, les con- f 
Siderant comme Sils formoient, avec les autres, une 
charge générale sur tous les Etats du roi. Des trente- 
six bataillons de garnison , deux encore wont point 
de canton, a savoir celui de Gueldres et celui 
dEmbden. 

Avec augmentation ainbrale de vingt hommes par 
5 compagnie sur toute Finfanterie de ligne, chaque balail- 2 
lon est, tout compris, de neuf cent quatre-vingt- cing 


1 hommes, , et le bataillon de garnison de sept cents. 


Lartillerie est de quarante- trois compagnies, que 
nous Cvaluons a huit mille trois cents quatre- vingt 
hommes, pour faire un compte rond. Elle est répartie 5 
sur la Marche electorale, sur la nouvelle Marche et 
sur la Prusse occidentale. Nous admettrons que la 
nouvelle Marche ſournisse treize cent quatre-vingts 

hommes, et les deux autres provinces chacune trois 
mille cinq cents. | a 

Les cuirassiers ſorment soixante- trois escadrons: 
chacun est de cent soixante- douze hommes (1). Il 


(1) Il ne peut y avoir qu'une très- petite erreur dans ce calcul , si 
meèeme il en est. Un régiment étant composé de soixante-dix bas offi- 
ciers, douze trompettes , desquels il faut ter le timballier et le 


64 1vme NEL: 
faut decompter les trois des gardes du _ 120 pesent 
sur toute farméèe. f 

Les dragons ſorment so0ixante-dix escadrons , chacun 
de cent soixante-dix-sept hommes, et qui tous sont 
_ distribues en cantons. 
Enſin de cent escadrons de cavalerie legere , cha- 


cunacent cinquante-un hommes (1), tout compris; 


cinquante 1 ont point de cantons, et nous ne les faisons 


pas entrer en ligne de compte ici. 


A la verite on peut supposer que les regimens qui 
n "ont Point « de cantons,  Lirent la plupart de leurs hom- : 
mes des enyirons de leurs quartiers; mais nous ne nous 
arrèterons pas à cette consideration, et nous regarde- 


rons ces regimens, ainsi que les troupes legeres ? a pied, 


et en un mot tout ce qui na pas de canton determine , 
comme pesant a cet &gard sur la monarchie en general, 


Suivant ces clemens, le total des troupes repar ties 
| en cantons, formera en hommes, et par consẽquent en 


quantité propor tionnelle des recrues I liyrer la somme 


suivante: 


maitre trompette, restent dix; et sept cent vingt maitres; de plus 


cinq fraters; dix maréchaux ferrans; ce qui fait un total de huit 


cent quinze, qui produit un escadron de cent soixante-trois hommes 


et cent quarante-huit chevaux. Il en est de meme des dragons, qui 
= 'ont que cent soixante hommes par escadron. 2 

((i) Plus exactement cent quarante-six - bommes et cent quarante- 
quatre chevaux par escadron. 
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96 bataillons qinſanterie de ligne 

ü d5 5 6 5.4 5,4 „ „ 4 + 909 Namnies, 94560 
34 batalfibns de garnison TAZ 
60 escadrons de cuirassiersa 172 10320 
70 escadrons de dragons a 1777 ne 


i 30 escadrons de hussards? A 151. 1 . 7550 


| 43 compagnies qartillerie. VVV 


6 


— 


eee : 15700 


La prusse orientale a recu dans la repartition, dix 
bataillons Tinſanterie, huit de garnison, 30 escadrons 1 
de dragons. 

10 bataillons nee 9850 hommes. 
8 bataillons de garnison .. 5600 
30 escadrons de dragons .. 3 10 


T OT AL + 20760 


OY fait & 2 4s Farmee repartie, et cette province 


| contient a de la population. | 


La Prusse occidentale a recu 
12 bataillons Jinfanterie. . . . 1 11820 hommes. 
4 bataillons de garnison. . 1 2800 
10 escadrons de hussards. 5 15 10 
3500 hommes Cartillerie, 1 3500 | . 


— 


Torx. > - 19630 


Cela fit de Parmee repartie, et la province ne 
contient que r de la population. 15 


Tome Ut. 


66 een VIE 
La Pomeranie a recu pour contingent, 
12 bataillons dinfanterie. . . . 11820 hommes. 
1 bataillon de garnison. „„ 
23 escadrons de cuirassIers. . 430 


173 : : excadrons de dragons. . 5 3¹⁰⁰ 


\ cms 


Torii. 1 16050 


Cela fait + - de Tarmée repartie, et ellen na que 4, « de 


la population. Ds 
Ia nouyelle Marche a pour en. 


Ss bataillons dinfanterie. . 7 5 $939 hommes. 


10 escadrons de dragons. . 1999 


 Torar...6695 


Cela fait 2 de rarmée repar tie, et la province a 7 de 


in population. 
Les troupes re parties sur la Silesie consistent en 


25 bataillons Jinfanterie. . + 24626 hommes. 
16 bataillons de garnison. . . 11200 

25 escadrons de cuirassiers. 4300 
: 10 escadrons de dragons. . 1 1770 


4⁰ escadrons de hussards. 4 60⁴⁰ 


ToraL. 47036 


Cette province, qui contient tout au plus les 2 FY ; 
toute la population des etats prussiens - entretient” 


les i de Farmee. 
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La Marche électorale a pour sa part 
17 bataillons dinfanterie. . . . 16745 hommes. 
4 bataillons de gar nis0n. .. 2800 
AND 77.444 4800 
18 escadrons de c cuirassiers. 3096 
25 : eSCadrons de dragons, : 000 © 


ToTAL...26581 


La Marche fournit donc des recrues à un grand 


sixième de Farmee , et elle ne contient qu un foible = 
i ou + T de la population. 


Le duchè de Magdebourg a recu en répartition 
7 bataillons Cinfanterie. . . 6395 hommes. 
A bataillon de garnison. «++ 700 
155 7 escadrons de cuirassiers. 1209 | 


— 


2 — 


TorAL. N . 8800 


Cest 2 La Farmve repartie , et le pays de 1 


bourg ne 3 pas tout- a-ſait - — de la population. 


La prineipaut6 de Halberstadt a des recrues a four- 
nir a 
2 bataillons d'infanterie. : 1970 hommes. 

7 escadrons de cuirassiers. 1204 


T OTA - 0 31 74 
Ce qui forme un peu plus que 5 de rarmée rẽpar- 
tie, et elle contient - de la population. Ls 
Ta principaute 95 Minden a Pant sa part 
2 bataillons qinfanterie.. — + + 1970 hommes. 
5 0 
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Cela fait - de Tarmee, et elle ne contient que de 
la population generale. 


Le comte de Ravensberg a egalement 
A bataillons Tinfanterie. + + ++ + + 1970 hommes. 


Mais le comtè de la Marck concourt a la ſourniture 
us recrues de ce reg giment; c'est pourquoi nous les 
reunirons ici, et alors les Hun provinces ont sur leur 


repartition 


4 bataillons ginfanterie. 1 304⁰ hommes _ 


ths qui las. hs 7 de Tarmée, et elles contiennent +; de 


la population. 


Telle est la situation des choses, a cet &gard, dans 
| les Etats du roi de Prusse : et Fon ne sauroits 'empecher | 
de reconnoitre influence facheuse de cette grande ar- 
mae sur la population, en ce que les provinces les plus 
chargees de recrutemens sont aussi les moins peuplees. 
Les comtes de Ravensberg et de la Marck, la principauté 
de Halberstadt, la nouvelle Marche et la Prusse orien- 
tale, sont les seuls pays où la proportion de la popu- 
lation surpasse celle de la repartition militaire. Aussi 
les trois premieres provinces, sans aucuns secours de 
Teur souverain, surpassent- elles de beaucoup toutes 
les autres en population. Lig Prosperits dela nouvelle 
Marche paroit $'clever ; ; le royaume de Prusse est en 
bonne situation » et 81 vous tenez compte des i incon- 
véniens Tun climat rigoureux vous trouverez que 
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cette province est proportionnellement une des plus 


peuplees. | 
Mais il faut considerer que ce west pas seule. 


ment le nombre des recrues que le pays livre, qui 
PFenerve et Tepuise: ce sont les charges de tout genre 
qui resultent de ce nombreux militaire, les fournitures 
de logemens et d'ustensiles a la charge des villes, les 


ſourrages, les patures , etc. a celle des campagnes, sans 
compter les yexations particulières, dont la somme et 


Tinfluence ne Saurojent S Evaluer. Peut-etre ne sera-t-il 
pas inutile de rechercher le pour et le contre à cet 


D'abord les recrues sont des hommes que Fon arra- 


: che ? a la charrue , et non-seulement ils sont enleyes ? a 
la culture, mais ils retombent encore sur elle , puisqu'il 


faut qu'elle fournisse 7 a leur entretien. 


A cela on repond, que le roi de Prusse a tempere 


ce grand inconvenient par un arrangement particulier. 
En temps de paix, ce sont les etrangers , ou ceux qui 
n'ont ni proprictes, ni travail, qui restent dans les gar- 
nisons et font le service. Ceux qui savent quelque pro. 


fession , ou qui peuvent aider utilement, soit leurs pa- 


rens, soit quelque propriétaire cultivateur , Ont tous 
des conges pendant dix mois et demi, , et ne vienuent 
aux regimens que durant les temps Texercice. | 


Sans doute cette réponse a quelque poids ; et il 


faudroit etre injuste pour ne pas reconnoitre que cet 


arrangement rend la grande armee du roi de Prusse 
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infiniment moins pernicieuse au pays , qu elle ne le 
seroit sans cela. Tous les details de ce proced6 sont 
tres: sages. Le capitaine tire toute la paye du semes- 
trier; ainsi rien de plus facile à obtenir qu'un semestre. 
Dun autre cote, le capitaine doit, sous peine de cassa- 
lion inévitable, garder assez d hommes a la compagnie, 
pour que le soldat ait trois jours de repos contre un de 
garde. Il men est point 1 comme dans quelques autres 
services , et nommement celui de Hanovre, ou le capi- 
taine ne tire point la solde du semestrier, mais ol fon 
en deduit les gardes qu'il seroit oblige de faire „payant 
q-ailleurs, selon un mediocre tarif, celle qu'un autre 


Soldat monte à sa place. La, les soldats montent cinq 


ou six gardes de suite pour ce miserable gain 5 et 8e 
: ruinent ainsi la sante. 


Nous soutiendrons cependant toujours, que Farran- 93 ; 


gement prussien a de grands i inconyeniens, qu il ouvre 15 
; la porte a une infinite Jabus. 
Premièrement, les hommes qu'on devroiĩt prendre 
de preference pour soldats Fg dans une ar mee dispro- 
5 porlionnee aux forces naturelles dun pays, sont ceux 
qui, nayant rien et ne sachant point de metier, sus- 
tentent une vie precaire. du travail journalier de leurs 
mains. Letat , en en faisant des soldats, leur assure- 
roit une subsistance 5 et menageroit des ouvriers 
plus habiles 1 des hommes dont le temps est plus 
precieux, Le capitaine, au contraire, pour etre sür 
d'avoir toujours le nombre de semestriers qu il desire, 
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dedaigne ces hommes sans profession. Ou il les mélu- 
morphose en Etrangers , et les prend sur ce pied dans 
sa compagnie; ou il tache de les ſaire passer dans un 
des regimens qui, n'ayant point de cantons, sont obliges 
de tout prendre; : ou bien meme il connive a ce que 
ces hommes S affranchissent dela necessite d'&tr esoldats, 
et il tire à leur place des hommes du canton qui ont 
quelque bien, ou dont le travail, soit ala campagne, soit 
dans les villes, est precieux : or il le peut toujours , 
puisque le canton est oblige de lui fournir le nombre 
de nationaux qui lui manquent. Certes, quand cette 
manceuyre n'auroit d'autre inconvenient. que d'oter a 
Fagriculture et a Tindustrie des mains utiles au moins 
pendant deux mois de rannée, ce ne seroit pas un 
mediocre mal; mais elle devient en outre une source 


1 feconde oh oppression pour ly agriculteur : : yoici comment. 


Un paysan qui a quatre ou cinq enſans, en enver- 
roit deux ou trois pour servir de valets de ſerme chez 
ses voisins, ou meme au dehors, et il seroit delivre 
du poids de leur entretien. De cette facon , la distri- 
| bution des mains laborieuses se feroit au moins avec 
Egalite. Mais personne ne veut un soldat pour valet 

Tagriculture, parce qu il ſaudroit se passer de lui pen- 
dant deux mois; et quels mois encore! Dailleurs de 
tels valets sont infailliblement insolens et peu travail- 
leurs; mais le capitaine qui na pris cette sorte dhom- 
mes que pour les envoyer en semestre, parce qu'il 
sait que leur père peut les nourrir, yeut qu'ils y aillent. 
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Il ne peut pas les y obliger sans doute ; mais ils 


S'obstinent a rester, on les rouera tellement de coups, 


qu moins que les parens n'eussent des cœurs de fer 
(et ce nest pas dans le peuple que ceux-la se trouvent), 


ils aimeroient mieux s'epuiser que de laisser leurs enfans 
| a la compagnie. Ils vont donc en semestre, ne gagnent | 
pas ce quiils coũtent, et acheyent ce que les impots_ 
directs et indirects avolent oublis. Outre cela, 5 $1 le 
capitaine est avide, il voudra que le semestrier rap- 0 
porte des bas, des souliers, des culottes de toile, pour 
lui Epargner toutes ces nippes que ron nomme les 
petites pieces de Funiforme, et de la livraison des quelles 5 
* . est chargé. 


Dans la cavalerie, c'est encore pis. Le fils revient 


avec son cheyal chez son Pere. Il est vrai que le capi- 
taine e est oblig6 de lui en payer le fourrage ; mais on sent 
bien que le pere doit nourrir le cheval de son fils, ou 
que celui- ci lui volera le ſourrage pour Epargner cet 
argent, et cependant tenir son cheval en bon état. En 
un mot, ihn V a guere que rartisan qui echappe { a cette 
oppression: lorsque son fils revient , il se met à tra- 
vailler de son métier, et gagne sa subsistance. Lartisan 
retire meme du systeme que nous developpons cet 
avantage, que le capitaine cherche! à procurer de Fou- 
vrage a chacun de ses soldats, tant nationaux qu' E- 
trangers, des qu il a quelque industrie 6 pour en faire 


un semestrier: ainsi, le grand poids de cet arr angement 


tombe sur le cultiyateur. 


Secondement, 
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Secondement, le soldat semestrier, qui ne retire aucun 
avantage du service, n'y est point attaché, et ne le 
regarde que comme une charge. 
Troisièmement, le soldat qui ne peut pas prendre : 
de semestre, devient odieux au capitaine, et en est SOU- 
vent maltraité comme un homme à charge. Que si 
pour Eviter ces mauvais traitemens, il prend un semes- 
tre, il existe misérablement, il fait toutes sortes de 5 
mauvaises mancuvres pour vivre. 
Quatrièmement, on force souvent les artisans et les 
1 cultivateurs a prendre chez eux des soldats pour les 5 
faire travailler, et ces mauvais ouvriers sont une vraie 
surcharge, une ruine pour leurs hotes. 
Voila quelques-uns des abus et des principaux incon- 
veniens de la methode prussienne à cet egard. Nous 
avons bien qu'on nous accusera de montrer la nature hu- 
maine en noir: mais, helas ! ce n'est pas en flattant les hom- 
mes qu'on peut leur ètre utile; c'est en les instruisant. : 


Ajoutons que ce seroit une erreur considerable, 
de croire que ce renvoi des semestriers dans leurs 
ſoyers, repare en entier le mal produit par une trop 
grande armee. Les deux mois que tout ce qui est soldat 
passe au regiment, sont les plus precieux' de année 
pour les travaux de la campagne. C'etoit. une grande 
charge pour Jétat, que quelques provinces ressentoient 5 
plus douloureusement que les autres. 
Frederic assistoit a toutes les revues, ol il rassem- 
bloit les troupes dans des camps, et leur faisoit exé- 
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cuter de grandes manceuyres. La mi- mai éloit la saison 


de celles de Berlin et de Potzdam; sur la fin du meme 


mois, et dans celui de juin, venoient celles de Magde- 
bourg, de la Pomeranie , de la Prusse royale et de la 


Prusse polonoise; au mois de juillet, le roi passoit en 
Silésie: tel ſut Tordre auquel il fut fidele pendant qua- 
rante-quatre ans, sans que sa santé lui ait dèsobèi une 


seule ſois pour ces grandes cour ses. 


Les provinces ou les reyues tombaieit , soit dans 
le temps de la ſenaison, soit dans celui de la r6colte, 


souffroient le plus sans doute; mais celles qui rassem- 


| bloient leurs <emestriers en avril et en mai, perdoient 
toujours un grand nombre de bras utiles lors des se- 
mailles et de la culture des jardins. Ainsi chaque 1 
vince enduroit une perte de ses bras dans les temps les 
Plus Precienx. we) 
On adit que les garnisons faisoient vivre les petites 
villes ou elles ctoient, et donnoient du prix au loge- 


mens et aux denrées. Cela est vrai. Mais ces villes paient 


ces memes quartiers , et par cons&quent on ne fait que 

leur rendre ce qu'on leur prend , operation toujours 
incomplete et facheuse. Sans doute, elles se seroient 
trouvées dans Vimpossibilits physique de payer les 


memes tributs, sans la compensation de la consomma-— 


tion des troupes; mais si on leur avoit laissé leur 
argent, et quelles eussent &t6 affranchies de la charge 5 


militaire, elles auroient fleuri infiniment davantage. Et 


C'est à cet egard que la Marche, qui contient le plus de 


— 


AG 
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$oldats . „est particulierement chargee ; car , outre les 
troupes auxquelles elle doit fournir les recrues, elle a 
encore dans son sein les quatre bataillons des gardes, 
avec leur depot et leurs invalides , qui forment un 
nombre considerable; le regiment numéro trente-cinq, 
les trois escadrons des gardes- u- corps, et dix escadrons 


de hussards. Note: encore que ces derniers tirent la 


plus grande partie de leurs recrues de Berlin et de ses 


environs. Voila sans doute une des raisons pour 


lesquelles cette meme Marche, malgrd les accroissemens 


Enormes de la ville de Berlin, n'a pu delever? a aucun 


- degre marque de prosperite , comme nous Tavons 
demontré dans le livre second. 


La Pomeranie a aussi dix escadrons de hus- 


sards en quartier, outre les troupes de sa reparti- 


tion: : il en est de meme de plusieurs autres pro- 5 
| vinces. 


Observons encore que 1 cavalerie fait sur les 
provinces prussiennes une charge toute particulière hs 
et infiniment oppressive. Nous n'ayons parle que des 


hommes dans Venumeration que nous avons faite de 
la repartition de PFarmee : mais si Ton vouloit evaluer 
exactement le poids que porte chaque province 5 il 
ſaudroit distinguer la cavalerie de Tinfanterie. 


La Silésie renſerme un tiers de toute la cavalerie; . 


la Prusse orientale „le grand quart; Toccidentale, un 


vingt-quatrieme ; i la Pomer anie et la Marche „un hui- 
tieme chacune 3 : la nouyelle Marche , , un vingtieme ; 
K ij 


W nne VIS; 


le pays de Magdebourg un vingt-quatrikme et le pays 
de Halberstadt, un quarante-huitieme. Les provinces 


de Westphalie mont pas un seul escadron a nourrir. 
Les charges de la cayalerie sont de plus d'une 


espèce: ily en a de gas et Tabusiyes. Les legi- 


mes sont celles- ci: 


10 La province est oblige de livrer les fourrages 
à un certain prix. De Ia nait un grand abus; les 
chefs achetent dans leur canton une quantite de 


N lourrage qu ils peuvent faire charier on il leur plait 
dans leurs quartiers; ils exigent des paysans de 


ouest de transporter les fourrages achetés, au dernier | 
de leurs quartiers a Test, et reciproquement c'est 
une distance de trois, quatre a cinq milles d' Alle- 
: magne. Pour se racheter de cette longue et penible 
 coryee , les paysans abonnent avec les ofliciers le 
transport. Ceux-ci font alors voiturer les fourrages 


par les plus courts chemins, et gagnent ainsi quel- 
ques gouttes du sang des peuples. 


20. La charge des semestriers, 8 tres-oppresive pour 


les cantons d'ou Ton tire les recrues, et qui la portent. 
Dailleurs les semestriers des regimens qui n 'ont point 


de cantons pesent sur la generalits des Paysans. 
35. Les patures. Chaque regiment de cayalerie , SOUS 
pretexte | de santé, mais au fond pour epargner 


r argent des fourrages : envoyoit Ses chevaux pendant = 


deux mois de Vets en päture. Ce netoient cependant 


pas les provinces où le régiment est en quartier qui 


5 3 
e . 


eee 2 A 


* 2 * 80 4 
a Ss” xy 


2 
7 ? 
* 
1 
be 
297-1 
IH 
WF 
* 
1 
2 
+ 383 
4. 
BY 
9 7 
7 
UE 
35 7 
LS” 
if 


F Ne 7 
oak Salt ee 


n A F 5 5 - 2 1 ky S 3 5 . 3 2 3 eee 
— ee EI EIS V , WT PE c TVT 


AF F AIRES MILITAIRES. wo 


souffroĩent toujours de cet arrangement; car les regi- 


mens envoyoient souvent leurs cheyaux assez Join : 


ce sont celles qui abondoient en paturage. Ainsi 


ce nest pas absolument d'après les escadrons qu'une 


province contient, que Fon doit calculer sa part de 
cette espece de dommage. Nous croyons , par exemple, N 
que la nouvelle Marche et la Prusse occidentale four nis- 
soient des patures, Pune : a plus de douze et autre A 
plus de dix escadrons qu elles ont en quartier. Bien 
des escadrons de la Marche y enyoyoient leurs che- 
vaux. On sent que ce mauyais arrangement 0toit , et 


qui plus est, detruisoit en partie une grande portion 
de la nourriture des bestiaux ; et yoila pourquoi „sans 
8 doute, des pays ol ils devoient abonder , wen ont, 
comme nous Fayons vu, qu'une si mediocre quantite. 
Or sans bestiaux, point. de bonne agriculture. On dit 
que Pabolition de cette servitude cofitera au roi re- _ 
: gnant une somme annuelle de six cent mille livres: 
cer tes, il ne ſera } jamais emploi Cargent plus produc- 
tif; et ce leger sacriſice d'un revenu si désastreux, 


vaudra des millions à son pays. 


II nous reste à examiner si la methode 4 laisser 


aà jamais les regimens dans les cantons Toi ils tirent 
leurs hommes, vaut mieux que le changement de 
: quartiers jusqu'a présent usite en France. Ceux qui 
soutiennent ce dernier systeme, pretendent que le sol- 


dat sedentaire devient bourgeois ou paysan plutòt que 8 


militaire. Mais cela meme est-il done un mal? le soldat 


Influence des 
Sarnisons s6den- 


ö 
| 
{ 
[ 
| 
| 
__ 
| 
| 
| 
| 


78 LI vA E VIL 
n'en * pas d'autant plus d'a d Achsen au pays 


qu'il sert? et west- ce pas, dans le regime prussien, le 
correctif de Venrolement étranger? Les soldats tires du 
dehors, pour peu qu'ils aient quelque industrie, for- 


ment des liaisons la où ils se trouvent. Ces liaisons 

sont pour la vie, et par cons&quent ils 85 attachent, 
restent, et deviennent de bons serviteurs. Que la 
bonne discipline maintienne Tesprit du soldat, et ses 
liaisons dans les lieux qu'il habite ne seront que salu- 
taires; les victoires de Frederic II en sont un assez 


sur garant. 
Cette methode a gailleurs des avantages nombreux. 


Les hommes d'un regiment étant tires de la meme 
province, s'entre-connoissent tous: : cela adoucit con- 
siderablement leur existence, et cette sorte de con- 
fraternité est utile le jour du combat. Peut- etre au- 

| roient-ils un esprit de corps encore plus parfait „si 
Ton donnoit aux régimens le nom de leurs districts = 
: plutot que celui de leurs cheſs. Lexperience a prouve + 
que les regimens sont moins sujets a SC debander 


sous le regime prussien, et plus faciles à retrouver, 


parce qu'ils retournent presque tous dans leurs provinces. 
A la bataille de Breslau, la prise de cette ville fut une 
des suites de cette defaite. Onze bataillons de regimens 
SIlEsiens qu'on y avoit jetés, s'toient entièrement dé- 
bandes ; quand ils sortirent de Breslau, ils ne formerent 
tous ensemble que quatre cents hommes , IN compris ; 


les officiers et les bas - officiers. A peine Frederic II 
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cut ii gagnè la bataille de Leuthen, et repris possession 
de la Silesie , qu'il fut en état de retablir ces bataillons, 


parce que tous les fugitifs &toient au canton. 


D'un autre cot, la méthode des quartiers fixes rend 


la vie moins dure a [officier. 1 subalterne est mal 
payé en Prusse comme ae Si on le forcoit ? a voya- 


ger, comment vivroit-il! ? Le capitaine est à son aise; 5 


mais c'est un homme d'un certain age, A qui les revo- 


lutions subites de séjour et qhabitudes ne sauroient 


conyenir en temps de paix. 3 


Enfin c est une gr ande e economie pour Tétat. Peut-etre 5 


ce qu il en cofite au roi, au militaire et au pays pour les 
quartiers mobiles „ sufliroit-il en France (1) pour 
rassembler tous les ans un camp dans chaque pro- 
vince, comme on lait en Prusse; et il n'y a pas la Z 
moindre comparaison entre Putilit6 immense de ces 

: camps d' exercice, et Tavantage tres-problematique des 

garnisons ambulantes. L'exemple « des troupes prussien- 


nes prouve asscz, et que les quartiers sẽdentaires n'a- 


lourdissent nien 'amollissent une armee , et que les 
camps dexercice sont le meilleur, ou plutot — 


— — — 
o —_ — 


— 
we 


1 L'excellent officier lone? Jai i parle plus haut ot qui plus qu aucun 


autre homme que je connoisse en France, a reflechi sur son métier; 
M. le marqu' s de C.., nous a assure que cette idee lui étant venue lors - 


qu'on cessa les rassemblemens - 3+ Bt 1a balance, et la trouva gu fi- 


sante, en supposant meme le mouyement circulaire de quatre ans 


en quatre ans. 
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moyen qinstruction pratique pour rofficier, et sur- tou 
pour rofficier general. 

Apres ces details longs , mais importans, sur les i in- 
convèniens de la grande armee prussienne, etles moyens 
de la recruter, et sur leurs compensations, il convien- 
dra de dire un mot du projet de la recruter de 


son propre sein, avec beaucoup moins de frais que 


nen exigent les recrues Etrangeres. Voici la substance | 


de ce projet salutaire que on attr ibue au general, de 


Rohr ; officier tres-instruit. 


On accorde aisẽment en Prusse aux soldats la per- 


mission de se mar ier. On pense avec raison que, com- 


munement parlant, ils en deviennent beaucoup plus 8 
ranges , plus heureux , plus attaches au service, il 
y a par cons6quent beaucoup de soldats mariés. Sans 


doute ces mariages ne sont pas aussi ſeconds que ceux 


des autres classes, parce que toutes les femmes de sol- 
dats ne sauroient, vu leur grand nombre, asser gagner 


pour se mettre à Taise, et sur- tout parce qu'elles le 
peuvent moins encore, lorsqu'elles ont des enfans en 
bas. age. Ces deux causes font que la mortalite est pro- 


a portionnellement plus grande parmi les enfans des sol- 9 


dats que parmi les autres. Mais si Tetat en prenoit SOIN , 


cette plus grande mortalité cesseroit ou diminueroit, 


et les mariages des soldats dev iendroient plus ſeconds, 
Que ſaudroit-ii] pour cela? bien moins peut-etre que 


la moitié de ce que coũtent les recrues tirèes annuelle- 


ment de retranger. Eh!n est. ce donc Þ88 un gain aussi 


reel 
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reel darracher des enfans à la mort, à la misère, et 
den faire des hommes, que Cattirer par toute sorte 
d'artifices, des hommes faits de leur pays, pour les 
transporter chez s0i ? Ces enfans ne vous seront:-ils 
pas attaches par tous les sentimens possibles ? Et 
comment ces hommes trompes et misérables ne vous : 
maudiroient-ils pas? Quelle difference ne seroit- ce pas 

pour la constitution de Farmee j prussienne ? A présent 
elle renferme dans son sein une race d hommes qui sont 
de vrais ennemis, qui non. seulement desertent ? a la pre- 
miere occasion, mais qui en font deserter une foule 
autres. Aussi ? a peine une armée prussienne sort-elle 
dee ses quartiers, qué elle fond a un point inconcevable; 
et ce nest meme qu apr es avoir ẽprouvè ce facheux acci- 
dent, qu'elle devient bonne et affidee. 
Nous venons de detailler avec soin le foible de rar- | 
mee prussienne, qui est son influence facheuse sur 
bs population et rinconvenient des recrutemens etran- . 
gers. presque tout le reste est superbe , et peut-etre 
le dernier effort de la sagacité humaine en ce genre. 
Examinons qabord sa formation. 
Le bataillon est compose de cinq compagnies ds : 
tiers Chaque compagnie est de cent nen ene 
factionnaires; et celle des r6gimens qui ont dit avoir 
quarante hommes Taugwentation Par compagnie, de 8 
cent soixante-deux, ce qui fait cinquante- quatre files "= 
mais il y a quatorze bas-officiers par compagnie ; cela 
seul rend Tar mee prussienne inſiniment superieure en 
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bonte à celle des Autrichiens, ou les compagnies sont 


au moins aussi fortes, et n'ont que six bas- officiers. Ceux 


du service de Prusse sont d ailleurs 8uperieurement bien 
dresses, choisis et tenus. On leur inspire un point 
chonneur; les officiers les traitent poliment: la dis- 
5 cipline militaire a exigè, à la verité, qu'on les assujettit 
ala correction des coups de plat Tepee ; mais elle 
8 inflige très-rarement, et seulement pour des cas gra- 
ves. Il y a dans chaque compagnie un bas-officier gen- 
tilhomme, qui passe a son tour au rang dofficier ; cest 
le porte-enseigne. Personne ne devient officier qu'il 


nait occupe ce poste pendant plusieurs années; aussi 


les bas-officiers prussiens sont-1]s, gener; alement parlant, 5 
dd excellens sujets. A une des batailles de la guerre de 
sept ans, il y eut un regiment si maltraite , qu'il per- 
dit presque tous ses officiers. Alors les bas-officiers 
prirent le commandement des pelotons , et le regiment 
fit très-bien sous leurs ordres. Le roi leur fit dire de 
demander une grace pour leur bonne conduite : ils se 
réunirent à solliciter la distinction de porter des dra- 
gonnes d'argent à leurs sabres, comme e les bas-officiers 


du premier bataillon des gardes. 
Le bataillon prussien est compose de cinq com- 
pagnies , non compris les grenadiers , qui sont sub- 


divisés, toutes les fois que le bataillon SC rassemble , 5 


en huit pelotons et quatre divisions : c'est un vice 
que le ſeu roi connoissoit; mais il disoit que les officiers 


et bas-officiers y etoient accoutumés , etil naimoit = 
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ont néanmoins $ capitainEs, et en font les fonctions. 
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les changemens. Les compagnies de la droite rangent 


de droite à gauche; celles de la gauche, de gauche à 
droite; et celles du centre, des deux ailes vers le centre. 


Les bataillons de grenadiers n'6tant composés que de 15 
quatre compagnies, ont quatre divisions et huit Bo 


lotons. 


II y a quatre officiers par compagnie. Ce nombre 


est suffisant. Douze se rangent sur le front. Le major 
et radjudant sont à cheval, et les cinq à six autres sont 
derrière, avec nombre de bas-officiers, pour veiller 2 A 

rordre de ce coté. 


Par un principe tres sage , on ne fait jamais offi- 


cier un vieux bas-officier. Un tel bienfait embarrasse 
le plus souvent celui qui le recoit, et il est rare qu il 


ne vicie pas Fesprit du corps qofficiers, ne fiit-ce qu'en 


le rayalant par le ridicule d'un mauvais ton, ou met- 
tant une distance entre gens du meme grade. 


Il y a peu dofficiers dans] armee prussienne qui aient 
un rang supèrieur a leur place reelle, excepte cependant 
un assez grand nombre de capitaines dans les troupes 


| a cheval, qui ont le rang de major (1); de sorte queen 


general, dans cette armee, chacun est à 8a place, ot 


tire les emolumens attaches au genre de service qu'il 

| rend. Ce systeme coupe court aux pretentions, a Pr envie, : 

aux yanites, aux disputes de rang. Mais il nes agit pro- 
5 prement ici que de la constitution militaire de rarmée; 5 


(1) Quoigue leur rang soit tel dan hn pour ravancement . ils 


pour épargner la trop grande quantite d'états-majors; 


84 Livre VII. 5 
et à ce sujet nous ferons observer que la cavalerie, 
les dragons et les hussards, sont formes tous également 


sur le principe d'une sage Epargne , mais non pas d'une 


parcimonie absurde. Le nombre des officiers n'est pas 


enorme; il est suffisant. Les regimens sont nombreux, 


mais ils ne le sont pas trop. En revanche, il y a par- 


tout un nombre de  bas-officiers suffisant pour aider | 


les officiers à maintenir Tordre dans toutes les occasions 


tien. | 


de guerre. 
Soldeet entre- 


Voici quels sont la solde et les frais qu” exige en- 


trelien de Farmee prussienne. 


La paie du ſantassin est de cinq sous par jour, sans 


aucun pain. On sent que les impots indirects lui en- 


levent encore une partie de cette tres-modique Solde. 

Le cavalier a quelque chose de plus, et on lui paie la 
ration au moins lorsqu il est en semestre; mais comme 
il est charge de la ferrure de son cheval, il lui reste 


5 peu. | 


La paye del enseigne est de quarante- deux livres par 
mois; mais on en decompte quinze pour son equipe- 
ment. Au moyen de cette 80mme , il recoit tous les ans 
un uniforme complet, du drap pour veste et culot- 
te, un chapeau, une paire de gants de service, une 

paire de guetres , une dragonne , et meme un ruban 
de queue et une rosette. II est des regimens dont Fu- 
niforme est plus beau , plus riche que les autres ; 


* 


mais cela n Aus ni sur les fournitures 6 ni. Sur le 
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decompte. Ainsileporte-enseigne est reduit à vingt- sept 
livres par mois; mais on lui paie son logement sur un 


pied qui n'est pas &al pour tous les regimens, et qui 
se regle suivant les prix de Vendroit on ils sont en 
quartier. Ce sont les villes qui soldent cet argent, que Jon 


nomme en Allemagne /e gervice. Ensuite l“ enseigne peut 


: prendre un soldat de la compagnie pour domestique; 


le capitaine est oblige de le lui donner , et il ne lui 


_ coſite qu't une bagatelle , parce que ce soldat retire 8a 
paie. = 


Le premier lieutenant, outre ses appointemens d' un 
peu moins de cinquante francs par mois, recoit aussi 


dixhuit livres du capitaine dont il surveille la com- 
pagnie. On voit qu'un officier prussien n'est jamais à 
son aise qu il ne soit capitaine, et cela est tres-sage. 


Vous donneriez la solde d'un general aux jeunes offi- 


5 ciers , qu 'ils n'en seroient pas plus riches; et la jeu- 
nesse n'est- elle pas dans la saison on tout est bon, 
pourvu qu'on ait de quoi vivre? C'est lorsqu on avance 
en age qu Ul est necessaire d'avoir une existence aisce , 


et les jouissances que donne Targent. Un tres-bon ar- 
rangement encore, est que ce bien-etre commence des 


qu'on obtient la compagnie. Si on Tefit remis à une 
5 epoque plus reculce , et attaches exclusivement 7 a la . 
possession d'un regiment, trop peu d' indixidus ; pouyant 
espeérer d'y paryenir , on en auroit &t6 decourage. Mais 


apres vingt ou vingt-cinq ans de service, a age de 


5 quarante ou quarante-cinq ans, chaque officier peut 
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esperer d'etre a son aise, riche meme; et Ton ne sau- 
roit croire combien cette 3 attache au service 


| prussien. 


Ce bien etre n'augmente pas inſiniment les frais du 
roi, parce qu on donne la paie des semestriers, au moins 


en grande partie, aux capitaines; parce qu on fait cha- 


que officier de Tetat major, et meme chaque officier- 
general , proprietaire dune compagnie ; parce quon 
accorde au chef d'un regiment certains revenant- bons 
i fixes „ tires de Tétat determine pour le regiment. Le roi 
de Prusse a meme considerablement epargné sur ar- 


mee dans ces derniers temps, et yoici comment. 


Du rang de colonel, on passe à celui de general- 
major, qui repond 2 à ce que nous nommons maréchal- 
de-camp. Ensuite viennent les lieutenans-generaux de 


cavalerie ou qinfanterie. Entre ce grade et celui de 


feld maréchal, qui repond ? A ce que ron nomme mare- Ty 


chal de France, les prussiens en ont un intermédiaire, 


qu on appelle general en chef de Vinfanterie ou de la 


cavalerie. Telle est la hierarchie des officiers-generaux. 


| Avant et pendant la guerre de sept ans, le roi de 
Prusse, quoique son armèe fut beaucoup moins forte 7 
qu aujourd'hui, , avoit quatre feld-marechaux, grand : 
nombre de generaux . inſanterie et de cavalerie, et des 
lieutenans-genéraux en proportion. Il a laisse eteindre 
toutes les places de feld-marechaux, et cette suppres- 


sion seule lui a valu une Epargne de six cent mille livres. 


IIa eu que deux generaux dinfanterie, non compris 
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les princes de son sang, et un général de cavalerie; 


enfin le nombre des lieutenans - generaux a été fort 


reduit : ce sont-la autant de grands objets d'economie. 


On compte que mille hommes d'infanterie coùtent 


annuellement au roi de Prusse quarante mille écus; et 
mille de cayalerie , cent quinze mille. En evaluant lin— 


fanterie a cent cinquante mille totes , et la cavalerie 


a quarante mille, toute Varmee coitteroit sur ce pied : 
onze millions d'ecus, ou quarante-deux ? a quarante- 
trois millions de livres , et il est probable qu'en temps 
de paix elle ne lui colite pas dayantage. 


Nous ajouterons une observation. Cest que par re- 


5 conomie introduite dans rarmée, au moyen de laquelle 
les revenus principaux des capitaines proviennent des 


semestriers a leurs appointemens fixes formant un tres- 


petit objet, il en resulte cet inconyenient grave, que 
le capitaine west a son aise qu'en temps de paix, et 
qu'il est sur un pied miserable en temps de guerre, ce 
qui oblige rofficier a diverses rapines, tant sur les 
habitans que sur leurs propres soldats. Voila, nous le 


pensons du moins, la raison qui a porte le roi regnanta 
fixer immuablement les revenus du capitaine, en se 


charg reant de les lui payer , et retirant -pour SON compte 
la ode des semestriers. 


Les livraisons pour les troupes deyoient naturelle- 
ment procurer des ayantages aux provinces; mais on en 


a abus. Le drap pour les officiers sortoit de la fabrique 


des draps {ins de Berlin; celui pour les soldats devoit 
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du pays, puisqu il est avere 
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etre acheté aux ouyriers du pays. Le roi accordoit 
ces livraisons par entreprise , et les regimens Etoient 
obliges de prendre les draps des entrepreneurs , qui 
prescrivoient ensuite, à leur ore, un marche aux pau- 


vres ouvriers. Il paroit que FVarmee a toujours fait un 
des principaux debouches pour le trayail des drapiers 


f qui leur fournissent à peine la plus éEtroite subsistance 
pour eux et pour leurs familles; de sorte qu'au moindre 


accident, ils etoient à la mendicite, et devenoient r6el- 


lement le plus souvent des mendians. Mais Ces infor- 
tunes Etoient obliges Tacquiescer 2 a ce prix, sous peine 
de navoir point d'ouvrage. Telle etoit la source hon- 
teuse des gains de quelques entrepreneurs; ; ils ruinoient 
I industrie par ce qui auroit di la soutenir. Nous trou- 
vons ce fait dans un morceau sur les mendians 1 inséré 8 
| dans le journal de Berlin (1) „ OU il est allegue comme 
une des grandes « causes de la mendicite ; et sans doute 
cet abus a été des plus crians , 8 Puisque le roi regnant 
dest empressè de le reformer peu de mois apres son 
avenement au trone. la permis aux regimens de 8e 
fournir eux-memes ou ils youdroient, en contractant 
immediatement avec qui leur conviendroit, mais don- 
nant toujours la preſerence , a prix Egal, aux drapiers 5 


du pays pour les entreprises. 


(1) Janvier 1787. | 
— Telle 


© les entr epreneurs ont : 
pu mettre un prix aux ouyrages de ces pauvres gens, 
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Telle est la constitution de Farmee prussienne. Pas- 
zons a son armure et a son habillement. 


SECTION TROISIEME. 


ARM UU R E E r HABILLEM © Þ. 


Larmure est, pour ainsi i dire F la base du militaire. 
Le fusil fait arme principale de rinfanterie, qui est 
elle-meme la partie principale des troupes. Cette arme 
doit &tre 1:2 du plus grand calibre possible; 2. la plus 
durable; 3.0 la plus maniable et la plus légère qu'il 


Armure de 
Pinfanterie. 


se puisse. On sent bien que cette condition met des 


bornes aux autres. 


On abandonne, ce me semble, cette importante partie | 


| tropa la routine, et ron wen encourage pas assez le per- 
 fectionnement. Si Ton parvenoit, par un moyen quel- 
conque, A donner au fer une plus grande resistance 
contre effet de la poudre, le fusil en seroit très- per- 
fectionné; et sans doute cela est possible, puisqu'on 
fait des fusils de chasse tres-legers, qui portent plus 
loin que les gros fusils militaires. On y parvient encore 
en rayant les armes, et augmentant ainsi la resistance 
de la balle, et en consequence la force de la poudre. 
Le travail qu il faut donner au fer pour fabriquer de 
telles armes, est apparemment trop cher pour Vem- 
ployer a T'egard des fusils de toute une armee; et quant ; 
A autre moyen, il rend la charge beaucoup trop lente 
pour pouvoir etre applique au service de Tinfanterie. 


Tome 111. = . 


6TI! n 
Cependant, peut-etre un prix propose a cet effet en- 
courageroit-il la decouverte d'un moyen plus facile et 
plus économique, et les gouvernemens en proposent 
de beaucoup moins interessans pour eux, ou meme 
pour les philosophes , qui n'espèreront jamais voir 
reprimer ou dompter Fart de detruire —_ par sa propre 
perfection. 
La longueur et le poids du fusil varient dans tous les 
services. Ce seroit juger trop superficiellement, que 
Caffirmer sur cette seule donnee , qu'on ne les a fixès sur 
aucun principe raisonnable. Au contraire, nous pen- 
sons quaussi-tôt qu 'on les fixera d'apres le seul, savoir 
[experience , ils differeront à cet egard, non-seulement 
dun service E Tautre, mais dans le meme service. 
Les races de chevaux different de pays en pays 
- pour la grandeur et pour la force ; pourquoi les races 
hommes ne differeroient-elles pas de meme? Et 
en ce cas, quoi de plus naturel qu'une nation ait des 5 
fusils plus longs et plus pesans que telle autre ? et que 
chez la meme nation qui posséderoit des provinces 
ou Tespece humaine differeroit en force et en taille, 
les fusils des regimens de telle province fussent plus 
longs et plus pesans que ceux des regimens de telle 
autre, du moins si elle recrutoit à la prussienne ? ? Mais 
dans quelque nation que ce soit, on devroit faire les 
fusils suivant la taille; savoir, de telle longueur pour 
tout ce qui seroit au- dessous de einq pieds quatre 
pouces; plus grands pour tout ce qui auroit de cinq pieds 
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quatre jusqu'a cinq pieds huit et neuf pouces; et d'au- 
tres plus grands encore pour tout ce qui s elèveroit au- 
delà. Cest precisement parce que cela n'est point 
| determine, que nous en concluons qu'on n'a pas con- 
sulté une experience raisonnable pour fixer les dimen- 
sions et le poids du ſusil. 


Mais quelles experiences faudroit-il employer: 4 cet 
egard , dans un metier ou le plus grand inconvenient 


pour Pavancement de Fart , est que les experiences 


reelles sont impossibles en temps de paix, et imprati- 
cables en temps de guerre? celle de faire tirer avec 
differentes espèces de fusils, et à diverses distances, des 
pelotons ou des divisions de bataillons pris au hasard 
ca et Ia, avec la meme vitesse que dans un bataille , 
contre des toiles et des soldats peints, puis de compter 
les coups qui auroient ports, Il ſaudroit repeter ces 
experiences assez souvent pour paryenira quelque cer- 
titude & ce sujet; et voilà ce qu'en general on n'a fait 
nulle part, si Ton excepte les essais particuliers des 


officiers zélés pour Fayancement de [art : Tot il ” 


sulte qui onen 4 suivi Jusqu' ici que la routine „ en 1 fait 
ol armes au moins de ce genre. ; 


Quoi qu' il en soit de ces reflexions generales , tous 
ceux qui connoissent le service prussien et celui des 
autres puissances, avoueront que Vinfanterie de F re- 
deric II est la mieux armce qu'il y ait aujourd' hui en 


: Europe. On a fait quelques changemens essentiels au 
M ij 
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fusil, qui Font rendu infiniment superieur a ce qu'il est 
reste par- tout où cette innovation n'a pas été imitée. 
Le premier de ces changemens a été de faire les 


nem eylindriques. Par la on Epargne au fantassin 


la peine de tourner la baguette pour bourrer. Non 
seulement ce mouvement prolonge de beaucoup action 5 


de charger, mais dans le combat, les soldats, en tour- 


nant la baguette, s' entre-donnent des coups sur les 
bras, sur les mains, sur la tee, dans le visage; ou 
meéme ils se la font tomber, et Von pense bien qu ils 
ne songent plus à la ramasser. Le soldat fait alors une 
mauvaise manceuvre, que Fincommodite de tourner la 
baguette ne rendoit deja que trop ordinaire a la guerre ; 
savoir de mettre la cartouche dans le canon, de donner 
un coup de crosse a terre pour la ſaire entrer, puis + 
de tirer. Tous ces inconvéniens $6vitent avec les 
baguettes eylindriques. La baguette ainsi nommee , ; 
nest pas un cylindre de fer de la grosseur de la car- 
touche ; elle n'est qu'un peu plus grosse qu'une ba- | 
guette ordinaire, et renforcee par les deux bouts. Le 
ſusil est un peu appesanti sans doute, et par le poids 
de la baguette, et parce qu on a été oblige de grossir le 
bois du fut. On a raccourci le ſusil d environ un pouce 
et demi a deux pouces, et le mal a été aussi-t0t repare. 
Au reste, nous avons yu un fusil on la baguette étoit 
aussi mince que dans les armes ordinaires, mais seule- 


ment d'une &paisseur gale aux deux bouts , où Ton 


apoit laissé Tancien füt, en le ereusant seulement, et en 
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dlargiocant les douilles. Par ce moyen, la baguette fai- 


soit le meme effet, et le poids du fusil n'en Etoit pas 
seulement augmenté. Dailleurs il n'ctoit pas néces- 


saire de füter les armes à neuf pour cela, et cette 


opeæration ne coũtoit que trente-six sous par ſusil (1 1). 


Cette amelioration du ſusil est cependant, selon nous, 


subordonnee a un autre changement introduit dans 
| I armée prussienne; ce sont les lumier es coniques. Le 
nom indique la chose. Le trou de la lumiere a la forme _ 
q un cone tronquè, dont le grand oriſice est du cõtè intè- 
rieur, ou se trouve un coin de fer trop- long a décrire, 
qui conduit et fait Jaillir la poudre dans le bassinet, 
avec lequel Failleurs la lumiere a plus de communica- 
tion, graces ala construction de la culasse coupee en 
| biseaux. Cette invention , qui a en outre Favantage 
Tempecher le fusil de repousser , dispense de ramor- 


cer: on dechire la cartouche; on la met dans le canon, 


et en la bourrant, la poudre passe a travers Toriſice 


extérieur , qui nest pas plus grand que celui dune lu- 


mière commune. On a objecte contre cette invention, 
qu en dlargissant la lumière, on affoiblissoit Teffet de 
la poudre, et que les ſusils ne porterojent pas si loin; 


mais au contraire ils portent plus loin, par une raison 


tres simple. Le trou nest pas plus grand a Foritice 
exterieur que celui Tune lumiere commune; ainsi il 


* 0 as 
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(1) L'inventeur de cette arme, est M. de Wittenius ) colonel de 


dragons « au service de Hesse. 
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n'en sort pas une plus grande masse de poudre. Mais 


larrivepresque toujours qu en amorcant, le soldat en r6- 

pand une partie; or cet inconvenient n'a plus lieu. Toute 
la cartouche entre dans le canon, et il ne s'introduit dans 
le bassinet que ce qui peut y tenir naturellement; c'est 


Ia ce qui renſorce considerablement la plupart des coups. 


On a pretendu encore que la lumiere se boucheroit. 


Cette objeetion nous paroit sans valeur. Ne ſaut-il pas 
que la poudre du bassinet communique ayec celle du 


canon, pour faire partir le coup au moyen dela lumière 
usitèe? or, n'est- il pas vraisemblable que cette commu- 
nication sera plus ais6ment_ interceptée dans un trou 
ordinaire, ẽtroit dans toute sa longueur, que dans celui 7 
qui west 6troit que par une extremite , et qui Va en 


S'6lar gissant ? L experience , au reste, a fait voir qu 'en 


char geant ainsi, les ſusils ratent plutot moins que plus, 
et c'est a Fexperience seule a prononcer Sur ces sortes 
de choses. Auss les Autrichiens, qui commencerent 
par se moquer de ces nouveautés „les imitent, parce 


qu elles sont reellement très-utiles. 


Deux autres inventions dont Feffet est moins s impor- = 
tant, nous paroissent meriter detre rappor tees ici. 
Lune est le cuir que Tinfanterie prussjenne lie au- 
1 tour du canon, là où on le tient avec la main, en le 
oy passant du cote de! ep6e lorsqu on veut charger. Quand 
on atire dix a douze coups, le ſusil s'echauffe au point 
qu'il brüle la main qui le tient. Si Ton continue a laire 


ſeu, il s'6chauffe a la fin, de maniere que la poudre 
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s'enflamme des qu'elle entre dans le canon: alors il 
faut absolument cesser de tirer jusqu'à ce qu'il soit 
refroidi. Par le moyen de ce cuir, on peut faire feu 

jusqu'à ce moment; sans ce cuir, il faut cesser aupa- 
ravant, ou se brüler. Cette precaution est donc avan- 
tageuse, puisqu'elle met les troupes en état de conti- 
nuer leur feu pendant plus long- temps que celles qui 
la negligent. Or, en general , la troupe qui lirera ſera 
= toujours fuir celle qui ne tirera * 


[autre invention eit une couverture contre la pluie. 


Les soldats prussiens ont des enyeloppes d'un cuir | 15 


gs fort, tendu sur quelques cotes de ſer, en forme de 


boite ouverte d'un cote : on passe cette enveloppe sur 


la batterie; rouverture est du côtè on ron place la + 


main pour tirer la detente. On sait qu il est impossible . 
5 lonqu il pleut, de faire un usage convenable des armes 


à ſeu. Cette couverture seroit donc excellente, si elle = 


se conservoit. Malheureusement le soldat la portant 
attachée a la giberne, elle se detraque precisement. 
lorsqu'il men fait pas usage, de sorte que les trois quarts 
sont hors de service, lorsqu'on devroit les employer. 


3 os n seroit tres- utile de perfectionner cette invention. Telle 


qu elle est, on exerce plusieurs fois par an le soldat 
prussien à tirer avec. Si ces enveloppes pouyoient de- 


venir plus durables, sans &tre trop pesantes, on sent 


bien quela nouvelle maniere de charger sans amorcer, 
rend leur usage beaucoup ** facile. 
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Les troupes prussiennes out wi chose d'ana- 
logue a ce que nous avons observe sur la taille des 


hommes qui diffère dans divers districts, Ils ont des regi- 


mens de mousquetaires et des regimens de fusiliers. 


Voici origine de cette difference , qui existe encore 


dans les services dAllemagne ou Tron se modele sur 


Habillement, 


coiffure et 
chaussure de 
_ Vinfanterte. 


4 bonnets pointus, qui paroissent très- ridicules ades yeux 
inaccoutumès , mais qui au fond sont moins incommo- 
des que les bonnets s à peau qours, dont on coiffe ailleurs 
les grenadiers. La raison qui leur fit donner des bon - ” 


celui de Prusse. 


Lorsqu'on forma les grenadiers e en Allemagne „leur 


premiere destination repondoit a leur nom. ls je- 
toient des grenades ; c'etoit par- a qu'ils commencoient 
leurs attaques. Comme ils Etoient obliges de passer 
a cet effet leur fusil en bandoulière, on leur donna des 


nets est palpable; le chapeau Tauroit passe qu avec 


peine dans la bandoulière. On observa ensuite que ces 
bonnets faisoient paroitre rnomme plus grand. Quand 


on en vint à donner des fusils à quelques regimens , 


put y prendre des hommes d'une plus petite taille et 


ils se trouverent plus légers que les mousquets, et l'on 


d'une moindre force ; car, generalement parlant, le 
petit homme est sinon moins vigoureux, du moins 
* foible que le grand. Pour cacher cette petitesse | 
a Tœil, on donna aux fusiliers des bonnets pointus 
Tune forme un peu differente , et de la vint le bonnet 
de fusilier dans les services allemands, : On reconnut 


enfin 
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enfin la superiorite du ſusil sur le mousquet; on ap- 


prit a charger plus vite, et Ion abandonna absolument 
les grenades, parce que le grenadier, en les jetant, au- 
roit été expose à un feu trop multipliè et trop nourri. 
Alors toute linfanterie recut une armure égale; savoir, 


le fusil avec la bayonnette à douille. On retint cepen- 


dant , pour le coup-d'eil, les anciennes coiffures , et 


d Trang elles, on laissa les anciennes denominations. 


Cest dela que Sest introduit usage de donner des 


_ bonnits aux regimens des cantons oft les hommes 
dune grande taille sont plus rares, et de les nommer 


des regimens de fusiliers. Nous n'avons pas yerifis si 


leurs armes sont plus courtes et plus legeres que 
celles des regimens que Fon nomme mousquetaires / 


mais si cela &toit, comme nous le pensons, Fidée que 


nous avons indiquse ci- dessus seroit réalisce à un 
certain point. Ce dont nous sommes certains, c'est 
qu on donne dans le service de Prusse, des armes plus 


grandes aux regimens oitles hommes sont dune laille 
plus haute. On pourroit done croire qu'on en distribue 
de plus courtes à ceux ol Fon prend, generalement 


parlant, des hommes d'une taille plus petite (1). 


Pour que on n, juger dans quels. cantons les hom- 


(1) Un officier tres-instruit m'assure que si des regimens de la 


mi me armer, ceux de campague, par exemple, et eeux de garnison ; : 


sont au service de Prusse armés differemment , la cause n'en est 


pas la plus ou moins grande Elevation de la taille: c'est qu'a me- 
sure que Tarmement de Pinfanterie s'est améſioré, on a toujours 
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mes sont plus propres au service de [infanterie, an 


moins par rapport à la taille, nous donnerons ici la 
liste des régimens de fusiliers. 


II y a dans les Marches de Brandebourg, non 


compris les quatre bataillons des gardes, qui tirent 
leurs recrues de toute Parmee, quatorze regimens en 


garnison, dont deux seulement de fusiliers. 


De six regimens dans le pays de Magdebourg, = 
nen est quun de ſusiliers; mais il tire ses recrues de 


la haute Silésie. d 


Treize regimens c infanterie sont sur * repartition 


dela Silésie, et huit sont de fusiliers. 


Les deux tiers des six regimens de la Westphalic | 


sont de fusiliers „ mais il ny a aucune induction 


a tirer de Ia pour la race humaine, parce que ces 


quatre regimens sont Precisement ceux Wu ne tirent 
aucunes recrues du pays. 5 POST 

Sur einq regimens qui lui sont echus en partage , 
la Prusse orientale n'en a qu'un seul de fusiliers, tandis 


que la Prusse occidentale en a sur le meme nombre 


de cinq, quatre de fusiliers. 


Enfin la Pomeranie a cinq regimens tous de mous- 


quetaires, et aucun de fusiliers. 


donnè les armes neuves ou nouvelles aux régimens de campagne, et 


Fon a fait passer à ceux de garnison les armes réformées de l'in- 


fanterie de campagne. Dans ce moment meme, les r6gimens de gar- 
nison n'ont pas les fail à baguettes eylindriques. 
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I paroit done que la Silesie et la Prusse occiden- 


tale sont les provinces prussiennes où les hommes de 


grande taille sont les plus rares. Nous le croyons ainsi. 


non: seulement parce que la plus grande partie de Lin- 
fanterie qu on en tire ne sert a ſormer que des ſusi- 
liers, mais encore parce que de trente-six bataillons 
de garnison , la Silesie seule en fournit seize, et de cent 


escadrons de troupes legères, quarante sont compris 


dans sa répartition. Or ce genre de troupes nexige 
que des hommes de petite taille. 


Quant a la Prusse occidentale, elle evetient un 
regiment de garnison de quatre bataillons , et: pour 


toute cavalerie, un de hussards. 


Pun autre cote, dans la Pomeranie, dans le duché 


de Magdebourg, la principaute de Halberstadt et les 


Marches , Fespece humaine semble en general plus 


grande, puisque ces provinces fournissent si peu aux 
fusiliers, aux regimens de garnison et aux hussards. 


Vn casque d'une forme agreable et commodement 
arrange vaudroit mieux sans doute que les bonnets 
de grenadiers et de ſusiliers; mais C'est aussi le seul 


changement que nous voyons à faire dans Tbabille- 
ment du fantassin prussien. 


On s'est fort recrie sur les habits etroits et courts. 


qu'on lui donne; mais C'est a tort. 0 e yetement est 


leste, il s 'imbibe moins d humiditè qu'un habit plus am- 
ple, et il seche plus tot: or Thumiditè est la seule chose 
dangereuse pour la santé, qui, chez un soldat, doit 

N ij 
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d'ailleurs tre tres-aguerrie. Quant au froid , tout 
depend de lhabitude. En général, le soldat est plus 
expos6 a la chaleur , et en souffre davantage que 
du froid. Or Thabit prussien est excellent contre la 


chaleur. 


Les guetres et les souliers carres ont été un autre 
objet des sarcasmes de ceux qui manient mieux le ri- 
dicule qu'ils ne connoissent les choses militaires; mais 


dest ass urẽment la meilleure des chaussures. La bottine 
laissant la moitié des jambes decouvertes, il n'est pas 


possible que le soldat se tienne tranquille sous ws. 
armes, en été lorsque les mouches le piquent. Les gue- 
tres tiennent Cailleurs la jambe chaude et sche. 


On donne des bas de laine aux soldats prus- 


siens; mais en marche ils n'en portent jamais: au 

moins en coupent- ils les pieds, enveloppant les leurs 
de toile enduite de suif, ce qui les tient chauds, secs, 
et ne blesse pas. Cest la seule chaussure bonne à la 
guerre, et les officiers doivent veiller à ce que leurs 


hommes nen aient pas d'autres. 
Les cuirassiers sont yetus a rallemande: une > petite 
veste, le buffle, mais de drap; un grand chapeau et 


des bottes demi: ſortes. Leur armure est le mousque- 
ton, les pistolets, une Epee a deux tranchans de trois 
pieds quatre à six pouces de long et de deux doigts 
de large. Ils ont pour armes defensives la cuirasse, 


ou plutèt le plastron, et la calotte sur le chapeau. 


Nous tiene volontiers tout le reste; mais il 
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faudroĩt, selon nous, jeter le plastron, et donner 
une autre arme de main a la cavalerie. Voici nos 


| raisons. 


Pourquoi met-on des hommes sur des chevaux à 
la guerre, et pourquoi les fait; on combattre ainsi? Cest 


pour renverser, par raction de cette masse enorme 
réunie, tout ordre de bataille moins massif qui you- 
droit lui resister. Mais Faction des cor ps en mouve- 
ment ne depend pas de la masse seulement, elle est 
le produit de la masse et de la vitesse. La force de 
la cavalerie est donc tres-augmentèe, de ce que le 
cheval est un animal non- seulement puissant, mais 


rapide. Voila pourquoi il faut attaquer en carriere. De 
ce principe suit encore, que plus votre cheval se meut 


rapidement, plus sa force et son action augmentent. 


Or tout ce qui le charge diminue cette rapidité; et 


nme eroyen Pas que douze à quatorze livres de plus ou 


de moins ne soient point un objet. Ne voyez- vous 
pas que les Anglois, qui ont tant approfondi la théorie 
des courses de chevaux, pesent ceux qui doivent les 
monter pour les faire courir? Un des jockeys est-il plus 
lourd de trois a quatre livres que son Emule, ils met- 
tent autant de plomb dans la poche de celui-ci pour 


 Egaliser les poids. Laddition du plastron diminue donc 


d' autant la rapidite de votre cheval. Nous supposons 


que Thomme et le cheval pesent mille livres; nous 
supposons que le cheval coure avec une vitesse Ggale 
à cent, et que le plastron pexant dix livres, lui Ote 
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un centième de vitesse. Dans l'un des cas, il fera une 
impression sur la troupe qu'il chargera, égale a cent 


mille livres; et dans l'autre, a quatre-vingt-dix- neuf 
mille neuf cent quatre vingt- dix. Mais assurément dix 
livres de plus causeront un bien plus grand retardement 
dans sa rapidite que celui que nous avons Enonce. Voyez 


donc ce que vous perdez. Si vous suppose: la dimi- 


nution de vitesse un cinquantieme , la perte de Tac- 


tion sera de mille vingt ; $1 d'un vingt-cinquieme , de 


quatre mille quarante, et ainsi du reste. 
Et pourquoi cette perte? à quoi sert le plastron ? 


A tuer dix hommes de fatigue , d'6 ꝑchauſſement, de 


maladie, contre un à qui par hasard il sauvera la 
vie. Songer. toujours qu'a la guerre, plus vous fatiguez 
Fhomme , plus vous augmentez le danger auquel Vex- 
posent les maladies. Dans toutes les mesures que vous 
prenez pour préserver son existence, compare donc le 
danger des maladies avec celui qu il court au milieu de 
Taction; et si vous trouvez que le premier surpasse 


Fautre, vous tuez votre cavalier, au lieu de le menager , 


en Fexposant a celui-la pour le préserver de celui, ci. ; 
Or nous mettons en fait que de cinq cents cavaliers, il 

n'y en a peut-etre pas deux dans toute une guerre Aa 
qui le plastron sauve la vie, et qu'il yen a un sur 
cent auquel il la cofite, soit Par la fatigue, soit par 
le froissement des chutes. 5 


Quant a Tepee 2 ſaut qabord poser en principe 


que le cavalier ne peut et ne doit jamais combattre 
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4 la pointe. Nous oserons soutenir que c'est une idee 


très- peu militaire, que de pretendre à faire donner le 
choc, le bras et FTepee tendus en avant, malgrè les au- 


torités qui soutiennent ce genre dattaque. Il faut ab- 
solument dans ce système, que le cavalier se eve sur 
ses Etriers, et qu'il porte le corps en avant, pour passer 
toute la partie de Tavant-main de son cheval et de 


celui de son adversaire, afin qatteindre celui- ci. Or 


dans cette position, rien n'est plus aisé de la part de 
Fennemi , que de faire tomber [epee ainsi tendue, 
Par un coup de taille porté sur elle, et dy ajouter en 
toute sureté un coup de sabre sur la tète de son adver- 
saire. Aussi la cayalerie prussjenne wattaque- t-elle 
jamais autrement que le sabre leye et le corps droit, 
seule methode suivant laquelle un escadron puisse 


conserver son ordre et son alignement, le cavalier 


rester maitre de son cheval au milieu de la plus forte 
_ carriere, et les chutes et autres accidens si danger eux, 


sur-tout dans une charge, avoir pas lieu. Ce west 


donc pas pour faire une aussi pitoyable mancœuvre 
que celle qattaquer destoc , que la cayalerie a le 
5 Sabre nm nous venons de decrire. 


Or ce principe pos6, on peut assurer, dapres des 


experiences certaines, que pour frapper de taille, le 
sabre à deux tranchans est le plus mauvais de tous ; ; 
que le sabre droit! a un tranchant est moins mauvais; 
mais que Tarme la plus parfaite pour la cayalerie, est 


ond i: LIVRE VII. 
9 cimeterre, le sabre ture ou hongrois recourbé (1); 
telle est arme qu'il faudroit a toute la cavalerie. Nous 
ignorons pourquoi les Prussiens ont imagine de don- 
ner, tant à leurs cuirassiers quia leurs dragons, le plus 
mauvais de tous les sabres, et pourquoi ils ont per- 


sisté à le garder. Une circonstance a d'un cote caché 


cet inconvenient, et de autre elle prouve qu'il nest 
pas dune cons6quence aussi extreme qu'on pourroit 
le penser sur Vexposition purement theorique du fait. 
Des officiers de cavalerie, aussi experimentes que- | 
claires, nous ont dit que presque toujours, lorsque deux 5 
troupes couroĩent se charger, Tune des deux sen- 
fuyoit avant que [autre la joignit, et qu'il ny avoiĩt 
de coups de sabres de donnes que dans la poursuite. 
Or on sent bien * tout sabre est bon contre. un 
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cabale et sans proneurs, 11 ne falloit qu'un vrai talent et un ouyrage 


bien fait, . Sa lame, prise en ligne droite, ra pas plus de vingt- quatre 


»pouces; mais mesurée dans sa cbourbure elle en a trente. Cette forme, 
qui nous paroit bizarre, ajoute cet excellent observateur, n'a pas été 
q adoptee sans profits. Lexperience apprend que Peffet d'une lame 
+ droiteest borne au lieuet au moment de sa chate , parce qu'elle ne 


coupe qu'en appuyant. Une lame courbe, au contraire, presentant 
» le tranchant en retraite, glisse par Peffort du bras; „et continue son 


» action dans un long espace. Les barbares „dont Vesprit 8*exerce de 
preference sur les arts meurtriers, n'ont pas '"manque cette observa- 


tion, et de Ja Lusage des cimeterres., 64 genera] et si ancien dans 
»TForient.“ (Tom. I, pag. 159 et 160.) 


(1) Voyez sa description, dans le voyage en Sy rie et en Egypte de 


M. de Volney ce livre qui a si bien montré que pour reussir sans 
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ennemi qui ſuit, et que lorsqu'on fuit tout sabre est 


encore bon, parce qu'on auroit celui de Scanderberg, 


qu'on n'en feroit pas usage. Quant aux cas particu- 
Hers, et toujours rares, où des cavaliers ont combattu 


corps a corps, comme cela arrive ca et la dans une 


poursuite ou dans les escarmouches, chacun Sest servi 


de Varme qu'il avoit, sans faire attention a son effet; 


ou du moins ces petits &ycenemens parties n'ont pu 
occasionner une clameur assez générale pour operer 
un changement universel Cermure. Cette grande barre 
de fer dans la main robuste dun cuirassier ou dun 
dragon, sufft, lors meme qu elle tombe à plat, pour 
abattre un homme qui en est frappe, et mettre 

le cavalier qui le lui porte en etat de le faire prison- 
nier, ce qui est tout ce que ron veut de nos jours. 
Mais si, comme les Tures, nous mettions les t6tes de 
Tennemi a prix, et qu'il füt de [interet de chaque ca- 25 


valier den couper le plus qu'il pourroit , il est pro- 


bable que rinsuffisance de notre sabre ſrappant tous 


les yeux, on auroit adopts le sabre hongrois, dont 
le coup est beaucoup plus assuré. f 


Un autre inconvenient du sabre prussien, c'est que 


la poignee en est couverte Tune grande plaque. Il s'y 
trouye un trou tres-6troit, ou il ſaut que la main passe 
pour la saisir. Dans la bagarre Tune escarmouche 5 
au moment ou le cavalier , apres avoir lait le coup de 


pistolet, veut saisir repce, il peut manquer ce trou, 
en Eetre retarde, et donner ainsi à son adversaire le 
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temps de lui assener un coup avant qu'il ait tire Ve- 
pee. Ce cas n'est pas fort ordinaire sans doute, et il ne 
vaudroit pas dètre rappelé, si cette plaque etoit du 


moindre usage. Mais comme elle est inutile, et qu une 


simple branche de fer pour couvrir la main feroit le 
meme effet, nous ne savons pas pourquoi on la con- 
serve. 


Lorsque nous avons vu les cuirassiers prussiens, 
nous avons été frappes de la petitesse de leurs ehe- 


vaux. IIs ont tout au plus la taille moyenne. On pre- 


tend que ces chevaux sont aussi robustes que sils 


etoient plus grands. Nous ne croyons pas que la nature 


ait ſait pour les chevaux une exception generale à la 


regle, qui veut que tous les animaux soient forts en 


proportion de leur taille. Dailleurs les hommes nous N 


ont paru des colosses. On nous a dit que toit contre 


les intentions de F rederic, que les chefs sefforcoient 5 
davoir des cuirassiers d'une si grande taille. Nous ne 
saurions rien assurer de positif à cet égard, sinon 


que nous croyons les cheyaux de la cavalerie prus- 
sienne trop ſoibles en general, oat porter toute la 


: charge de guerre des cuirassiers ; car outre la selle, 
qui est assez lourde, le cavalier „la cuirasse, les 


armes, le fourrage le porte-manteau, partie de la 


tente, le pieu du camp, et surement quelque autre 
chose encore, forment un grand poids. Tous les che- 


vaux de la cavalerie prussienne ont au milieu de la 


paix les reins ployes, et Fepine du dos arquee, ce qui 


** 
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prouye au moins que la cavalerie prussienne recoit 


et monte ses cheyaux trop jeunes. 

Les dragons prussiens ont des chevaux d'une taille 
moindre que ceux des cuirassiers, mais qui cependant 
ne sont pas de la plus petite. Ils sont tous du meme 


| poil, cest-a-dire, ou noirs, ou bais; aussi les dragons 


prussiens servent ils precisement comme la cavalerie, 


Hahillement 
et armure des 
dragons. 


et ce nest que dans un cas de besoin Eminent qu ils 


ſont le service de troupes legeres. IIs ont un Justau- 
corps, et des bottes plus minces que celles des cui- 
rassiers. Leur armure, comme celle de la cavalerie, 


cConsiste dans le sabre et les pistolets. Ils ont en outre 
des ſusils avec des bayonneltes, mais plus petits que 8 
ceux de Finfanterie, et fails < a Fancienne maniere, Fre- _ 
deric II n ayant pas juge qu il valut la peine d'y ſaire | 
les changemens auxquels il a soumis son infanterie.“ 
On dresse pourtant les dragons prussiens avec grand 


soin, à combatire a pied, quoiqu on ne les emploie 5 


presque jamais a cet usage. 


Nous dirons à ce propos, que ron voit à Gotha, cher 
M. le general Berbisdorff, une arme de son invention 8 


qui seroit excellente pour les dragons. C'est un ſusil 
avec une baguette qui se termine à un des bouts 


en pointe triangulaire, de facon qu elle sert en meme. 
temps de bayonnette. Cette invention, dont M. Mau- 
villon a donné une description dans un journal alle- 


mand (1), nous a paru tres-ingenieuse. Le general Ber- 


Ur 


pt. 
—_—_ a... 


(1) Deutsches museum. 
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bisdorff envoya cette arme à M. de Lascy, pour la 
presenter a Tempereur. peu apres „les gazettes au- 
trichiennes dirent qu'elle avoit- été donnee a quel- 


ques régimens de dragons imperiaux , et la ſirent 


passer pour une invention de M. de Lascy. Honneur 
soit rendu au veritable inventeur, qui fournit des mo- 


deles de cette arme pour un prix mediocrement plus 
fort que le prix naturel du fusil. Elle sauve entiè- 


rement au dragon Thorrible gẽne de la bayonnette 
lorsqu'il est à cheval; elle epargne Thabit, que la 


bayonnette dechire toujours; enſin elle est au besoin 
une bayonnette tres-utile : on sait au reste que ce be- 


soin est tres-rare dans le service des dragons. 


Habillement Si les hussards prussiens ne sont pas d aussi bonnes 


et armure des 


hussards. 


sept ans, m'ont paru penser autrement, contre ravis ; 


des Prussiens meme ) , „il est du moins incontestable 


qu 'ils chargent beaucoup mieux en ligne. Ils sont Ro: 


mes, armes, montes et vetus comme tous les hussards 
du monde. Leurs petits cheyaux sont excellens. 
Cest ici. le lieu Jexaminer si, lorsqu on a senti la 


necessite d'une cavalerie legere, on a bien fait de la 
calquer ainsi sur celle des armées autrichiennes. Nous 


mettrons sous les yeux du lecteur militaire, les raisons 
qui se presentent pour et contre cette methode. 
On pourroit dire dabord, pour soutenir le systeme 


actuel, que Lip et Farmure du hussard sont 


* 4 2 was 5 ws Fe 
N 


troupes legeres que les hussards autrichiens (et des 
 officiers de diverses nations qui ont fait la guerre de 


* 
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en eux-memes excellens. Le bonnet ou schako seul est 
peut &tre susceptible de quelque objection , encore 


nest-ce pas aux hussards que nous les avons entendu 


faire. Ensuite la facon de dresser les hommes et les 
chevaux chez les hussards, est excellente, déèterminée, 
connue; et dans la necessite de former promptement 


une cavalerie legere, ne valoit- il pas mieux adopter 
le bon deja existant, que de courir apres un meilleur 


très-· douteux, et autant plus difficile a $tatuer , que 
tandis qu'en suiyant la route battue, il ẽtoĩt ais6 de tirer 


des hussards deja existans des sujets capables den for- 
mer d'autres, il auroit fallu au contraire, en inventant, 


tout créer, ce qui eũt Eté long et hasardeux. Dail- 
leurs la cavalerie legere actuelle se voyant habillée, 


arme, dressée comme la hongroise „se croira egale 
à celle-ci, dont les rites lui seront connus; elle n'en sera 
par consequent point étonnée, et C'est presque tout a BE 
guerre. Enfin Thabit leste et singulier des hussards leur 
fournit beaucoup de recrues, tant Pexterieur est neces- 


saire pour frapper et determiner les hommes! Leur 0ter 


cette singularité, C'est leur ravir cet avantage. 


A ces raisons on peut repondre qui! falloit prendre 


de Fequipement du hussard ce qu il a de bon, e rejeter 


: le reste, parce que tout n'y est pas bon. La selle, le 


sabre, la carabine et les pistolets sont excellens; mais 


Thabillement | est cher „long a vetir , A arranger , 
le harnois du cheyal surcharge de choses inutiles. 


Tout cela pouvoit ètre autrement et mieux. Le 


110 SWEET WA Ti 


n argument est sans doute la vraie cause de 
Tadoption des hussards, qui a eu pour objet qattirer 


des officiers hongrois et des deserteurs de cette na- 
tion, afin de pouvoir dresser plutot la cavalerie legere 


que on se decidoit a mettre sur pied. Quant au ” 


pretendu avantage des usages et des habitudes con- 


formes, il est tres-douteux. Un homme qui ne tire pas si 
bien des armes qu'un autre, pourra plutot esperer de 
le toucher sil a une methode differente, que sil suit 
servilement celle où il est moins adroit, et sur-tout 
Sil a été forme lui- meme par cet autre (1 ) Ainsi 
des troupes legeres autrement constituces , exercees , 


aurojent peut-etre etonne celle des Hongrois , et ob- 


tenu plus desucces contre elles que leurs imitateurs, qui, 
au commencement du moins, étoient, et qui seront 
peut- etre long- temps encore bien au dessous deux. b 
Il rauroit été question que dimaginer une constitu- f 
tion et un exercice analogues au besoin, aux cir- 
conslances et a Tesprit national. Voila sans doute de 
quoi la paresse ne gaccommodoit pas; elle aime tou- 


jours mieux prendre ce qu elle trouve sous sa main. 


—y— a 2 — — 


— — 2 


(1) Ce que nous disons ici peut 6galement s'appliquer aux Bosnia- 
ques prussiens, qui sont un régiment formé, armé et équipé sur le 
modele des Cosaques de la Russie. Ils ont Vhabit long des Asiati- 
ques, et une lance. Rien ne sauroit leur résister devant eux, mais il | 
faut les laisser passer dans une charge, et leur tomber e en flane et 


en queue alors ils sont aisement vaincus. 
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Enſin il wauroit pas été impossible de créer un habil- 


lement également leste et avantageux, qui eũt tout aussi 
bien frappe les yeux: celui de la cavalerie legere an- 


gloise , par exemple, est très-joli. Au reste lexpé- 
rience pourra venir bientot au secours du raisonne- 


ment a cet egard. Les Anglois et les Hanoyriens 


qui les singent ont des cheyaux 16gers autrement 


| Equipes que les Hongrois. A la guerre on | pourra voir 


a qui des deux appartient la palme. Les carabiniers 


du feu comte de la Lippe forment un autre ſait en 


faveur du second sentiment. Ils n'ont pas moins bien 
servi que les hussards x sans etre velus comme eux. 


SECTION QUATR1 10. 


Drs MOYENS PAR LESQUELS LARMEE PRUSSIENNE 


EST DEVENUE ch Qu "ELLE EST. 


Nous envisagerons cet important sujet sous trois 


points de vue principaux. 


Les troupes prussiennes „ces troupes levees a la 


victoire , comme Ta crit Frederic (1), ont montr6 


presque par- tout une valeur surnaturelle : : comment 
la leur a-t- -ON inspirée * 


Les troupes ene ont executs des prodiges 


co 
„ * 


e 


(1) Dans son testament. 
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Veritables 
causes de la 
grande valeur 
qu'ont mon- 
tré les troupes 
prussjiennes. 


„ b 

en fait d'art militaire : comment est- on paryenu a les 
dresser si parfaitement? 
Les troupes prussiennes sont capables presque à 
volonté dentrer soudeinement en guerre, et d agir avec 
toute la vivacite d'une armee qui Va faite depuis long- 
temps : : par quels moyens Frederic Il a t-il mis son 
arméc en état de se mouvoir, pour ainsi dire, au 
moment out il en donnoit Tordre? Tels seront ici les 
objets de nos recherches. 
Ce nest pas a une bravoure particulicre des sol- 
dats qu'il faut attribuer étonnante valeur que Farmee 
prussienne a montrèe presque en toute occasion. A la 
vérité les Pomeraniens fournissent des soldats dune 
bonts et dune fidelite particulieres. On estime aussi : 
les soldats des Marches et de la Prusse; mais tous les 
regimens prussiens sont remplis qetrangers, de gens 
de mauvaise volontè, et meme en supposant aux Po- 
meraniens une aptitude par ticuliere ? a la guerre, leur | 
nombre est petit si on le compare a Parmee. Tout le 
reste wa rien de particulier , rien qui le distingue ? 2 cet 
_ eEgard, rien que la brayoure ordinaire de Thomme tel 
qu'on le trouve par-tout, de Fhomme animal, guerrier 
une extremite du globe a autre „mais naturellement 

5 indiscipline et variable. Il est meme dans la monarchie 
prussienne quelques contrees ol le peuple a peu de goũt 5 

et qapti tude au mètier des armes, et au ſond tout aussi 
peu « d: attachement | pour le souverain. Telle est la Silé- 
die, qui forme le quart de la population, et plus du 
quart 
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quart de Farmee. Il faut donc chercher la cause de 


ce phenomene ailleurs que dans la constitution na- 
turelle des peuples , et ce ne peut Etre que dans les 
arrangemens militaires de Fr ederic II. 


Ces arrangemens sont admirables, et Jautant plus "MW 


qu 'ils ont une très-grande difficults ; a surmonter. II 
. eat bon de Texposer avant de passer plus loin. 


Lorsque le soldat aura pendant le temps de son 


service un entretien honnete, et une subsistance assurée 
quand age et les blessures Fauront rendu incapable 
de porter les: armes, ilsera zels, affectionne ; il ferade bon 
_ eceur tout ce qu'on exigera de lui; telle est du moins 
la tournure de Tesprit humain. Mais Varmee du roi 


de Prusse est trop grande, et les moyens de ce monar- 


que tr op petits, pour qu il puisse satisfaire 2 à ces con- 
ditions. L' entretien du soldat, tant qu'il sert, est tolé- 


Y rable, bien qu'assurement tres-modique. Mais, excepts : 


les invalides des gardes, et tout au plus les six cents inva- 


lides entretenus a Berlin, il n'y adans la monarchie prus- 
sienne aucun asyle pour ceux qui ont consumè leurs for- 


ces au service, aucun arrangement pour leur subsistance. 
On fait a la verité ce qu'on peut; on saisit tous les 
moyens qui se presentent pour placer les vieux sol- 


dats, et ils le sont toujours de preference a tous au- 
tres pretendans. Mais ces ressources de detail sont loin 
de suffire? à une armée aussi nombreuse, dont il doit 
sortir annuellement des milliers dinvalides. Les autres 
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mont de resscurde que celle de *** - et Ton ne 
sait que ressentir le plus, de pitie de leur situation, 
ou de haine pour leur insolence, leurs importunites , 


leurs vexations meme. Sans doute parmi ces gens-la , 


il est un grand nombre de mauvais sujets; mais au 


moins leur paresse ne deyroit-elle point trouyer de 


Preétexte, ni leurs mauvaises inclinations de moyens de 
8e satisfaire. On diroit que Taspect de ces veterans, de- 
mandant [aumone en tous lieux dans les Etats du roi 
de Prusse, devroit frapper dhorreur tous les soldats 
8 actuellement à son service, leur faire jeter les armes, 
massacrer leurs officiers, et 8e debander au moment 
où on les mene a rennemi. Cependant il n'en est rien. 
Ces memes hommes prodiguent mille vies, sacriſient 
5 leur santé, leurs membres, pour un roi qui est dans 
Fimpuissance de leur assurer à tous la plus modique 
subsistance. Rien de plus etonnant , sans doute, et ce 


phenomdne. merite bien qu'on en recherche les causes. 


Le premier mobile de Tarmée prussienne, c'est or- 


gueil, le point dhonneur: : il anime meme le soldat. 
Ce n'est pas cette petite yanite absurde et pernicieuse 


qui stimule certaines nations, et de laquelle nous 


avons vu nombre d' hommes, militaires de nom, se glo- 


rifier; ce nest pas, disons· nous, cette vanitè insensẽe qui 
engage le soldat a trancher de I officier „du gentil- 
homme, et à se couper la gorge avec ses camarades. 
Cette demence ne produit pas un seul bon effet, pas 
meme celui de rendre le soldat braye dans la melée. 
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Il ne Test que quand il attire seul les yeux des autres 


sur lui, et cette difference est enorme. En un mot, ce 
genre de point dhonneur n'est jamais qu'une extrava- 
gance qui rend le soldat hautain, raisonneur, presomp- 
tueux, désobéissant. Des que ses camarades se mettent 
a ſuir, il court avec eux, parce qu alors le seul motif 
de bravoure qu il ait, la crainte de se voir méprisé deux 
ne le retient plus; mais la voix de Fofficier, auquel il 
se fait souvent un point dhonneur de desobcir, ne le 

2 contient pas. Chez les Prussiens, le point qhonneur 
du soldat est ſonde sur le Sentiment qu'il appar- 
tient au premier ordre du royaume, que le roi fait un 
cas particulier de ses troupes, qu'il les connoit , qu'il 
les cherit. Il est ſondé sur la perfection meme a laquelle 
le metier des armes est poussé parmi eux, sur Texcel- 

| lence de leur discipline, sur cet ordre parfait qui regne 
. dans les moindres parties de létat militaire. Aussi con- 


noit- on des exemples frequens de deserteurs prussiens , 


qui, ayant passé a des services moins rigides, se deplai- 
soient dans cette mème douceur , cette négligence 


qu'ils sembloient ètre venus chercher, se moquoient 
d'un service si peu exact, et languissoient apres la dis- 
cipline rigoureuse a laquelle ils avoient Et FA; 
et qui faisoit leur orgueil. 
On se Wome: absolument sur la nature du militaire 


pPrussien, Jorsqu'on 8'imagine que la discipline Vavi- 
lit. Parce qu'on chatie dans ce service avec la canne, 


opinion commune est 0 'on se plait ay ſrapper tout 
P ij 
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le long du j jour. Rien n'est plus faux (1). Il se commet 
par-tout des abus et des injustices; et dans les tribu- 
naux meme, narrive-t-il jamais de punir un innocent? 


Il est donc tres - possible qu'on donne des coups 
de canne mal- a - propos au service prussien; mais en 
general , il wen est pas ainsi. On ne chàtie que ceux 
qui le meritent, et les autres sont bien, et meme hon- 
netement traités. Dailleurs ce n'est jamais, en Prusse, 
| que sous la discipline militaire de son officier que le 
soldat plie. Tous les autres Etats sont obliges de Tho- 
norer et de le traiter avec distinction. Aussi le soldat 


prussien a-t-il de la fie rte, quelquefois meme de 
Teevation." = 


— — 


— 


_— Et le prẽjugẽ que cette espèce de punition humilie et degrade 
les ames ne b'est pas moins. Le commentateur des mémoires du 
comte de Saint-Germain, a tres-bien observé qu'elle est infiniment 
preéférable à Pusage de la prison, lequel confond ensemble le scé- 
lerat et Phonnete homme, ne corrige point les paresseux, et inflige 
une peine au bon sujet qu'on surcharge de services; que dans les 
temps les plus recules de la monarchie francoise, et notamment 
sous le regne de Francois I, où le soldat étoit choisi avec soin parmi 
Pelite, et non comme aujourd'hui . pris dans le rebut de la nation, 
les punitions étoient les coups de hallebardes et les verges, et qu'on 5 


neemployoit la prison que pour les criminels qui meritojent d'étre 


5 Supplicies z que lechatiment des coups a subsisté jusqu'a la mort 
de MM. de Turenne et de Louvois; qu'elle ne se perdit ensuite 

que parce que tous les corps se relacherent sous leurs suecesseurs, 
quoique les soldats qui, dans ces temps de corruption, suceedoient 
aux soldats de ces legions toujours victorieuses , ne _menitaceent cer- - 
tainement yu les memes namens. 5 
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85 le soldat est bien traité, geveralement parlant, le 
bas · officier est distingue. Il est puni rarement, et seu- 
lement pour des fautes contre Tordre et la discipline. 
On sait que les Allemands ont quatre manières de 
nommer par le pronom. Ils tutoient uniquement par 
 familiarite, et cette formule a quelque chose d'ami- 
cal, à moins que le ton de la colere n'y joigne Tidee du 
mepris. Les officiers tutoient communement les soldats, 
surtout ceux de leur compagnie.] Les Allemands parlent 
Ala seconde personne du pluriel aux gens du bas. peuple ; 
a leurs propres domestiques. Ils appellent | par la troi- 
sième personne du singulier les personnes fort au- 
dessous deux, mais d' une condition un peu plus! relevee. 
FEntin la troisieme personne du pluriel est pour tous 
les individus de quelque education, et auxquels on veut 
pa rler avec politesse. C est par cette derniere locution 
que les officiers meme parlent aux bas. officiers; et aucun 
bas · officier prussien, qui voit tous les officiers commen- 
cer par son grade, ne souffriroit que personne au monde, 
exceptè un general , ou tout au moins un des officiers de 
Fetat-major de son regiment , employat avec lui la troi- 
Sieme personne du singulier. Nous savons que Frederic 
ne se servit jamaisque de cette locution avec tout homme 
au service; mais la distance Etoit si immense, que la 
forme y ſaisoit peu? Cette habitude a mal r6ussi au 
prince Henri; et le roi régnant ne se sert jamais que 
de la troisieme personne du pluriel a quelque officier 


qu il pare, 
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118 LIVRE VII. 
Il n'est point de service o rofficier soit plus distin- 
gué. Ce qui n'est autre part vrai que des grades supé- 


rieurs, lest, dans toutes les provinces prussiennes, de la 
profession en general.C'est une maxime &tablie, reconnue 
par tous les Etats de la société, et ſondée sur sa cons- 


titution meme. La toute distinction futile de noblesse, 


de robe et qepee est inconnue. Luniforme et la dra- 
gonne ouvrent toutes les portes (si ce nest à Berlin, 
Od le subalterne n'est pas assez ais6 pour Se livrer A 


la société), facilitent toutes les affaires, procurent 


enfin les avantages qu'on wobtient ailleurs que par le 
credit ou les richesses. Un ministre detat se gardera 
bien, non seulement de reſuser audience au moindre 
enseigne, mais de le faire attendre, de ne pas I'6cou- 
ter patiemment; et nous ne conseillerions point aux 
sous-ordres de ne pas traiter un enseigne avec tout le 


respect possible, ou de trancher de [important avec lui. | 
Deux anecdotes tres- connues dans Tarmee prus- 


sienne ſeront voir comment Frederic donnoit Fexem- 5 


ple a cet égard. 
Les officiers avoient une place particuliere a aux spec- 
tacles que donnoit le roi. C'etoit une espèce de parquet 


devant le theatre, ow personne nentroit qu'ens. Noel, 
premier maitre- hotel du roi, (en Prusse les noms se 


rapportent aux choses) trouvant opera trop plein * 


eut la fantaisie de se placer dans ce parquet. Lofficier de 
garde lui dit de sortir: il n'en voulut rien faire, et dèclara 


qu il Etoitofficier du roi. Cette phr ase echauffa tellement 
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AFFAIRES MILITAIRES. 119 
le yeritable officier, qu'il donna au maitre-d'hotel force 
coups de canne. Noel, fier des bombes a la sardanapale 
et des polenta qu'il preparoit pour Fun des rois les plus 


friands qui fut jamais, se plaignit a son maitre de ce dur 
traitement: : Vous eres un maraud , lui dit le roi, et vous 

aver recu le digne prix de vorre insolence. Il fallut que le 
pbauvre Noel se contentat de cette satisfaction. Voila 


pour un commensal; yoici pour un homme du premier 
rang. 


Le comte de Schwerin, 5 neveu de illustre mare- 


| chal tue a Prague, , $6toit youe aux lettres et aux 
| affaires du cabinet ; Frederic Favoit fait conseiller de 


legation. Il eut, a un enterrement, dispute pour le rang 


avec un enseigne, qui ne voulut pas le lui ceder. Le 
comte en Ecrivit au roi; celui-ci repondit que la chose 


Etoit sans difficults et que les enseignes avoient incon- 
| testablement le pas sur tous les conseillers de légation. 


Aussitot le comte alla declarer 7 a SON oncle, qu il ne vou- 


| loit pas rester dans Tetat civil, puisque le roi le mettoit 
si fort au- dessous du militaire. Bientot en effet, le 
conseiller devint enseigne : i] est aujourdhui genéral- 


major, et chef du regiment numéro cinquante- deux. 


Frederic a toujours été, enyers son armée, meme 


N pendant la paix, dans la relation de general en chef. I 
connoissoit tous les officiers; : i] faisoit personnellement : 


ce qu'on nomme la revue speciale de toutes ses troupes ; . 


c'est- A- dire, qu il passoit devant les régimens ranges 


en parade, les recrues de chaque division placees devant 
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chaque compagnie; le capitaine Faccompagnoit, et c'est 
par lui qu'il se faisoit rendre compte de tout ce qui 
la concernoit. Personne n'ignore qu'il portoit continuel- 


lement Tuniforme et toutes les marques distinctives de 
Tofficier. Enfin il ne cessoit pas davoir les soins, les 


formes et les fonctions du premier general de son armee. 
Au reste, ce n'*etoit pas Frederic II qui ayoit etabli, 

ni meme introduit cette idee de la preeminence uni- 

yerselle du militaire. Son pere la poussa plus loin que 


lui, et dans la monarchie prussienne elle est le fruit 
dune pratique constante de quatre-yingts annees. Fre- 
deric paroit meme avoir cherche , sans peut- etre 
Tavoir trouvé, un juste milieu entre le necessaire de 
ce genre et lexcès. Certainement une armee naura toute 
Tintensite de la force militaire > que sous un roi mili- 
taire; mais Frederic sentoit bien que si Fesprit lẽgion- 
naire vexe, opprime, avilit les autres conditions 6 
Tordre public en sera tres-trouble , sans que les offi- 
ciers en deyiennent - meilleurs ; au contraire. On dit, 
par exemple, que les officiers piemontois jouissent de 
certains privileges tres-odieux , comme de dentrer dans 
les maisons des citoyens, independamment toute in- 
vitation, quand il y a une noôce, un bal, une fete, sans 
qu'on puisse sedeliyrer de ces hotes facheux. Nous avons 
peine? a le croire ; quoi qu il en soit, Frederic avoit des 
principes tout difterens; il vouloit que Tétat militaire se 
séparät des autres. Aussi , & Berlin et a Potzdam , 
ou les officiers £totent sous les yeux du roi, ne se 


melojent- ils 
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AFFAIRES MILITAIRES 121 
sociétés, ni meme à leurs concitoyens d'une autre pro- 
1 Frédéric II fit concourir cette espèce d'isolement 

a la haute opinion qu'il vouloit donner a ses offi- 


= d'eux- memes et de leur Etat, et ses soins a cel 


egard ont été (galement immuables et inſatigables. Peut- 
etre, si ce nest en temps de guerre où la carriere toil 
ouverte 1 tous les braves, annonca-t-il trop hautement 0 


SA volonté, que tous les olficiers , except6 ceux de Far- 


| tillerie,, du genie, des hussards et des regimens de Car- 


nison , fussent nobles. A la verite, les distinctions ins- 


pirent « de Torgueil, et l orgueil produit de grandes choses. : 


Si un rotur ier peut ètre aussi br ave que le premier gen- 
tilhomme de runivers 8„ il men a. du moins pas tant 
de motiſs; et un roi, qui ne sauroit connoitre a ſond 
tous ceux quil place dans ses troupes, a quelque rai- 
son de les choisir de preference dans la classe oi la 
pre robabilitè de rencontrer des sujets doues de la qualité ? 


principale de tout militaire est ou doit etre la plus 
grande. Mais la consideration pour la noblesse, cette 


superstition trop naturelle à Thomme dont la grande 
ame de Frederic ne se detacha point assez, le rendit 
inconséquent à cet égard. Car sil croyoit utile a la 
| bonte de son arm&e que les oſſiciers fussent tirés de 
— noblesse , comment se relachoit-il de ce prin- 
_ cipe pour quelques corps , pour le genie et pour Par- 
tillerie , par exemple, , ce qui nuisoit infiniment a 


leur consideration , et par cons6quent a leur bonts * ? 


Tome III. 5 
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8 LIVRE VII. 


Seroit- ce parce qu'ils exigeroient moins de valeur? Dans 


un siége de six semaines, un ingenieur s'exposera plus 
souvent et plus long- temps à la mort et a tous les dan- 
gers, qu'un officier de cavalerie dans tout le cours d'une 
tres-longue guerre; et quant au service de Cartillerie, 
il est certainement un des plus terribles que fon puisse 
concevoir. Seroit-ce parce que les connoissances ac- 
quises ne sont pas assez communes parmi les nobles, 
| pour qu ils puissent remplir les places de ces deux corps, 
qui en exigent indispensablement ? Voila certes un 
deplorable titre de preeminence pour la noblesse ! 
Le meétier des hussards demande aussi des _ 
tes. particulicres Pour s$ * distinguer eminemment 
Py parce que la chaque officier est une espèce Tofficier- 
general, qui n'a que lui pour diriger sa conduite. Ces 
qualités se trouvent quelqueſois plutot dans un caporal 
de hussards que dans les hommes titres ; et Frederic 
_ sentoit qu'il se seroit prive d'un excellent sujet pour 
la petite guerre, en fermant la porte des grades et des 
honneurs aux hommes sans naissance. Ah! c'etoit plut6t 5 
A lui qu'a tout autre mortel à releguer le prejuge ab- 
surde qui nous classe par les ancetres , chez les siè- 
N cles de barbarie, ou chez les hommes assez stupides, 
si ce n'est assez laches, pour preferer la consideration 
qu 'ils obtiennent en fayeur des autres, a Festime qu Us 
pourroient meriter pour eux-m&mes. 
Mais si la naissance donnoit Tadmission au rang 
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dofficier, il ne faut pas croire qu elle fit passer aux di- 
gnités militaires. Les seuls princes de [Empire étoient 
pousséès plus rapidement, surtout lorsqu'ils se trou— 
voient alliès à la maison royale; encore commencoient-ils 
communement par obtenir un grade élevé a un autre 
service, et ils passoient avec ce grade à celui de Pr uss. 
Il est à cet &gard une anecdote connue. Le ſils aine du 
duc de Saxe-Cobourg etoit capitaine au service de : 
Prusse dans la guerre de 1778. Il sennuya de ce poste, 
et le témoigna au roi, en le priant de Vavancer. Le 
roi lui rẽpondit qu il avoit eru lui faire beaucoup dhon- 
neur en le nommant capitaine dans son armee ; que Sl 
7 lui, prince, nen jugeoit pas ainsi, il etoitle maitre d' en 
sortir. Le fils du prince de Prusse, aujourd hui roi, a 
fait le service de subalterne dans le régiment des gar des 
jusqu'a ravénement de son père: au trone. Et! re marque 
que tous ces princes se garderc oient bien de se dispenser 
le moins du monde de la discipline. Nous avons en- 
tendu un general, qui avoit a ses ordres un de ces prin- 
ces, lui dire en allemand a-peu-pres Fequiyalent de ces 
mots : Monseig oneur , de par tous les diables ! prene; garde 
| ce que vous faites. Votre regiment n'est pas aligne, A la 
verite, il ya peu de princes a Farmee prussienne, qui 
Sen passe et Frederic preferoit a tous autres sujets 
les ofſiciers pauvres, parce qu'ils sont les plus attentiſc | 
a la chose, les plus devoucs au sery ice. On a de lui i une 
lettre o il declare nettement qu'il ne veut pas de com- 
| les dans SON armée Pace que d ordinazre ils sont vains, 


* 


190 "—"VIVAT IL | 
volontaires , indisplinables et ineptes (1). Mais pauvres 
ou riches, et quelque soit leur naissance, il ſaut qu'ils 


se contentent de passer, a leur tour, par tous les grades 
de la milice, suivant fordre prussien, en commencant 


par &tre bas-officiers , et qu'ils se resignent à la plus 
Stricte observation des devoirs de tous les grades. 


|  Non-seulement Frederic signoit le breyet du moin- 


dre offt icier; mais il reflechissoit à ce qu il faisoit en le 


signant. Le chef du regiment lui proposoit les sujets 
ponr les places; Finspecteur lui donnoit les details rela- 
tiſs au candidat, et le roi ne prenoit sa résolution que 
sur la connoissance des détails. Lhomme qui par 
la nature de ses relations ou sa vie antérieure ne lui 


paroissoit pas digne de cette proſession, n'y arrivoit 
jamais, et toutes les recommandations possibles, dont 


au reste on ne fatiguoit pas Freceric ne changeoient 


rien à ce ysteme. 


Encore moins falloit-il songer a obtenir le titre of 
ſicier, sans en exercer les fonctions. Cest une chose sans . 
exemple dans le service de Prusse j jusqu'a la mort de 


Frederic II. II ſalloit meme une permission particuliere 


du roi pour porter [habit ou la decoration dofficier 
 lorsqu'on avoit quitte le service. Elle ne se donnoit 
jamais qu'a des officiers qui ayoient seryi avec distinc- 


— 2 
Anas F a 


* 


9) A la verité, eette lettre fut ecrite au sujet dun comte qui de- 
mandoit à sortir du service; ce que Frederic haissoit avec raison, 


parce qu'un officier forme n'est pas remplacé par un nouveau venu. 
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tion, et qui, en se retirant, viyoient de leurs rentes, 


Sans aucune charge ciyile. 

On ne sauroit imaginer combien toutes ces atten- 
tions (plus favorables au systeme militaire qu'a tout 
autre, mais aussi c'est de Tarméèe que nous parlons ; 


ce sont ses succès que nous devons expliquer ) contri- 
buodient a clever [ame de Tofficier, et à le rendre pro- 
pre aux actions les plus nerveuses de la guerre. 


Frederic , dans les premieres années de son regne, 


institua un ordre que Ton nomme la croiæ du mérite. II 
la donna quelqueſois d abord a des personnes de ['ctat 
5 civil, a Voltaire, par exemple, et, peut-ètre à quelques 
autres; mais bientot il la reserya uniquement pour le 
mérite militaire. Ce n'est qu "une pure distinction, à la- 


quelle nul emolument west attaché; mais elle wen fait 


pas moins un objet d'ambition, Parce qu'elle na point 
eEté prostituee. Elle Saccorde pour une belle action aux 
officiers de tous grades, rarement à quelques colonels, 5 
5 lorsque leurs regimens JN sont distingues dans les 


revues. 


Frederic a toujours eu le principe excellent de 
decourager Fenvie de quitter son service. Un capitaine, 


un major, un colonel , Sil sort de armee, n'est pas 
remplacé par Fenseigne qu'elle regoit. Les pen- 
sions de retraite sont donc très- rares au service de 


Prusse F tres-modiques, et uniquement le prix de longs 
services, reunisa [impossibilit6 , pour celui qui les ob- 
tient, de subsister autrement. Un officier hors d'état 
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de servir, obtient communement dans les professions 
civiles une place a sa portée; et il quitte alors toutes les 
marques distinctives de son premier metier. Mais tant 
qu'un homme est capable de faire son service, il gar- 
de sa place, et on lui en facilite tous les moyens. Les 


 officiers gagnent a persévérer , parce que les places de 
capitaines sont tres-lucratives , et ils ne peuvent que 
FE perdre « à se retirer. Aussi les vieux officiers sont-ils com- 
muns dans Farmée prussienne. Ce regime epargne des 


sommes au tresor et conservea farmèe une foule d hom- 


mes experimentss. Un tel arrangement paroit dur ; mais 
x au fond il est louable et sage. 


Sans doute il n'est pas donné à tous les rois Jetre des 5 


© gencraux tels que Frédéric, et tous les pays ne compor- 


tent pas la meme constitution militaire que | le sien. Sans + 


doute aussi plusieurs parties en seroient mauvaises 
ES pour les royaumes qui ont tant qautres bases de puis- 
sance que leurs soldats; mais ceux- la n 'auront point une | 
bonne armée, ou le souverain s'&cartera des maximes 
prussjennes.“ II doit, „s'il veut avoir des troupes excel- 
lentes, montrer Festime qu "Il fait du militaire, assister 
aux exercices , examiner, rechercher, scruter [etat de 


larmẽe en personne, ouvrir Pacces aux lettres des offi- 


ciers, à leurs observations, à leurs representations , a 


leurs plaintes. La discipline la plus sẽvère paroit douce 
alors. Les j jouissances de Porgueil rendent toutes les 
genes supportables , tous les travaux aisés; or on aura 
beau chercher; ce n'est qua force de genes et de tra- 
vaux qu on formera une bonne armée. 
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Lhonneur sans aisance seroit un ressort qui $'use- 


roit bient0t , sur-tout de nos jours, où le commerce 


a rendu Fargent un moyen de bien-etre plus actif 
qu'autrefois. Aussi Frederic a-t-il eu grand soin d'a- 


morcer, A cet égard, les jeunes gens, et de satis- 
faire les hommes mürs. Il n'y a point de capitaine 
Jinfanterie qui ait moins de cinq mille livres de re- 
venu. 2 eux de plusieurs regimens ou corps, ont 
. sept et huit mille livres. Les capitaines de cava- 


lerie, de dragons, de hussards, dartillerie , ont de 
huit a douze mille livres; ainsi au bout de vingt a 
vingt- cinq ans de service, on est dedommage Gavoir 


attendu. 


A cela Se joint un autre arr angement June gr ande 


utilité, et qu on ne sauroit trop recommander dans tous 


les services que Ton voudra mettre sur un bon pied; 


c est que tout avancement se fait par rang q anciennete. 


Un officier arrive jusqu'a la compagnie dans son régi- 


ment; ensuite „pour etre fait major, il passe, selon 

son ancienneté, parmi les capitaines en pied, dun 
regiment dans un autre. Cependant on tache d arranger 
les choses, sans faire de tort a un officier pour qu ll 


devienne major et meme lieutenant- colonel. dans le 
meme regiment ou il avoit commence a servir, parec 
qu'il peut y rendre des services plus utiles qu aillcurs. 


Cet ordre se trouble tres-rarement. Les officiers , qui 
en sentent ravantage , font tout au monde pour qu'il 
soit maintenu. Les chefs des regimens y veillent. Un 
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des plus grands dégoüts qu'ils puissent recevoir, C'est 

de voir enfreindre cette regle , et c'est aussi toujours 

une preuye que le roi n'est pas satisſait du regiment. 
Cette maniere d'avancer suivant le rang du tableau, 

est excellente pour rémulation. On sait à point nommé 

rinstant ou ron jouira d'un certain bien-etre ; on les 


85 pel nes SOUflertes , les services rendus seront recompen- | 
_ 86s, Onvoit toujours devant soi cet ayenir ; il est inva- 


riable : il ne laut qu'une bonne conduite, sans parens 1 


sans protection, sans fortune, pour y paryenir. Toute 
cabale avorte alors, toute fayeur est exclue ; au lieu que 


si lon admet le principe de se permettre des passe-droits 


en fayeur d'un mérite superieur , toutes les portes sont 


ouvertes a [intrigue ; bien servir nest plus un moyen 


certain de parvenir, et personne ne s' adonne de prẽ- 


ſerence , puisqu'il west pas le meilleur. 


Moyens tons: 
le roi s'est servi 
pour instruire 


son armee. 


Mais, pour avancer les officiers selon rordre du ta- 
bleau „il faut les rendre capables de remplir tous les 


emplois auxquels ils peuvent arriver. Voyons sur quels 


Principes Frederic a construit à cet &gard | un sys- 


teme que tant de succès ont couronne. 


La guerre nest plus, comme autreſois, , un metier 


5 on la valeur et la force personnelles decident la victoire. ; 


Au moyen de nos armes, elle est devenue un art, une 


science tres-compliquee, On peut [ Etudier theorique- Z 


ment comme toute autre science; et une bonne theo- ” 


rie, jointe ensuite à la pratique „ formera dans peu 


Wy temps, des officiers capables de tout, » Je pourrois 


TJ donc 
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donc établir de bonnes écoles militaires, se sera 
dit Frederic , et y former tous mes officiers. Mais 


quels sont les hommes qui embrassent la profession 


des armes? Il en est de deux especes. Les unss'y enga- 
gent Par état ou par nècessité; les autres par goùt. 
Je ne saurois attendre des eſſorts bien grands des 


premiers ; ; ainsi mettons-les hors de compte, quoi- 


que le nombre nen soit pas petit. Quant aux autres 3 
qu'elle est Fespece de caractere qui les porte a em- 


brasser état militaire ? Chez la plus grande partie, 
cest le sentiment Tune valeur naturelle „qui se 
plait au tumulte des armes, à Tactivits corporelle 
capable dexercer leurs forces, à la vie sociale 
des camps et des regimens, Ce temperament qui 
est tres-bonpour eveiller les facultés naturelles as - 
de esprit, est presque toujours contraire a Tapplica- 

tion studieuse de la lecture et de la meditation. 
Done mes meilleurs officiers seront, dans leur Jeu- 


nesse , des hommes turbulens, qui ne voudront rien 


faire: toujours en guerre avec leurs maitres et leurs 
surveillans, ils sortiront des maisons d'education que 
je formerai pour eux, tres-mediocrement instruits. 


„» Cependant les hommes n'apprennent ce qu'ils doi- 


vent savoir, que de deux manieres. La premiere est 
„ la. contention desprit 4 Fapplication , | Fetude theo- 35 
rique en un mot; elle est la meilleure sans doute, 


car elle est la plus prompte, et celle qui pènètre 14 
plus proſondement. Lautre est la repetition conti- 


Tome —— R 


40 „ 


„ nuelle; et cest ainsi que les hommes apprennent la 
plus grande partie des choses, meme les plus diffi- 


— 
— 


» ciles, theoriquement parlant ; leur langue, par exem- 


» ple, et les langues étrangères dans les pays où elles 


» sont indigenes ; tous les metiers ; tous les arts mEca- 


» niques. C'est ainsi que se forment encore le caractere 
„ moral, Fexperience , la connoissance des hommes et 

» du monde , enfin tant qautres objets sur Etude des- 5 

» quels onna jamais reflechi , mais qui „au ſond, n'en- 


» trent que par cette methode dans esprit de la plu- 


„ part des hommes. Voila done la route que je dois 
» 8uiyre pour former mes officiers , depuis Fenseigne 


» jusqu'au general , et c'est Tapres cette marche que 
je calculerai toutes mes mesures en ce genre. N 


— 
— 


|  Guid& par ces principes r ederic 8 'occupa d abord 
de la base de [art , qui est le perſeclionnement des ma- 


nœuvres militaires. Une armèe est un compose c de batail- 
lons et descadre ons. Determiner et fixer d'une maniere 


invariable , et la meilleure possible, comment un ba- 
taillon et un escadron doivent 8e mouyoir dans toutes 


les occasions, c'est en faire autant pour un corps, et 
pour toute une armée. Frederic a trayaille et fait tra- 


vailler sans relache a la solution de ce probleme 
pendant quarante-six annees. Aussi en est-il resulte le 


> chel- d'ceuvre de la tactique , et, pour trancher le mot , 
la perfection relativement ? a notre ordonnance. 
Onnes attend pas que nous donnions i ici les détails de 


la tactique des Prussiens ; ce seul objet formeroit un 
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ouyrage considerable (1): mais le besoin n'existe, ni ne 


peut exister dans notre ordonnance , dinventer des 
Evolutions plus precises , plus aisces , plus promptes, 


ni de determiner plus exactement les principes suivant 


lesquels il faut les exécuter, - Pour qu elles se fassent | 


sans faute. 


Cest par ces moyens ; au- dessus de tout éloge, 


qu” on a yu au moins sous F rederic II , des lignes de 


vingt bataillons prussiens, occupant a peu- près deux 


mille toises , avancer en bataille espace de douze 


cents pas et davantage „sans deranger leur ordre le 


moins du monde ; une pareille ligne exccuter une con- 
version sur le centre, pour se mettre en oblique sur 
leur premier front, en dix minutes; une colonne de 


vingt escadrons prussiens, , chacun de quarante cinq_ 


toises de front ou environ , se deployer en cinquante- 
quatre secondes; et vingt autres résultats si extraor- 


dinaires quils paroissent des fables ? a ceux qui ne 


connoissent pas les troupes prussiennes. 


Nous ferons, à ce sujet, une seule observation 


de detail, parce quelle nous a beaucoup frappe. Lin- 
ſanterie prussienne ne marche jamais au son de la 


musique. Un exercice continuel lui imprime SI parfaite- 8 


y_ — 


(.) L'amitié d'un des plus savans tacticiens de ce siecle , nous 


met à meme de publier , en quatre-vingt-treize planches, toutes 


les manceuyres de la tactique prussienne , avec d'excellentes ex- 


plications. Nous osons croire que c'est le cours de ce genre le plus 


complet et le plus exact qui ait encore paru. Le lecteur attentif y 


R 
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ment la cadence de la marche , que les soldats n'ont 


pas besoin des instrumens ; ils en seroient plutòt deran- 
ges, s'ils n'y étoient pas entièrement insensibles. II ne 


faut que reflechir un instant, pour s assurer combien cette 


irresistible habitude vaut mieux que [idee du marcchal | 


de Saxe, adoptee en France et en Angleterre , daccou- 
tumer le soldat à marcher au son de lamusique. Où le 


soldat a t-il le plus besoin de marcher avec une telle pre- 


cision? C'est sans doute au moment où Farmee rangée 


en ordre de bataille, marche en avant pour charg er. 
Or pretendre que des musiciens jouent des instrumens 


sous le feu ennemi , dest une idée fort 6trange. IIs 


4 ” " . m i. at * a 


verra avec quelque surprise, que plusieurs ouyrages de tactique fran- 


cois ont prétendu enseigner des manœuvres que leurs auteurs n'a- 


voient pas vues, et n'entendoient pas. 


Nous avons cru que ce morceau precieux etoit un appendice naturel : 
de notre livre sur les affaires militaires. Au reste les 6diteurs de la 
Monarchie prussienne publieront à part Pun et l'autre traité, pour 
Putilite des officiers qui ne mettront pas le meme interet à la tota- 


lite de notre ouvrage. 


On sait que la tactique de la cavalerie n ne differe As calle de Tin- 
fanterie, quant à la forme des mouvemens, qu'en ce que le cheval 
ne tournant pas sur sa base comme le fantassin, il faut, dans Vemploi 


de cette arme, se former ou se rompre tout au moins par quatre. 


Mais la perſection de Ja cavalerie Prussienne est plut6t produite par 
les premiers elemens de son instruction, que par les manceuvres que 
eees Elemens seuls la mettent en 6tat dextcuter avec la precis1on et la 
velocits qui la caracterisent, On ne voit que Vettet ; on saura le com- 


ment , quand quelque observateur du metier aura suivi les 6coles dela 


cavalerie pruss jenne dans toute leur etendue, et nous Gontons wy y 
fat admis. 
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garderont assurement très-mal la mesure en par eil cas, 
a supposer qu'on les force daccompagner les troupes , 


ou , ce qui est plus difficile encore, qu'on puisse les 
entendre (1 ). Si vous avez accoutume vos troupes à mar- 


cher toujours au son de la musique, elles ne sauront pas 
marcher lorsqu” elles ne Ventendront plus; mais si, par 
un exercice continuel , vous leur avez rendu la cadence 
du pas militaire tout- &fait naturelle et machinale, elles 


marcheront ainsi dans toutesles occasions. La methode 
prussienne est donc la meilleure, la plus militaire „la 
seule propre aux combats. 


Nous Favons deja dit: il ne faut pas entièrement 
attribuer cette superbe discipline au ſeu roi: elle date 


de plus loin; cest son pe1 re me en est le premier a au- 


5 P — N b 
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01) Nous trouyons dans un ouvrage nouveau „ intitulé de Ia Musique 


 bonsidiree en -elle-mime pag. 272 , et attribue 3 M. de Chabanon, ces 


_ Etranges paroles: » Que seroit-ce a Ja guerre qu' un combat meurtrier 


» qui se donneroit en silence? N'entendre autour de $01 que les eris des 
» mourans , et de sang- froid augmenter le nombre de ceux qui men- 


„rent; cette idée fait fremir. La musique couvre de son illusion 


cette scene de carnage; et les fanfares militaires jettent dans l'ame 
» des combattans Valegresse du courage. Ce prestige de la musique, 


» qui s'étend jusque sur la mort meme, lait juger des effets qu'on 


* peut en attendre au theatre. « Dans quelles erreurs les meilleurs 
esprits ne tombent-ils Pas, lorsqu'ils negligent d'etudier du moins les 


traits generaux de tous les objets accessoires au sujet qu'ils entre 


prennent de traiter! L'auteur ignore-t-i] donc que dans une bataille 


ih! est une espece d'instrument dont le bruit suffit pour couvrir celui 


du cri des mourans; instrument, non à vent, non a cordes , mais 


A ſeu, et qui ne laisse pas jouir de la melodie des autres? 


194. LIVA E VI J. 
teur. Frederic II n'a fait que perſectionner Tedifice 
dont Frederic - Guillaume ayoit jeté les fondemens. 


Anime de esprit dordre le plus rare, ce roi aimoit 
les spectacles militaires. Ses troupes | exercoient con- 


tinuellement, sans vues, sans principes autres que 
ceux du maniement des armes „et presque sans ma- 
nœuvr es. Mais les troupes n'en apprirent pas moins ; 


au milieu de ces exercices de parade qui ne semble- 
roient aujourd hui qu'une fatigante niaiserie , à se tenir 
sous les armes dans le plus profond silence et la 


tranquillité la plus calme; a nayoir Teil et Tesprit 
ſix&s qu'a leur besogne et à la voix de leur comman- 


dant. Lorsque ces choses ont été bien inculquèes a des 


troupes, on en peut ſaire ce qu on veut. Ajoutons qu à 


Finutile maniement des armes, auquel Farm&e de Fre- 
deric-G villaume étoit presque uniquement astreinte, 

se trouvoit combine la charge, et que, par cet exer- 
cice continuel, les troupes prussiennes etoient parvenues 


Bl tirer avec plus de celerits qu'aucunes autres. 


Cet avantage fit remporter a Frederic II ses pre- 
mieères victoĩres, et ses victoires furent des lecons o 
il apprit ce qui manquoit à ses troupes pour les rendre 
parlaites. La guerre de quarante a quarante-cinq lui 
montra que char ger et marcher sont tout; que le reste 

nest que bagatelle. Ce fut des lors? a ce but qu'on exerca 
continuellement les troupes ; le maniement des armes 

ne fut plus que FA B-C, que l'on ne repète pas quand on 
sait lire. Cette guerre lui mon tra encore qu'une cayalerie 
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ents est la plus pitoyable des armes, et ne repond nulle- 
ment a linumensite des sommes qu elle conte. Il travailla 
donc à rendre la sienne leste, agile, yeloce ; et, graces a 
un homme rare, à Seidlitz, qui a vraiment change la 
nature de cet arme, il y parvint, sur-tout depuis la 
paix de mil sept cent soixante-trois, autant qu'il soit 
donne a imagination humaine de le concevoir. On peut 
assurer que Frédéric a fait davantage pour la cavalerie 
que pour Finfanterie. En general, Tordre, la precision et 
"a promptitude dans les evolutions connues furent alors 
portées au plus haut degré. On les approfondit pour 
| les simplifier et les rendre régulières. Mais ce fut la 
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guerre de cinquante-six qui fit voir la necessite et la 
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possibilité den i imaginer de nouvelles, de plus promptes 85 
encore, pour former et pour changer Fordre de bataille 
de toutes les manieres, avant que Vennemi pat ou 
5 5 9 en appercevoir, , ou 8 'y opposer. Cest après cette 
guerre que les moyens les plus ingenieux , les plus 5 
| rapides de la tactique moder ne ont &t6 inventés, et que 


ceux dexecuter toutes les 6yolutions dans le plus grand 


ordre possible, ont été completement perfectionnes. 


. FP 

. Me R * R 
K a WWW A RAR W S 
" oy 2 GWC R RE Ting & 9 * 15 R * R N 7 
n * W A n FTT ²˙¹Üwm! ⅛—-l.nm. .  1 E9T e 9Ns E 
1 8 5 ** f nl EXE IAN 5 88 2 on n rener 5 x; 

RE ee Ee ee eee Ea ᷑² eg ode bog oneh 

WO IPA FED ee r N — N OR, * Wh Coe i ER 2 8 A . any Ty 2 2 "7 . 
5 2 . . 


Si le detail de ces evolutions et de ces moyens appar- 
tient à un autre ouvrage (1 3 „nous devons par ler! ICI i des 
méthodes dont Frédéric II se servit pour y rompre 5 
toute son armée, et pour ane aux officiers les 


— 


(1) Voyez l'appendice de ce livre, 
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principes, de maniere qu'ils sussent tout bb ie les 


Pratiquer et les montrer mieux et plus surement que 


si on les leur deduisoit scientifquement dans le plus 


beau cours de tactique. 
Dabord tous les jours de Tannee, les dimanches 


exceptes , les soldats qui montent la garde exercent 


1 5 pendant une heure. Tous les officiers du regiment sont 
3 obliges d'assister & cet exercice. Selon le nombre de la 


garde, chaque officier- major, ou chaque capitaine, la 


commande à son tour. II corrige alors, il reprend, il 
chitie s'il le laut. Cet exercice consiste à charger par 
pelotons, par bataillons, de pied ferme „ front droit 

| et a front ren versé, en avancant , en se retirant; 1 et 


ensuite à marcher de diverses manieres. 
Les jours de pret , cest-a-dire , les premiers les 


cinq, les onze, les seize, les vingt-un et les vingt-six 
de tous les mois, les troupes de chaque quartier se 
rassemblent, a moins que le temps ne sy oppose ab- 
solument, et font des evolutions proportionnees a leur 


nombre. Tels sont les exercices continuels auxquels il 


faut que tous les officiers, depuis le premier genéral, 


Sil en est un dans la garnison, jusqu au dernier en- 


seigne, assistent, ou comme acteurs, ou du moins 
comme spectateurs, sans y manquer sous quelque pré- 
texte que ce soit, si ce nest pour cause de maladie. 


A cela se joint un autre arrangement, sans lequel 


. premier ne seroit pas tort utile: c'est qu'il nest que 


tres-rarement Permis à un officier de eloigner de sa 
Sernison 
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: garnison. Tous les quatre a cinq ans ‚ un conge de 
trois mois, voila ce qu'on peut se flatter d'obtenir 
au service de Prusse. Ainsi un officier ne voit que sa 


compagnie, son corps, sa garnison , et ne songe qua 


des exercices, à des evolutions militaires. L'habi- 


tude journalière inculqueroit au sens le plus obtus, 
des choses aussi simples. Le tact se forme; la moin- 


dre ſaute frappe ; une lueur repercutee par les armes * 
le son seul, leur fait appercevoir, dans un bataillon, 


quel est rhomme qui a manqué; a force dentendre 
reprendre , corriger , redresser , ils deviennent tous 
parfaitement capables de former les recrues. 


Ces exercices journaliers se ſont avec les soldats qui 


restent au régiment. Deux mois de la belle saison 
sont consacres a exercer tout ce qui appartient a 
| Tarmee. On commence de bonne heure par les recrues; 


ensuite les compagnies exercent s6parement ; enfin on 


forme les bataillons et les escadrons , et ils manceu- 


vrent ensemble. Cette marche se suit dans d'autres ser- 
vices, mais nulle part avec la meme $6verits ; et lors- 
que nous disons sCverite, nous n entendons pas celle 
qui pèse sur le soldat, mais celle qu'on exerce envers 
Tofficier. On exige que celui- ei soit aussi attentif que le 


soldat meme; on exige que dans la marche, en conduisant 


son peloton, il garde et son alignement et sa distance, 
sans jamais y manquer, afin qu au moment ou fon 


commandera de se reformer, le bataillon soit une 


ligne — droite sans qu il ait besoin ni de 
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se serrer, ni de $ouvrir, ni de se mouvoir. En un 
mot, on veut que tout ce qui depend de Fofficier soit 
exécutè avec la meme- perfection que les mouvemens 
du simple soldat; et cela depuis le commandant du 
bataillon mY jusqu'au dernier enseigne. Lofficier qui 
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manque est envoyè aux arrets sans remission ; et si ses 
fautes etoient frequentes , on lui conseilleroit de 
| quitter le service, auquel il n'est pas propre. 
Voilaà comment les officiers et les soldats se forment 
a la tactique particuliere , qui est la base des ordres de 
marche et de bataille dune armee , mais qui ne fait pas 
encore les generaux. Frederic n'a point neglige cette 
importante partie de Fart. A la fin de chaque saison 
cbexercice, ses troupes se rassemblent en divers camps 
II y en a un dans la Marche, un a Magdebourg 7 
un ou deux en Silésie, un dans la Prusse orientale , | 
et un dans Ia Prusse occidentale. Les troupes y_ 
executent de grandes manœvres, sous les ordres des 
generaux et sous les yeux du roi. Cest la où les offi- 
cCiers de Tetat-major, en voyant [image de la guerre, 
se forment pour deyenir des generaux à leur tour. En 
automne, les troupes se rassemblent encore, avec cette 
difference, qu'on ne fait pas rentrer les semestriers. 5 
Dans ces camps dautomne, on exécute ordinaire des 
manceuyres encore plus savantes. On forme deux corps 5 
de troupes et Ion exécute des mouyemens d'atta- 
que et de defense. Les dispositions ne sont alors don- 
' n6es qu'en masse, et c'est aux genéraux eux-memes a 
en determiner les details, 
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Telle est leur Ecole, et sans doute elle ne suffit pas 
pour former au commandment des armees les hommes 


auxquels la nature nen a pas donné le genie. Mais 
dabord, sous Frederic , cctoit lui qui animoit tout 
ce grand corps. Il est trop vrai qu'on ne doit pas 
supposer que cet ordre de choses puisse 6tre inva- 
riable. L homme que la nature appellera au trone de 
Prusse, ne sera certainement pas toujours le premier 


general de son temps. Mais ce qu'on peut et doit sup— 


poser avec raison, d est qu'il est impossible quavec 
de tels arrangemens, il ne se rencontre pas, dans le 
nombre des generaux prussiens, quelques t6tes assez 


bien organisées pour devenir capables de commander 
superieurement en chef. Quant aux autres, ils le se- 


ront du moins de commander une division, une aile 
| de cayalerie ou d'infanterie en sous-ordre, avec toute 
Thabileté necessaire, Les armees modernes occupent 


un terrain Si vaste, que le general en chef ne sauroit 


ni tout voir, ni remedier a temps a tout. Il faut donc 5 
indispensablement que les generaux : subordonnes aient, 
pendant action, assez de connoissances pour pou- 
voir agir qeux- memes dans Tesprit de la disposition 
generale que le chef de Farmee , quel qu'il soit, leur a 
däonnée. Il faut qu ils sachent remeédier au desordre du 
moment, et saisir le point et instant décisif. pour 
frapper un grand coup. Or voila a a quoi les revues 
générales suffisent completement. D'abord chaque reu- 


nion de cor rps fait annuellement SIX grandes mancœu- 


140 „ e e 
vres, pour lesquelles on donne une disposition générale 
comme à la guerre. Les generaux apprennent donc 
a entendre une disposition generale et a en saisir Ves- 
prit. Ces dispositions sont si bien combinees, que le 
jeu des diffèrentes armes, dans les diverses occasions 
de la guerre , attaque , defense, poursuite, retraite, etc. 
s'y développent pleinement: mais tout ny est pas telle- | 
ment COmMPpAs86 , que les generaux n'y soient que des 
machines; il faut quiils y mettent du leur. Lhomme 
douè de quelque sens, apprend infailliblement ainsi la 
theorie de son art, autant qu'il est néëcessaire pour 
conduire sa division avec succes a la guerre. 
Aussi les effets ont-ils repondu aux principes. Des 
genéraux tires de la foule au service de Prusse, ont fait 
des actions qui auroient singulicrement illustre ail- 
leurs, et avec raison, parce qu ailleurs elles auroient 
Eté uniquement Feffet du genie ; mais qui sont regar- 
dees comme des choses ordinaires ? a Farmee prussienne , 
parce que la elles proviennent uniquement d'une rou- 
tine constante, et mille et mille fois rẽpëtèe; outre que | 
tout * devient beaucoup plus facile, parce que les trou- 
pes tres-exercees , trds-instruites, executent ce qu'on 
veut avec une regularite et une exactitude i inconnues 
dans tout autre service. 5 
Mais ce qui demontre Fadmirable efficacits de tous 
ces arrangemens , Cest la rapidite avec laquelle le 
genie militaire prend son essor à Farmee prussienne, 
chez homme qui en a quelque « &tincelle. Il a &te, il est 
encore au service de Prusse, des capitaines capables 
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de commander des corps d'armee , et qui les ont 


commandes en effet, sous le nom des generaux dont ils 


6toient les aides-de-camp. 
Au reste, quoique Frederic ait donné, et cerles 


à bon droit, la preference : a Ihabitude et a la pratique | 


comme moyen d'instruction, il n'a pas neglige Tins- 
truction scientiſique des officiers. Nous ne parlons pas 


seulement du corps des cadets , ol la quantite de- 
leves, joint au petit nombre des maitres , ne met a la 
5 porte que de tres-bonnes tetes tout ce qui excede les 
connoissances les plus ordinaires ; nous parlons d'une 
autre institution du roi deja indiquee plus haut , 
celle d'un officier-ingenieur, prepose dans chaque ins- 
: pection , a instruction des; jeunes officiers Jinfanterie g 
dont I'etat-major se compose. 


Frèdèric savoit que cest communement dans lage 
plus voisin de la maturité que les hommes acquiè- 


rent la plupart des connoissances pour lesquelles 


il faut du sens et de la meditation. La raison en est 
naturelle : ce genre d application depend absolument 

de la volonté; or cette volonte ne peut naitre que du 
sentiment des avantages que Fon retirera de cette ap- 


1 plication, et ce sentiment lui meme west dans homme 
le produit que de Fexperience ; les passions fougueu- 
ses de la jeunesse en arrètent assez long-temps Tessor. 


 Cest un double inconvenient pour la profession des 
armes, qui empechera toujours qu'un grand nombre 


dofficiers ne Sappliquent profonde ment a quelque 
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142 LIVRE VII. 
service que ce soit. Le besoin des connoissances dans 
art militaire, se restreint a la guerre, qui n'est qu'un 


Etat rare et passager, au lieu que dans toutes les autres 
proſessions , Femploi des connoissances relatives est 
continuel et non interrompu. Lofficier doit done 
etudier, &appliquer , mediter pour un avenir incertain. 
 Assurement il doit en etre moins encourage au travail; 
peu desprits doivent &tre frappes de som utilite, et par 
_consEquent Sy adonner. 
D'un autre cõté, la jeunesse militaire doit contenir 
un beaucoup plus grand 1 nombre d'individus a passions 
| fougueuses qu aucune autre classe ou profession, parce ; 
queen general , ceux-la seuls y sont portès inclination. | 
Les exceptions de ces hommes ardens, mais tenaces, 
qu'une noble ambition, qu une vraie passion pousse 
dans la carrière des armes, sont assez rares. Ainsi la 
jeunesse militaire, meme passé vingt ans, nest pas 


tres-portee a Tapplication. | 


Frederic avoit, par rinstitution dont nous venons 
de parler, b fourni autant qu'il Etoit en Jui des moyens 
et des motifs de gappliquer. II seroĩt a souhaiter, Sans 
doute, que plusieurs de ces ingenieurs - professeurs 
fussent plus versés dans leur art (le très- grand nombre 
est bien mediocre), et que les j jeunes élèves, au lieu 5 
de ruser pour faire accroire qu'ils ont acquis des con- 
noissances auxquelles ils sont tout-à-fait 6trangers . 
travaillassent en effet davantage. Mais enfin, Sil est 
des instructeurs ignorans et des disciples inappliques, il 
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en est aussi de capables et de studieux, et cette be- 


pinière est certainement utile. 


Tels sont les moyens Cinstruction que Frederic 
a employes pour instruire son armee. Examinons les 


arrangemens dont il s'est servi pour la mettre en état 


de se rassembler et qagir „ Sinon a Tinstant on il 


Fordonne, du moins beaucoup plustot qu aucune autre 
armee de Europe men est capable. 


Quels moyens 
ont rendu Var- 
mer prussienne 
capable de se 
mettre en mou s- 
vement au pre- | 
mier ordre. 


Dabord les regimens ont en tout temps leur équi- 


ces choses ; pendant la Paix, dans des magasins „elles 


pourrirojent sans qu'on Songeat a les entretenir ou 
a les conseryer ; et tout-Cun-coup , lorsqu'on voudroit 


vice; il faudroit attendre des mois avant que tout 
füt fait à neuf, ou repare. : 

Mais ce west pas assez que qavoir des tentes, des 
marmites, des bidons, des havresacs, des couvertu- 


res , etc. il faut des che vaux pour le transport de 


Tartillerie et des equipages et; @ cet egard , Varmee 
by prussienne est soumise & un arrangement bien com- 
biné. Les cantons dou les regimens. tirent leurs hom- 
mes, sont aussi ceux dou ils tirent leurs chevaux: 


page de campagne , et certainement ils Font en bon 
f etat, puisqu ils s'en servent deux fois par an ; sur quoi 
nous observons que ce dernier point. ” contribue 
| beaucoup sans doute; ; puisque ol ron tenoit toutes 


en faire usage, on trouyeroit qu'elles sont hors de ser- 


nous entendons les regimens dinfanterie, et ceux de 


cavalerie, quant A leurs Equipages peut etre er la 
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cavalerie est d ailleurs montèe, sans aucune exception. 
Les équipages sont réglés: un officier jouiroit de cent 


mille livres de rente, qu'il n'oseroit pas en avoir plus 


que rordonnance n'en accorde à son grade. II peut S'a- 


cheter des chevaux de prix, au lieu de ceux qu'on lui 
livreroit; mais il ne doit pas en avoir un plus grand nom- 
bre. Ainsi, Von sait que tel regiment, d'un, de deux, de 
trois bataillons, a besoin de tant de chevaux, pour 1 


transport des officiers, des Equipages et des munitions; 


le canton les livre, et le rol les paie suivant une taxe 
8 supportable. Les memes mesures sont prises pour le 
transport de Tartillerie des bataillons. Dans quatre 

jours, toute Varmee a ainsi ses chevaux; car le roi four- 


nit aussi ceux des officiers d' infanterie. 


Quant a Fartillerie , , des qu'elle a les attelages qu 1 
; ui faut, elle peut se mettre en marche. Pièces, pou- 
dres, boulets „et Tattirail necessaire , sont toujours 


amassés d'ayance en quantité suffisante pour com- 
_— soudainement les operations. 


11 ne reste done que les vivres. Le roi de Prusse a 


de tres-grands magasins dans toutes ses forteresses. II 
est vrai qu'il ne fournit pas le pain en temps de paix; et 
nous nous en étonnons: ce seroit un bon moyen davoir 
une boulangerie incessamment monte, et des magasins 
toujours remplis, sans craindre le dechet qu'un trop long 
emmagasinement occasionne. Mais soit que Frederic 
ait redouté les malversations, soit qu'il n'ait pas voulu 


fermer ce > grand debouchs : aux boulangers de ses villes, 
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it; n a pas choisi ce moyen. II emploie , dans un autre 
but , les grains qu'il tient continuellement rassembles 


dans ses forteresses. Lorsqu'on prevoit une hausse dans 


le prix general des grains, le roi en vend de ses ma- 
gasins, qu'il remplace par ceux de ses domaines ou des 
pays étrangers, sur-tout de la Pologne, et qu il peut 
tres · aisẽment rẽpandre dans ses 5 provinces , au moyen 


de la navigation interieure. 


Telle est la principale raison qui l'a porté a ſaire 


| construire le nouveau canal de Bromberg, et le grand 
avantage qu il en retire. Sans ce canal, il ſaudroit 
transporter les grains de la Pologne, de Keenigsberg 


ou au moins d'Elbingen et de Dantzick , a Stettin, pour 
les faire entrer dans [Oder. Dans une guerre ou la 
Prusse auroit pour ennemis les Russes ou quelque 


autre puissance du nord munie dune marine, cette com- 
munication auroit de grands inconyeniens ; elle pour- 


roit meme tre totalement interceptẽe. A present, cela 
nest pas possible: on peut transporter par eau tout ce 


qu'on veut, depuis Memel jusqu'a Breslau, ou de Mag- 
debourg, jusqu'au sein des etats du roi de Prusse. De 
Memel on communique, par Tabiau et Labiau à 8 
terieur, avec Kœnigsberg; on va de Kœnigsberg, à a 
couvert de la langue de terre qui coupe le Frische-Haf, 5 


a Elbingen, où fon entre dans la Vistule: on remonte 


cette riviere Jjusqu'a Bromberg; de Ia on va sur le 
_ canaljusqu'a Nackel , ou il aboutit dans la Netze. Cette 


riviere se jette a Zanow , aux environs de Landsberg , ; 
Tome 111. ai —F- 
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dans la Warta. La Warta enfin tombe dans TOder 2 4 
Custrin , d'où Von remonte par ce fleuve jusqu'a Bres- 
lau. Pour aller a Magdebourg, on peut prendre deux 
chemins: remonter jusqu'a Muhlrose , entrer dans le 
canal d où Fon passe dans la Spree , et dela, par Ber- 
lin, dans la Havel: ou descendre I'Oder jusqu'a Oder- 
berg, o Ton arrive au canal qui mene droit dans 
1a Havel, à Liebenwalde, d ou le canal de Plauen con- 
duit dans TElbe. 

Ainsi tandis que Frederic gest mis, par ses ma- 
| gasins, en etat de rassembler sur tous les points de la 
monarchie une armee , et de la faire subsister pendant | 
tout le temps necessaire pour prendre des arrange- 
mens ulterieurs et frapper de grands coups , il a su 
SC preparer 8 meme en temps de guerre, une com- 
munication assuree avec son royaume de Prusse, 
et toutes les provinces de la Pologne qui Tavoisi- 
nent, „depuis les plus 6tendues vers le sud, jusqu' aux 
Plus reculées vers le nord, a Tegard des subsistances 


qu'il peut en tirer pour ses armées , lorsqu elles sont 
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5 employees ; aux autres extremites de ses Etats. 
Cependant f malgre ces grandes et sages mesures , 
il ne faut pas eroire que Tarmèe prussienne soit d'un 
jour à autre prete a marcher , comme on le pretend. ON 
Lexemple de la petite campagne de mil sept cent soi- 
xante-dix-huit, où Ton consuma en preparatifs quatre 
mois apres lesquels les regimens manquoient encore de 
beaucoup de choses necessaires, le prouve assez; quoi- 
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qu'il faille en imputer quelque chose a la rẽpugnance que 
Frederic avoit pour cetteguerre, a laquelle il se preparoit 
avec plus de bruit que de vigueur. La vie des garnisons 
est si differente de celle des camps de guerre, auxquels 
ceux de paix ne peuvent se comparer que bien imparſai- 
tement, qu il faut une veritable experience pratique, soit 
pour concevoir tout ce dont on aura besoin, soit pour 
apprendre © 2 s'en passer; ; et les troupes doivent etre 
fort difficiles au commencement d'une campagne. 
Dailleurs Frederic faisoit tout avec une extreme éco- 
nomie : il ne donnoit probablement pas assez , et 
Ton nos0it pas lui demander davantage. Enfin il fau- 
droit savoir qui Etoit le depositaire de Fargent destine | 
A tenir tout pret pour un mouvement. Il n'est que trop 
ordinaire chez les militaires que Fargent destine à un 
usage determine, mais rare et peu pressant , dans Pin- 
tention de leur faire ainsi une sorte de bonification „ 
mais non pas absolue, soit regard6 par eux comme une 
partie de leurs appointemens , et tout-a-ſait detourné : 
de son emploi. Nous n'assurons rien a cet egard; mais 
nous sommes certains que les cheſs des regimens tirent 
une somme considerable, sous le nom de regiments un- 
kosten ( frais de regiment. ) Il est possible que Fentretien 
de bien des choses necessaires pour la marche de far- 
mee y soit compris 1 que les chefs ne se pres- 
sent pas d'y penser. hk 
Quoi qu'il en soit, les troupes prussiennes peu- 
vent non - seulement entrer en campagne beaucoup 


148 „ 


plus tot qu'aucunes autres, mais encore quelles peu- 


vent y entrer , au moment ou le roi Fordonne, sinon 
aussi bien qu'il le faudroit peut-ètre, du moins mieux 
que toutes les autres, qui, apres plusieurs mois de 
préparatifs, manquent de beaucoup de choses. En 


mil sept cent cinquante- six, Frederic sortit de ses 


Etats comme la ſoudre, et frappa la Saxe, ayant que ce 


petit pays, fort rassemblé, eũt reuni sa tres-foible armee. 

Une 1 incursion pareille peut s operer encore ; les memes 
arrangemens subsistent: il ne faut qu'une ame vigou- | 

reuse pour mettre en jeu tous les ressorts de cette 


| grande armee , ' modele eternel, ou qui doit retre, de 


toutes les autres, dans les parties que nous venons de 
detailler. Nous allons voir que Partillerie et le genie 5 


sont loin d'atteindre au meme degré de supèriorité. 
SECTION QUATRIEME. 


 ARTILLERIE, INGENIEURS, FORTERESSE . 


Lartillerie joue un tres-grand role dans une armée; PB 


les ingenieurs et les forteresses entrent aussi, de nos 


jours, pour une assez grande part, dans la composition 


: du systeme militaire d' un pays. 


On ne sauroit imputer à F rederic davoir attache 
trop peu qimportance el artillerie, et de Tavoir ne- 
gligee ou mepriste. Cependant cette partie de son etat 


militaire nest pas comparable en bonte, ni a Vinfan- 
terie , ni meme à ce qu'elle est a d'autres services, dans 
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tout le reste tr es- inferieurs. Nous tacherons d'en deve- 


lopper les raisons. 

Nous avons vu que Fartillerie prussienne est divisce 

en artillerie de campague et en artillerie de garnison, 
et que la force totale de la premiere est de quarante- 
trois compagnies da- peu pres deux cents hommes 

: chacune. 


On n 'y entretient point, comme dans Fartillerie fran- 5 
goise, des compagnies de canonniers et de bombardiers. 


Les simples canonniers servent à tous les genres de 
bouches a feu: mais on nomme bombardiers, au sery ice 


de Prusse, une classe de bas-officiers Fartillerie , qui 
dirige le maniement des mortiers et des obusiers, 
quoiqu'on les. emploie aussi pour le service du canon. 

Le quatrième regiment a dn etre originairement un 


corps douvriers. Ils wavoient point de bombardiers 
parmi leurs bas-officiers, ni de poire a amorcer, mais 


un pistolet attache au baudrier, et un hoyau avec une 


beche pendus : à une courroie passce sur [ cpaule gauche. 


Leur destination étoit de reparer et d'ouvrir les routes. 


Un certain nombre par compagnie deyoit &tre exercè à 
saper. Mais à présent, le premier rang a recu la poire, 
et ils ont des bombardiers; ainsi nous les verrons pro- 

bablement bientôt sur le pied des autres regimens. Et 


en eflet,  lorsqu'on songe a Vimmense artillerie que les 
troupes prussiennes trainent avec elles à la guerre, on 


sent qu elles n'ont pas trop de neuf bataillons pour la 
servir. 
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Outre les pieces de regimens , dont il en est deux 


de trois livres de balle attachées a chaque bataillon , 


trainees par les charpentiers (1) et desservies par 


le corps de Tartillerie, on compte a Tarmee prus- 


sienne pour chaque bataillon, deux pièces de six, deux 


de douze, et deux obusiers, Fun grand, Tautre petit; 
ou meme deux petits et un grand pour former le parc. 


Une singularitè de la guerre de mil sept cent soixante- dix- 
huit, c'est que cette artillerie a été attachée aux brigades 


d infanterie, et les a suivies par- tout, comme faisoient 


et comme font encore les pieces de campagne. On n a 


pu nous indiquer dautre motif de cet arrangement, ni 
de cette étrange multitude de pieces, si ce nest que les 
Autrichiens en avoient fait de meme. La raison n'est pas 
bonne pour des Prussiens. Quoi qu il en soit, chaque 
bataillon a huit à neuf pieces, et par consẽquent les cent 
soixante- neuf bataillons de rarmee prussienne, à sup- 


poser qu ils entrent tous en campagne, trainent de treize 
cent cinquante-deux a quinze cent vingt-une pieces, qui : 


demandent, & raison de huit artilleurs chacune , Tune 


portant Vautre , dix mille huit cent seize, ou douze 


mille cent soixante-huit artilleurs (2). 


(1) En temps de paix : a la guerre , elles le sont par des chevaux. 
(2) Pour donner une idee du systeme de Partillerie prussienne, je 


55 rapporterai icl, en P'interprétant, la section de l'artillerie de la tra- 
duction allemande de Feuquieres , parce que le traducteur a eu le 
bon esprit de changer, dans cet excellent ouvrage, les choses qui 
ne sont plus ce qu'elles Etoient du temps de F euquieres; et il a 
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Nl est vrai que ces troupes ne se mettent pas tout -la- 
fois en campagne; mais en supposant qu'il n'y entre que 


cent quarante bataillons, et que vingt-neuf restent dans 


les forteresses, on voit que, sur ce pied, ces vingt- huit 


8 


tiré les détails a y substituer, dans Varmee prussienne ou Li] sert. Voici 
ses paroles: 


» Qutre les pieces ny regiment , qui sont attachées à chaque ba- 
„taillon, on compte une batterie de dix pieces pour chaque brigade; 


„(il suppose la brigade de cinq bataillons ) ces pieces sont de diſlé— 


„rens calibres. II y a des pieces de douze et de six livres de balle, 
„ pesantes et légeres. De cette maniere, on partage Partillerie sur 


» tout le front de l'infanterie, pour qu'il soit flanque du feu des 


» Pieces , si le terrain est Fe par-tout , de facon qu'il w offre * 


„ avantages ni désavantages. On place les pieces de douze pesantes 


„sur les ailes; les legeres au centre de Vinfanterie, et les pieces 


„de six entre deux. On prend, pour chaque batterie, des pieces d'un 
_» calibre égal, c 'est-a-dire , ou des pieces de douze pesantes , ou des 
» Pieces de douze legeres , etc. Outre les canons, une armee a aussi 


» des obusiers. I] y en a de sept, de dix, de vingt · einq livres: on ne 


» se sert des mortiers que pour les siéges. Le nombre des soldats de 


» Partillerie qu'il faut à une armee , résulte du nombre des batteries. 


» Une piece de regiment exige huit hommes, dont quatre pour la 


_ » $eryir, et quatre pour la trainer; à chaque pièce de ce genre, il 
n faut qu'il y ait un bas-officier, N 


„Les pieces de trois livres exigent trois Saks. Les pieces legires 


» de six en demandent six, parce qu elles ont leurs munitions dans 


„la caisse placée sur Payant- train. Quatre pieces de régiment ont 


„un charriot, ol il y a des cartouches pour leur service , et seite 


„ mille cartouches à fusil. 
» Une pieèce de six pesante demande huit hommes pour la servir. 


II y a un charriot pour chaque piece de ce genre, qui voiture cent 


„ vingt cartouches. 


» A une batterie de dix pieces de six pevantes, sont attaches un 
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brigades d' infanterie demanderont plus d hommes pour 
le service des pieces qu'on leur donneroit d'apres ces 


principes, que nen peut fournir tout le corps-royal 


prussien ( 1). 


» L'obusier de vingt-eing livres, exige douze hommes pour son ser- 


capitaine, trois lieutenans, dix bas-officiers, quatre-vingt artil- 
leurs, un officier de train, trois wague-mestres, un charron, 


s0ixante-cinq valets, et cent trente-neuf chevaux; » sans ceux des 


officiers du train. 


» Une piece de douze demande douze hommes pour la servir; 


et une batterie de dix pièces a un capitaine, quatre lieutenans, 


dix bas-officiers, cent vingt artilleurs, un officier de train, quatre 
wague· mestres, un charron , cent dix valets „deux cent vingt-six 
chevaux. 


w Chaque obusier est accompagné q un Auen a grenades , attelé 


de six chevaux. L'obusier d'une livre est traine par quatre, celui 
de dix livres par six, et celui de dix-huit et de ein, par 
n douze chevaux. 


» Les obusiers de sept, de dix et de dix huit lirres, ont dix hommes 


pour les servir, et par conséquent, il faut A une brigade de dix 
obusiers, un capitaine, trois lieutenans, dix artificiers, cent 
bombardiers , un officier de train, un wague-mestre, trois sous- 
wague-mestres , un charron, s0ixante-cinq valets; à celle de dix 


livres, quatre-vingt- huit valets, cent terte dur chevaux; et à 


celle de dix-huit livres, cent quatre - vingt- deux chevaux. 


vice; et une brigade de dix obus1ers , un capitaine, trois lieute- 
nans, dix artificiers , cent vingt bombardiers , un officier de train, 
trois wague-mestres , un charron , quatre-yingt-buit valets, , cent 


quatre-vingt- -deux chevaux. « 


(1) Voict ce qui leur seroit nécessaire: 


Chaque piece de regiment demande un bas - officier et quatre 


II 
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Il faut de Partillerie aux armées; il leur en ſaut beau- 
coup, car son utilite est très- grande, et de tous les 
temps, ainsi que de tous les lieux; mais trop est trop. 
Non- seulement un train comme celui des Prussiens ren- 
cherit prodigieusement toute la guerre, et met bientot 
hors d'ëtat de la soutenir ; mais encore il appesantit une 
armèe, et la gene incroyablement dans ses mouvemens 
et dans ses subsistances: il est d ailleurs entierement con- 
tradictoire au systeme militaire des prussiens, et nous 
ne saurions assez nous étonner que le roi de Prusse ait 


suivi a cet &gard Texemple de son adversaire, tandis 


que, dans tout le reste, il est forme une route e parti- 

culiere , et presque toujours opposce. 

La grande $uperiorite des troupes prussiennes, tant 

b e cavalerie, consiste dans la rapidité, la 
| Iegerets et la justesse pour tous les genres de mouye- 

mens et qevolutions. Cet avantage prodigieux ninflue 
pas seulement sur les batailles et les combats, mais 
sur toutes les operations de la guerre. Avec cet art des 


coldate de Partilleric au moins en ne comptant pas "coun pour les 
trainer. 


Pour dix pieces. e e Hl Ho — * . 51 hommes. 
dix pièces te SIX lirres. e . 
dix pièces de douze livres 54484 
dix petits obusiers . „„ 
| cing grands obugiers; cs cs es echo 67 
„ .. 460 hommes. 
Pour les vingt-huit brigades. . «+ + + + 12880 hommes. 
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evolutions promptes , exactes f précises „toutes les 


marches deviennent plus celeres, tous les mouvemens 


plus sftrs, parce qu ils peuvent se soumettre a un calcul 


certain. Mais vous detruisez absolument cet avantage , 
quand vous alourdissez yotre infanterie par un enorme 
train de bouches a feu, et encore plus lorsque vous le 
faites charier apres elle par brigades. Le mouvement 
de ces masses Enormes ne peut s' assujettir a aucune 
reple. I depend des chemins, et, qui plus est, non des 
chemins en general, mais d'un mauvais passage qui sy 
trouvera; de mille accidens legers qui warreteroient 
Pas cinq minutes une colonne diinſanterie avec ses 
petites pièces, et qui la tiendront des demi- -journees 
en panne, si elle traine après elle des s pièces de douze, 
| et des obusiers de dix-huit et de vingt-cinq livres. 


Onena besoin dans les combats, nous dira-t-on. Sans 


doute, si vous acceptez la bataille, si vous vous tenez 
by sur la defensive „il sera tres-avantageux que tout votre 
front soit heriss6 de bouches a feu; car vous ne savez 7 
pas ou rennemi vous attaquera, et alors vous vous trou- 
verez en forces sur tous les points. Mais ce ne doit 


jamais Etre Ia le cas des Prussiens. Cest toujours 


à eux à livrer bataille: lorsqu'ils en agissent autre- 
ment, ils se privent de leur plus grand avantage. Ils 


doivent en outre chercher? a attaquer un point principal, , 
le plus aisé a assaillir ; car sils parviennent a de- 


ranger quelque part Fordre de lennemi, la rapidite 
de leurs eyolutions doit leur donner les moyens d'en 
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profiter avant qu'il ait pu y remedier au point de rem- 


porter une victoire complete. Mais il ne faut pas pour 
cela un front garni de canons dans toute son 6tendue ; 

il faut deux bonnes et fortes batteries bien postẽes pour 
nettoyer les points dattaque, et ce qui, dailleurs, nui- 
roit aux assaillans. Or pour disposer de ponnes batteries 


on elles sont necessaires „on n'a pas besoin dattacher. 


cinq à six cents bouches a feu à une armèe de cinquante 


a soixante bataillons, comme les Prussiens ont fait dans 


: la guerre de wil sept cent s0ixante-dix-huit. Ce train 


enorme, sans avoir Eté la principale cause de leur peu de. 


succcès dans celte campagne, les a pourtant jetes dans des 


lenteurs excessives, et des embarras consider ables, II est 


vral qu l ſaut les attr ibuer en grande partie e aux miséra- 5 
bles chevaux dont cette artillerie ctoit attelce ; mais cela 


meme doit etre regar de comme une consequence de "- 


train excessif; car comment avoir de bons cheyaux, lor $- 
qu'il en faut une si grande quantits Et comment pour- 


roient- ils rester bons, puisqu'a tout moment la nour- 


riture doit leur manquer, vu leur multitude? Aussi 


 Partillerie prussienne Etoit-elle si mal attelce en mil sept 
cent s0ixante-dix-huit | qu'elle ne put etre arrach6e 


des mauvais chemins de la Boheme, dans la retraite du 


roi, qu avec le secours des cheyaux de la cavalerie. 
Lartillerie de campagne doit cependant aux Prus- 
siens deux inventions $1 utiles „qu il ſaut s Ctonner 
qu'aucune autre nation ne les ait encore adoptées. 
Cest dabord PFusage beaucoup plus frequent des 


| Inventions des 


prussiens en fait 


d'artill eri e. 


3 ” M5 LivRE VII. 

| obusiers. La fortification de campagne en a souſſert un 

= grand echec. Un ouvrageferme, un village, une bicoque 
sont forces en un moment par ce moyen, tandis quautre- 


B fois c'etoit une affaire que de sen emparer. Ils sont aussi 
très- utiles en rase campagne, surtout contre la cavale- 
rie, lorsqu elle est trop eloignee pour qu'on puisse hat- 
teindre à coups de canon, ou lorsqu' elle se tient, comme 
| i elle fait communement, derriere un rideau. On ne tue 


pas beaucoup de monde avec les obusiers, sans doute ; 
mais les grenades qui tombent et erèvent aux yeux des 0 
. chevaux, les rendent ombrageux, et une charge contre 


3 5 ceux en devient infiniment plus facile, Les Prussiens 
ont été les premiers à faire de cette sorte de Pieces 
. tout usage dont elles sont susceptibles. 
Leur seconde invention, c'est [artillerie a cheval ( 1) 5 
qui est à Tautre ce que les dragons sont à Vinfan- 
terie. Les pieces dont on Se sert pour cet effet, sont des 
pièces de six l6geres, et des obusiers de sept livres. II 
faut sept hommes pour les servir, et ces sept hommes 
sont montes. Les pieces sont attelées d'un nombre 
de chevaux suffisant pour les trainer au galop, il 


le faut; et Fon y attèle, ou tous, ou en partie, ceux 


des hommes. On s'en sert par-tout ou Partillerie à pied TT 
arriyeroit trop tard , ou bien Ja ou Von ne pourroit 


—— 


(1) On croit que Partillerie, qu'on nomme artillerie à cheval, a 
été inventée sous Louis XIV, mais on n'en a fait m_ A la guerre 
que sous Frederic II. 
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pas sauver celle-ci. Lartillerie a cheval a rendu des 


services infinis a Tarmee prussienne; : et il est vraiment 


inconcevable que Fon n'ait encore introduit nulle part 
une invention si utile (1). 


Les Prussiens ont été des premiers a sentir la ne- 
cessite qalleger Fartillerie, et à mettre une difference, 


à cet &gard, entre celle de sicge et celle de campagne. 
Lune est composée de pièces de dix-huit et de vingt- 
quatre , et de mortiers de divers calibres, le tout 
coulé suivant les anciennes proportions. Lautre Se 
| divise en pieces légères et pesantes. Les notions que 


nous avons pu nous procurer ne vont pas jusqu'a deci- 
der si les dernières sont encore coulées exactement 


suivant les anciennes proportions; mais nous le pen- 
sons, et nous croyons meme que la plupart consistent 
en anciennes pieèces coulees jusque vers les années 


cinquante- - buit,, cinquante-neuf et soixante, Epoque 
ou les Prussiens ont commence a adopter Far tillerie 


| legere. Nous ignorons , au reste, si fon en coule en- 
core de pesantes, ou si on yeut reduire peu a peu toute 


Fartillerie de campagne en artillerie |6gere. Certainement 


cette dernière est deja la plus I&gere de IE -urope après 
Fangloise. Les pieces prussiennes n ont que quatorze ca- 
; libres de longueur , et cent livr es de metal sur chaque 


© — 


— 


(i) On nous assure que les Autrichiens Vont adoptee ; quant aux 
Frangois , Pusage de mettre les artilleurs sur une voiture appelée - 
wurst , a quelque chose Tapprochant. 
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livre du poids du boulet , de facon que la piece de 
douze legere, ayant cinq pieds un pouce dix lignes 
de longueur, pese douze cents livres; celle de six, six 


cents livres, avec quatre pieds un pouce de longueur; 


et celle de bataillon, trois cents, sur une longueur de 
trois pieds trois pouces huit lignes. Nous croyons 
que Cest-la sauter a autre extremits, et qu'il yaudroit 


mieux avoir moins de pieces qui tirassent loin et juste, 


que den avoir beaucoup dun tir court et incertain, 
comme doivent ètre, selon nous, celles des Prussiens. 
Mais ce sont a de « ces choses quil faut _ [experience | 
decide. 

Outre Yartillerie FA campagne 5 les Pruckiens ont de 
rartillerie de garnison. Elle est avec Tautre à. peu- pres 
dans le rapport de FTinfanterie de garnison à celle de 

- ligne. Des officiers que ron croit physiquement ou mo- 
; ralement ineptes au service de campagne, des hommes 
moins valides ſorment les compagnies qui portent ce 
nom. Il en existe treize, que nous ne croyons pas dune 

force egale mais uniquement réglèe sur Tetendue de ä 
la ſorteresse à laquelle chacune est destinée. 


Videe dattacher une compagnie Jartillerie à cha- 


que forteresse nous paroit convenable. I Les officiers g 
par le sejour constant qu'ils y font, peuvent apprendre 


a connoitre parlaitement la place , et ils emploieront 


utilement cette connoissance, lorsqu'il Sagira de la 
defendre. Les soldats sy etabliront , prendront plus 
d' attachement ? a leur domicile, et feront de plus grands 


"rey * W . 2 pe” 2h 0 * 
. o * e 9 - AT ht * nnn . 3 — 4 
- ä 7 ö . * r 838 
r •¼mnnn boob od 4 a I een 2p 3 R 
J c y IN 
JC AA ⁵ ² . OL RE II MET 288 eee N 
L 88 8 : ' 


_—. 


_ 
_ 


= 


= . 
"2 
5 40 
. 
bo 
-* 
- 
8 
2 
_ 
15 
> 
A 
i 
8 
"I 
Y 
g 
_ 
= 
xi 
_ 
_—= 
* 
2” -: 
"7 
#4 
8 


= 
"45 
1 


_—. 


_ 
* 
== 


AFFAIRES MILITAIRES, 159 


efforts pour Vempecher de tomber entre les mains de 


Fennemi.. Il est meme assez simple de placer dans ces 
compagnies des officiers plus ages et moins lestes ce 


ceux qui doivent faire le service de campagne. Mais 
on se tromperoit lourdement, 


epr ouvées. Ils doivent etre au contraire d une experience 


consommée, d' uve resolution incbranlable , et d'une 
santé robuste, pour remplir leurs devoirs en temps 
de siége. 


Le corps des mineurs est, au service de Prusse, en- 
tierement SEPATE de celui de Fartillerie. II est compose de 


quatre compagnies. Les hommes en sont tirés des diffe- 


rentes contrees prussiennes ou il y ades mines, et (a entre 
: ceux qui y travaillent. Ils ont une très-haute paie, et u ne 
| grande partie va en semestre travailler aux mines parmi 
les siens. Le capitaine tire la paie des semestriers „ce 
5 qui rend ces compagnies très-lucratives. Ces mineurs 
ayoient d'abord été au nombre de deux compagnies 0 
et attaches au regiment numero quarante neuf, qui, ori- 
nairement , en eétoit lui-m&eme un d'ouvriers. Mais Fre- 
deric le transforma dans la suite en un regiment 
de ſusiliers, et en sé para les deux compagnies de mi- 
neurs qui en ont pourtant conservè Tuniſorme. En mil 
sept cent soixante- onze, il forma une troisieme . 
et en mil Sept cent quatre-yingt-trois une quatrieme 


compagnie. 


si Ton croyoit qu'on 
pit y placer sans danger des officiers d'une moindre 
: capacité, d'une bravoure ou June intelligence moins 


Mineurs. 


Pontonniers. 
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Les ofliciers et les bas- officiers de ce service se mon- 


treèrent assez mal habiles au siege de Schweidnitz. Leur 
premier globe de compression joua à une distance 6nor- 
me de fobjet capi tal; ils tatonnerent extremement avant 


de pouvoir reussIr a en exécuter un d'un effet un peu 


considerable; encore ce dernier wauroit-il pas oblige 


le gouyerneur de la place a la rendre, si dautres rai- 


sons ne Ty avoient engage. Cependant Frederic n'a 
pas neglige cette partie; il a fait venir des officiers du 
service de Sardaigne, un entre autres pour enseigner 

à ses mineurs à faire des ſourneaux impénétrables & 
Thumidite pendant un temps fort considerable. Nous 


ignorons ce que ces officiers sont devenus; car nous 


"me trouyons plus d Etrangers dans la liste des capitaines 
de ce corps, si ce n'est M. d' Alber, capitaine en Se- : 
cond, dont le nom ne paroit pas allemand. 
0 y a aussi un corps de pontonniers attache ? a rartil- 
lerie : : il est COMPOSE d'un capitaine , un lieutenant , 


trois bas-officiers, et vingt-quatre hommes , en quartier 


a Berlin. 


Lartillerie prussenne manceuyre en grand tous les 
ans comme le reste de Farmee , et ses exercices sont 


81 parſaitement analogues? a SA destination, que ce corps 
n a pas meme de petits ſusils, comme il en a dans pres 
que tous les services; il ne fait par cons6quent jamais Ne 
le maniement des ar mes, qui lui est parfaitement i inu- 
tile. En effet les occasions; ou ces fusils peuvent etre du 
moindre usage, sont SI excessiyement rares, que cette 


consideration 
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consideration ne sauroit entrer en balance avec Vin- 


commodite continuelle qu'en occasionne le poids. Les 


sentinelles du corps ont le sabre 2 2 la main. 


On deyroit croire Fartillerie prussienne excellente; * 


mais en général elle west pas meme bonne. Sans 


doute il est dans ce corps quelques hommes de mérite, 
et méme dun mérite &minent ; M. de Tempelhoff le 


prouve assez. Mais un petit nombre de gens de merite 


rẽpandus parmi une ſoule de sujets mediocres ou mau- 


vais, ne suffit pas pour ſormer une excellente artille- 
rie, qui ne devoit etre compose que dhommes delite, 
et tres-yers6s dans cette partie. Pourquoi nen est-il 
pas ainsi dans le service de Prusse ? Nous en con- 
noissons les raisons suivantes. 8 

Lartillerie prusienne est sur un tis bon pied par 
rapport à la paye; au moins les compagnies y sont 


Raisons de 


Vinſeriorite de 
Partillerie prus- FE 


elles fort lucratives , et meme, a ce qu'on assure , sienne. 


plus que celles d infanterie. Elle a son avancement parti- 


culier : : mais elle est asse: considerable, le nombre des 
compagnies est assez proportion ne a celui des officiers, 


pour quils puissent se flatter den avoir une apres 
un nombre d'annees a-peu-pres &gal à celui ou ils au- 
5 roĩent obtenu dans [inſanterie. De ce co0te, les encou- 


ragemens ne manquent donc point a ce corps. Mais rien 
ne prouve mieux que Far gent ne fait pas tout dans la pro- 


ſession militaire. Une des grandes causes de Fimperſec- 
tion du corps Tartillerie prussien --£ est sans doute que : 


Frederic n'en faisoit pas assez de cas, lui montroit 


„2„5CCC 
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trop peu de consideration. Cest une chose inconcevable, 


mais très- reelle, que le roi qui avoit le corps dartillerie 


le plus nombreux de Europe, qui multiplia cette arme 
dans ses armées au- delà de toutes les bornes , qui par 
consequent sembloit en avoir senti plus qu'aucun autre 
Patilits , la necessit6 , Tait ravale au-dessous de son rang 
naturel. Les preuves de ce fait sont sensibles. 


Vive avec des officiers prussiens vous verrez les 
officiers d'infanterie , de cavalerie et de hussards Sar 
roger une grande supériorité sur les officiers dartil- 


lerie, et ceux-ci la reconnoitre , pour ainsi dire. Par- 


tout, à la vérité, chaque corps se croit le plus important 


de Far mee , eleve son arme par-dessus toutes les autres, 
et ravale celles-ci au-dessous de la vérité. Mais aussi 


nous alleguons en preuve de notre opinion des nuances 
beaucoup plus fines plus insensibles, et par cela meme 
plus demonstratives , plus fondees sur les vrais rap- 
ports. Des officiers d'artillerie aborderont dix fois ceux 


des autres corps, avant qu'un de ceux- ci aborde une 
fois un de Tartillerie. Les officiers de tous les regimens , 


de toutes les armes, se melent, se recherchent les uns les 
autres sans distinction: il faut un evenement pour former 


une liaison entre des officiers de Tartillerie et des officiers 
de Varmee. Sans doute ces nuances fugitives, mais tres- 


reelles , tirent leur Source dans la facon de penser du 


souverain meme, et dans Fexemple qu'il donne à cet 


egard, par des signes foibles et presque insensibles, 


mais que des obseryateurs aussi attentifs que les 
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officiers relativement à ce qui les touche , ne laissent 
pas Echapper. Un de ces signes, entre plusieurs autres, 
c'est que Frederic n'accordoit que très-rarement Fordre 
du merite à un officier d artillerie. Le major d' Anhalt, 
qui a commands Fartillerie à cheyal , est le seul qui 


rait eu depuis la mort du general de Holtzendorf et 
du colonel de Meerkatz: cependant, à la guerre, „le 
roi la donnoit souvent aux subalternes des autres ar- 
mes; et en temps de paix, il en decoroit quelqueſois 
aux revues les chefs des regimens. Ce seroit un plus 
mauvais signe encore pour Tartillerie prussienne , si 
jamais aucun officier ne Tavoit merite. Heureusement 
il n'est pas possible de le presumer. Cest donc par une 
espèce de dedain , que Frédéric étoit avare de cette deco- 
ration pour Fartillerie. Il s 'occupoit dailleurs beaucoup 
moins de ce corps que des autres. Il rassistoit guere 
qu une seule fois par an a ses exercices; il les louoit mé- 
diocrement: enfin il est mille indices que Frederic 
n'estimoit pas ses artilleurs autant que ses autres trou- 
pes. Ala verite, il n'entendoit pas cette partie : ce que 
nous allons dire des autres systemes adopt6s pour Parti]- 
lerie prusstenne , et qui 8'opposent à son perfectionne- 
ment, le prouvera suffisamment , et ce mot connu: 
| Qu est- ce donc que ces gens-ld ont de recommandable ? 


est-il gi difficile de tirer © ah 4 a a le donner des bort 
temps a deviner. | 


Un des inconveniens du corps de Fartillerie prus- 
sienne, c est I espTce de nepotisme qu'on y laisse regner. 
X 1 Th 
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Expliquons-nous. La naissance ne sauroit entrer en eon- 
Sideration , dans un service ou tout depend de la capa- 
cit ; et comme Pesprit et les talens sont exactement en 
raison inverse des facilites qu'on a dobtenir des places, 


ils sont plus communs chez les roturiers. Le systeme 
- general, dans armee prussienne ; est a juste titre, 
| comme nous Vavons vu , Favancement par tous les 
grades. Lartillerie et le genie seroient peut-&tre les 
seuls corps ou Fon devroit sen eloigner , pour nac- 
: corder la fortune quau 1 merite , mais au merite prouvé. 
On n'a pas suivi ce principe au service de Prusse. Tous 
les officiers de [artilleri ie avancent a leur tour à la for- 


tune : ils passent du rang de bas-officiers a celui d'ol- 


ficiers, et ainsi de suite, jusqu'aux plus hauts grades. 
Frederic I abandonnoit presqu entièrement cette partie : 


au chef de Tartillerie , qui est parvenu lui-meme ainsi 


A ce Poste important. Cet homme suit les priucipes 
dont il a été imbu des sa jeunesse; ; il veille à ce que 
8 tout soit astreint Ala routine adoptée , a ce qu ln” entre 
point d'etrangers dans le corps, à ce que personne ne 
8 eleve autrement qu il ne $est eleve lui- meme. Tous les 
officiers de Fartillerie Fentretiennent et le soutiennent 


autant quiils peuyent dans ce systeme destructif de tout 
grand essor. 


Ce qui rend Tailleurs cet arrangement absolument 


| 3 , Cest qu'il n y a point de veritable ecole 
artillerie au service de Prusse. Il faut sans doute que 
Tartillerie (ache ztrer juste; C est un point capital: mais 


AFFAIRES MILITAIRES 165 
ce n'est pas tout. Elle exige une Etude theorique , des 
connoissances physiques et m&caniques, do dependent | 
la perſection dans I art de faire la poudre, de couler et de 
ſorer les pieces; les details du charoi, et mille autres 
choses de ce genre infiniment utiles, non-seulement aux 
| grandes, mais aux petites parties de fart. Toutes ces cho- 
ses ne Senseignent point, ou elles $'enseignent tres- mal | 
dans Tartillerie prussienne. Les officiers y acquicrent 
tout au plus quelques connoissances de geometrie, de 
dessin , et une routine pratique. Frederic nen a jamais 
fait voyager aucun. Lespermissions de s'absenter étoient 
aussi rares pour ce corps que pour tous les autres; 
et quand elles rauroient été moins, qui voudroit les 
5 demander pour acquerir des connoĩssances dont il ne 
retirera pr obablement aucun avantage personnel? Ajou- 
tez que ce regime de Far tillerie dure depuis un demi- 


siecle. Comment des officiers, bornes dans leurs con- 


noissances » Parvenus aux grades supérieurs, ot de qui 
depend Favancement des subalternes, vu le peu dat- 
tention que le roi donne a ce corps, souffriroient-ils 
que des sujets plus &claires Selevassent ? Il faut entrer 
Par en bas dans Fartillerie comme eux, y percer ainsi 
qu eux, et sur- tout ne pas paroitre en savoir plus 
qu 'eux. Voila ce que nous appelons le nepotisme de ce 
corps , et ce qui nous paroit une des grandes causes 
de sa mediocrite. Lexemple meme de M. de Tem- 
pelhoff, regarde comme une chose inouie , en ce 
qu il a ete avancè du rang de capitaine a celui de 


3 


major, du propre mouvement du roi, est une preuve 


de ce que nous avancons : car enfin, sil faut les talens 
extraordinaires de ce grand officier, pour franchir seu- 
lement quelques anciens; sil faut écrire un ouvrage 
8 supèrieur pour meriter un aussi leger avantage ; si les 
preuves anterieures de sa haute capacité n'ont Ps lui 
en procurer aucun, qui peut se flatter de percer {7 * 
Comment emulation naitra-t-elle dans un corps , 
Sil faut &tre un homme absolument rare pour s'y tirer 
mn pair 2 b 
La parcimonie de Frederic doit etre regardee 


comme une autre des causes de la meédiocrite de 


son artillerie. Nous en avons deja une preuve , en 
ce qu'il n'a point ſondé pour ce corps de veritable 
ecole ; nous ajouterons qu'il ne fait pour lui que les 
depenses ordinaires : point d'expèriences cofiteuses 4 
| point de prix , point de grandes ameliorations ; en un 
mot , rien de ce qu'il faudroit pour elever [artillerie 
a un degre de splendeur voisin de celui auquel 
ce grand roi a ports les autres parties du metier des 


armes. 
| Aussi ce corps, on ne Sauroit se le cieolmnler ; 


fourmille-t-il d'officiers ignorans, et souvent à la guer- 

re, il a manque des choses les plus nécessaires. Un 
teémoin oculaire a raconts, devant nous, que dans la 
guerre de mil sept cent soixante-dix-huit , un parti de 
Croates stant loge dans un village, le duc de Bruns- 
wick voulut y mettre le feu, et fit ayancer, à cet effet, 
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un officier dartillerie avec un obusier. Jamais celui-ci 
ne put executer ce dessein ; toutes les grenades tom- 


boient en-deca ou au-dela du but. Le duc s'en indi- 
gna, et reprimanda s6yerement ['officier : alors celui-ci 
expliqua tres-bien a son general ce qui lui manquoit 

pour rèussir. Le temoin , officier de cavalerie, ne put pas 


nous dire precis&ment en quoi cela consistoit ; ; mais 1] 


ajouta que le duc fut oblige de ſaire avancer des hus- 
sards, qui, avec des cartouches à fusce , mirent le ſeu 


aux premieres maisons , Sans pouvoir expulser entie- 
rement les Croates du village. L 


On. voit a Berlin un arsenal tres-beau, a ie ner 


comme edifice. Il est rempli de munitions de guerre : on 
y a joint une fonderie ou se coulent, nous a-t-on dit, 
toutes les pièces du royaume. Les machines pour ſorer les 


canons y sont d'une invention ingenieuse ; aussi ne les 


= montre-t-on a personne , a moins d'une permission spe. 
ciale que nous n'ayons pas demandee. Il nous est im- 
possible de dire $i I'on y fond annuellement un certain 


nombre de canons, ni combien de chaque calibre. 


Dans la fonderie , au premier étage, se trouve la 


| pibliotheque du corps royal. Cest un arrangement 
fort utile 5 etabli dans bien des corps au service 
de Prusse et dans quelques autres qui se modèlent 


sur celui- ci, de fonder des biblioth6ques pour le regi- 


ment. On ſait un petit decompte par mois a chaque 
officier , selon son rang, et fon achete annuellement 
quelques liyres avec cet argent, sur-tout des ouvrages 


Arsenal. 


Ingenieurs, 
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militaires. Cet institut a reussi a faire circuler quelques 
lumieres dans les troupes prussiennes , autant du moins 
qu'il peut sen repandre dans une armee. 


Nous ajouterons encore, au sujet de Tartillerie, que 


le roi a encourage autant qu'il a pu la fabrication du 


salpetre dans ses etats. Les villages de quelques provin- 
ces sont entoures de petits murs de terre glaise dans les- 


quels Fair engendre le salpetre. Dans quelques districts , 


les paysans le cuisent , et le vendent aux salpetrières 


royales , ot on le raffine. I y ade ces etablissemens pour 


Je compte du roi, qui sont en tres · bon Etat. Nous ne nous 
 arreterons point à les detailler , parce que ces choses 


sont mieux connues en France, sur- tout depuis les me- 


sures prises par M. Turgot, que nous ne saurions les 
decrire. Nous ajouterons seulement que nous avons vu 
une belle salpetriere? à Cassel, dont le tres-habile direc- 
teur (1) a passé au service de Prusse. Au moyen de 
ces arrangemens g pourvu que Fon fasse des avances 


proportionnees , on peut produire autant de s$alpetre 
qu'on veut, &gal en bonte , dit-on, a celui des Indes. 


Passons au corps du genie. 
Cette partie est si vaste, qu elle exige absolument 


que des hommes de merite se la divisent entre eux , . 
et se livrent entièrement a quelques- unes de ses bran- 
ches. Il doit y avoir des ingenieurs de campagne, et 


HT 
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des ingenieurs de place ; et parmi ceux-ci , on doit en- 
core distinguer les ingenieurs constructeurs , au moins 
par la connoissance approfondie des details, de ceux qui 
se livrent a la partie de Fattaque et de la defense. L'oſ- 
cier qui youdra ou devra embrasser toutes ces diffe- 
rentes branches de la science de Vingenieur militaire , 
: sera infailliblement mediocre dans toutes. Tel est pour- 
tant le sort des 1 Ingenieurs allemands, etre employes 
indifferemment de toutes ces manieres ; et ce seroit— la 
le moindre mal, du moins au service de Prusse, si, 
en exigeant deux tant Thabilets . . on les traitoit avec 
| consideration. 
F rederic n'a jamais poss6dela moindre notion n veritable 5 
sur cet objet important de [art de la guerre; et, pour 
lui appliquer ce que lui-meme a dit d'un de ses prede- 
cesseurs , $'il ayoit eu une idée distincte de 'usage que 
Ton peut ſaire des i ingenieurs il en auroit eu. C est un 
- fait inconcevable, mais exact, qu 'jl fut toute sa vie, en 
ce genre, dupe des charlatans, ou victime des igno- 
rans. I] en est resulte ce qu il falloit en attendre. 1 
de souverains, si l'on excepte Louis XIV, ont fait cons- 
truire autant de forteresses „ont employë autant les 
ingenieurs que Frederic , et operons: aucun ne les a 
traités aussi indignement, „ n'a rayale autant que lui, 
leur profession. Ty HE 1 
Tous les corps ont un etat ſixe au service * prusse. 
II y a dans Vinfanterie , dans la cavalerie, dans Tartil- 
lerie , tant de places de colonels : tant 90 lieutenans- 
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colonels, tant de majors , tant de capitaines en pied, etc. 
etc. Chacun sait donc la marche qu'il suivra vers la for- 


tune, sil remplit ses deyoirs. Le corps des ingenieurs 


est seul excepte de cette regle. Il y a quelquefois quatre 
colonels, six lieutenants- colonels, dix majors, trente 
capitaines; dautres fois, uncolonel, unlieutenant-colo- 


nel, quatre majors, parce que quelques- uns sont morts 5 
ou sortis du service, et que le roi na pas jugs Bl propos 


de les remplacer. 
Il en est de meme des appointemens des capitaines ; : 


tes uns ont quinze cents livres, d autres deux mille, ceux 
ci trois mille, ceux là quatre mille livres 3 
ment. Des majors auront deux mille cinq cents livres, 
autres quatre a cinq mille livres, et le cadet quatre 


mille. Un ingenieur meurt ou quitte ; son confrere , plus 


| habile que lui, plus distingue , plus recommandable 


sous tous les rapports, n'aura pas le moindre ayance- 
ment, la plus legere augmentation d'appointemens , la 


plus petite gratification ; au contraire il arrivera quel- 
ques ayanturiers que le roi placera dans le corps des 


ingénieurs; il leur donnera le double dappointemens 
du bon sujet délaissé, et il Sindigneroit de la temerite 


de celui-ci, $'l s avisoit de sen plaindre. Voila comment 
Frederic a toujours traité ses ingenieurs. Le corps 
du genie de France jouit d'une reputation très-haute 
et tres-meritee : F rederic en ayoit conclu que les Fran- : 
cois naissent bons i ingenieurs. Autant il s'en presentoit_ 


se disant tels T autant il en faisoit des capitaines dans 
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son corps du genie. Il ne reflechissoit pas qu'un bon 
ingénieur, capable de servir parmi des officiers aussi 
distingues que ceux du corps royal en France, où, avec 
la capacité et de Thonneur , la fortune est süre et 
reglee, n'ambitionneroit pas une place dans un corps 
aussi abjectement tenu que rest celui des ingenieurs 
en Prusse. Cette idee ne venoit point au roi; et les 
subalternes! ingénieurs Etoient obliges de voir passer sur 
eux ces nouveau-venus, qui ne leur laissoient aucun 
espoir d'avancement. Des ingenieurs prussiens qui ont 
servi dans la guerre de sept ans, sont encore lieu- 
tenans; tandis que leurs contemporains dans Tinfan- 

terie sont devenus colonels et generaux, Quant aux ca- 
pitaines, il est, pour ainsi dire, sans exemple que 
quelqu' un Jeux ait te fait major. Jamais officier de ce | 
cor ps n'y obtint la croix du mérite PE quelque service 

qu'il efit rendu ; jamais le chef du corps wa été fait 

general , depuis Ty emprisonnement du general Waltave , 

qui le commandoit lors de Vavenement du roi. En un 
mot tout ingenieur prussien est ce qu 'il est, a ce qu'il 
a sans nulle autre perspective que tous les genres 
Cthumiliations et de degoilts. | EE a 
Dou pouvoit provenir cette haine ? car dest ainsi 
qu on doit nommer le sentiment que le roi avoit pour 
ses ingenieurs. Elle naissoit d'une cause que certains 
EVEnemens ſortifièrent. Les operations des 1 ingenieurs * 

soit pour la construction „soit pour la reduction des 
ſorteresses, demandent des frais enormes. Ainsi Fre- 
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deric wavoit avec les siens, toujours armés de rui- 
neux devis, que des rapports qui lui étoient odieux. 
Entièrement ignorant dans cette partie, il ne savoit pas 
juger si ces devis 6toient raisonnables ou exageres ; il ne 
pouvoit pas les comparer aux plans qui y etolent joints. Il 
ne voyoit que la somme, qu'il trouvoit toujours enorme, 
parce qu'elle etoit tres-grande. Ses ingenieurs n etoiĩent 
a ses yeux que des fripons sans honneur, qui pre- 
noient a tache de le tromper, et il les traitoit en con- 
sequence. Cetoit 8 Y prendre de la meilleure maniere 
Pour les rendre tels; et beaucoup q autres procedes qui 
tenoient de la manie venoient & joindre. 
D'abord il ne vouloit; jamais que les frais de cons- 
truction excédassent d'un sou les sommes quil al- 
louoit. 11 falloit done porter les devis au plus haut „ 
pour etre sur de son fait: ensuite il reduisoit tou- 
jours de moitié le devis qu'on lui présentoit , et il 
vouloit tres - absolument que sa fixation suffit. Com- 
ment auroit-on pu ne pas le tromper ? On ne lui pré- 
sentoit donc que des devis absurdes, parce qu'ils Etoient 
calculés sur ce principe. Oblige de lui mentir une 
ſois, on ne mettoit plus de bornes à rimposture , et 
Vimposteur le ſraudoit pour son profit particulier, 
parce qu'il étoit force de le tromper pour sa sureté. 
Aussi , malgre le systeme du roi, la plupart des inge- 
nieurs qui ont été charges de quelques grandes cons- 
tructions, ont trouys les moyens de senrichir; et dest 
une opinion ſixée dans Varmee prussienne , que la | for- 
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tune d'un ingenieur est faite, Jorsqu'on Tenvoie travailler 
dans une forteresse, Heureux, si le pays ne souffroit 
pas de cet avilissant ordre de choses! Mais les cor- 
veyeurs sont les premieres victimes de ces exacteurs. 
Un certain le Fevre, entre autres, connu par le siége de 
Schweidnitz, tendit les ressor ts à un tel point qu'ils 
rompirent. On porta des plaintes contre lui, et le roi 

ayoit ordonne son proces, lorsque le Fevre s Se fit] justice 
| lui- meme en se cassant la tete. 
Sl faut s'6tonner de quelque chose, apres ce res. 5 
fidèle exposè de Fetat de situation du corps des ingé- 
nieurs prussiens, c'est que dans le nombre il Se trouve 
des sujets estimables, et c'est ce que nous osons assu- 
rer. Tout degrade que soit ce corps „les officiers en en þ 
sont bas moins des officiers prussiens, membres du 

1 premier ordre de ['ctat, Jouissant en gener al des memes. 
prerogatiyes, qui produisent 2 aun certain point le meme. 
; orgueil, chez ceux du moins qui en sont naturellement 
; susceptibles. * esprit national vient s joindre parmi 0 
les indigenes. L'Allemand est en general studicux, appli- 
que, exact, ami de Fordre; et lorsqu'il a embrass6 une 
proſession, il Sy applique. Parmi les &trangers meme, il 
est , quoiqu'en beaucoup plus petit nombre, quelques 
sujets de distinction, que Frederic , force par Tascen- 
dant des choses et des circonstances, a attirès par quel- 
que grand sacrifice. Dans cette classe il faut compter le 
comte d'Heinze, lieutenant - colonel , appele au service 
de Prusse en mil sept cent soixante-huit, ayec huit mille 
francs d'appointement ; et ce qui lui est arriye ne 
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confirmera que trop nos recits sur le système du feu 
roi, relativement a ses ingenieurs. 

Le comte d Heinze fut q abord employe convenable- 
ment à ses connoissances et à ses talens; et lorsque 


le roi de Prusse eut fait, en mil sept cent soixante 
douze , Facquisition de la Prusse occidentale , il Ie 
chargea de la construction de la forteresse qu il vou- 1 5 
loit faire clever sur les bords de la Vistule, pour 


commander ce fleuve. Lemplacement fut choisi. Eu 


vain on representa au roi que la Vistule , dans ses 
crues , emporteroit infailliblement la forteresse - 


il 0 rien croire, et il ordonna au comte 
d'Heinze de continuer les travaux. L'année suivante Fré- 


deric revint dans ces contrees ; h Vistule n'ayoit eu 


qu'une crue mediocre, et la forteresse commencce n avoit 


souffert aucun dommage. Alors le roi persiffla les prẽ- 
tendus docteurs en fortifications, et ordonna plus forte- _ 
ment encore au directeur de continuer les ouvrages, et 


de les pousser avec vigueur. M. d'Heinze obeit ; mais | 
au printemps dapres, la Vistule charia une si grande 


quantité de glaces et de neiges ſondues , et ses eaux 


$eleverent à une telle hauteur , qu'elles bouleversè- 
rent de fond en comble tout ce qui avoit été fait. Alors 
Frederic , Pour ne pas avouer qu'il avoit eu tort, ce 


qu'il ne faisoit jamais, sen prit au comte d'Heinze , 
lui ôta la direction de ces fortifications, et le rappela 


a Potzdam. Depuis cette Epoque, M. d' Heinze a croupi 


quatorze ans dans Toisiveté avec ses huit mille livres 


dappointemens. Il en a été de meme du major Haas. 
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C'etoit un officier de reputation : le roi de Prusse vou- 
jut Vavoir ; il trouva les conditions que cet officier de- 
mandoit trop fortes : celui-ci n'en voulant rien rabat- 
tre, il se resolut enfin a les lui accorder ; mais il en 
fut tellement pique, qu'il resta sept ans sans Vemployer. 

_ Toutes ces singularites ont fait de ce corps si im- 
portant un mélange indefinissable. Et cependant , 
nous Tayons dit, il sy trouve des hommes d'une capa- 
cite rare. Plusieurs monumens en existent. 
Ce n'est pas dans la partie de la construction des 
places. Nous ne connoissons pas assez celles des 6lats 
du roi de Prusse pour en parler avec certitude ; mais 
des connoisseurs nous ont assurẽ qu il nen etoit pas 
une qui ment des defauts frappans. Ce nest pas non 
8 plus dans celle des sieges, soit Pour Cattaque ; soit 
pour la defense des places; ; les Prussiens n'en ont de- 
aucune avec art ni meme avec ſermete. Schweidnitz et 
Breslau furent pris tres-lestement | en mil sept cent 
cinquante- -huit , et le gouyerneur de la premiere de ces 
places Ia laissa escalader fort mal adroitement , en 
mil sept cent soixante- un. A la yerite, Dresde fut dé- 
ſendu avec plus Topiniatrete ; mais encore n'y eut-il 
rien dextraordinaire dans cette defense. Celle de Tor- 
gau fut beaucoup plus vaillante; mais elle ne prouve 5 
rien en faveur du corps qu genie , qui n y eut aucune 
part. Torgau n'est qu'une bicoque, ou le general de 
Wolfersdorff sontint une attaque de quelques jours, 
avec beaucoup de valeur, et obtint une belle capitula- 
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tion. La seule defense dont les Prussiens puissent 
s honorer, c'est celle de Colberg, qui ne fut pas heffet de 
Thabileté du corps du genie ; car il n'y avoit pas un 
seul ingenieur dans la place: ce fut uniquement Fou- 
vrage de la fermete inébranlable du commandant , et 
de rineptie des Russes. 

Quant aux siéges que les Prussiens ont ex6cut6s , 
1 sont dignes de memoire par leur importance. Ce 
sont ceux d'Olmutz en mil sept cent cinquante-huit, 
et de Schweidnitz en mil sept cent soixante-deux; 3 

mais le corps du genie montra une grande mal-habi- 
lets dans run et dans rautre. Le premier fut dirige par 
M. de Balby : colonel au service de Prusse, qui jouis- 
soit d'une grande reputation , et en qui le roi avoĩit 
alors beaucoup de confiance. Cet officier y commit des 
9 fautes très-grossières. Il etablit ses batteries à quatre 
ou cinq cens toises de la place. Il voulut que Tartillerie 
_ chargeat les pieces aux deux tiers du poids du boulet. 
Les mortiers se brisoient , vu la grande el6yation qu'il 
falloit leur donner. Les pieces $usoient par la charge 
demesurce , et cependant le feu de la place ne souffroit 
aucune diminution. It y avoit Ia une double ſaute. 
” D'abord c'est une erreur de croire quen surchar- 5 
geant les pièces, on augmente fort considerablement 
les portées. On augmente la vitesse initiale; mais la 
resistance de Pair croissant oh autant, les OR reyien- 
nent a-peu- pres au meme - au bout de la portee. 
Ce nest donc que pour augmenter effet du boulet de 
pres, 
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pres, que les fortes charges peuvent étre utiles. D'ail- 
leurs Teil du pointeur n'est jamais asse sur pour frap- 
per juste un parapet à une si grande distance ; ; il y a 
trop de coups perdus. 


Mais ce qui est plus important e encore, cest qu un 


ingénieur ne doit pas etre un homme de routine, mais 


_ Cinvention. Il doit regler son système qattaque sur 
les circonstances, suivre les regles , et ménager les 
hommes quand il peut; mais sen ecarter, et ſorcer les 
obstacles, meme au prix du sang, quand il le faut. Or 
la situation ou se trouyoit Frederic à Olmutz , de- 
mandoit qu'on changeit rordre ordinaire des choses. 
Il falloit brusquer rattaque 5 conduire les premiers 
travaux „lever les premieres batteries aussi pres 
que possible en employant tout ce que Tart en 
seigne de precautions et de ruses ; mais au risque de 
perdre quelques centaines dhommes de plus dans le 
cours du siége; car en ce genre comme en tout autre, 
la depense est souvent Economie. Les lumieres de M. de 
: Balby rallojent pas jusque la; aussi le si&ge eut ris- 
sue que chacun sait. Cependant le seul combat où le 
grand convoi du roi de Prusse fut dispersé . lui coũta 
plus dhommes que rattaque la plus hardie, avec la- 
you il auroit infailliblement pris Olmutz. 


Le Siege & Fan ut encore plus mal-adroi- 
tement conduit. Lart des mines, qui deyoit le decider , 
y fut tres-mal employs. Quatre globes de compression 
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qu'on mit deux mois a executer, n'emporterent pas seu- 
lement la crete du chemin couyert. La forteresse étoit 


| loin de se rendre encore, et peut-ètre, à Taide de ses 
contre- mines qui n'ttoient pas detruites sans retour, 


elle auroit prolonge sa defense jusqu'a la mauvaise Sal- 


son , qui ent oblige Frederic ? a en leyer le siége: mais 
une bombe tomba sur un magasin de grenades, et tua 
ou mutila] pres de trois cents hommes. La garnison fut 


frappee de terreur; elle Etoit compose de detachemens 


de toute Farmee, ce qui n est jamais une bonne manière 
de former un corps quelconque , et qailleurs harassce 


par un Siege de soixante- quatre jours. Le gouyerneur 
rendit la place. 
Remarquons au reste, pour etre juste que les Prus- : 


siens donnèrent en cette occasion des pr euves Tune 
5 valeur admirable. Frederic , oblige de couyrir ce SIGge 


important contre un ennemi beaucoup plus fort, se 


trouvoit lui- meme dans une situation très- critique, et 


ou il fallut tout son genie pour ne pas succomber. II 


ne pouyoit done donner que peu dinfanterie au siege 


qui se faisoit en mil sept cent soixante-deux. Ce n'e- 
toit plus cette armèe prussienne a qui rien n toit impossi. 


ble; cette armee i invaincue qui entra en Saxe en mil sept 


cent cinquante- six. Un tiers étoit compose de recrues | 


saxonnes, et un autre tiers, de ces recrues tirèes par force 
de leur pays, dont on croit la mauvaise yolonte si pe- 
rilleuse. Eh bien! ces troupes montèrent la tranchee 


de deux jours lun, et menèrent à sa fin un siége qui 
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probablement auroit fait fondre , par la desertion , 


toutes les armèes de troupes yolontairement enrolces de 


Europe. Mais si M. le Fevre, qui conduisoit ce siége, 


ayoit su mieux disposer ses batteries, et si les officiers 


de mineurs prussiens SC fussent montrés plus habiles, le 


succès en auroit été plus tot decide. Neux anecdotes a ce 
sujet meritent d'eètre rapportees (1). Frederic voyant 
que le siége n'ayancoit pas, alla lui— meme examiner 
Tetat des choses. En passant par les travaux, son coup- 
4 il lui fit saisir la nécessité d'elever deux batteries, 
pour couper la communication de la place avec les ou- 
vrages qui en sont tres- cloignes ; car Schweidnitz est 
singulièrement fortifice par une enceinte a ouyrages de- 
taches à une fort grande distance de la ville. Ces deux 


batteries firent un excellent ellet. Voici kautre anecdote, 


qui donne bien à connoitre l'empire que ce grand roi 
exergoiĩt sur lui-meme. Dans le cours du siege, le Fe- 


vre consterne de voir toutes ses mesures rompues, alla 
se jeter aux pieds du roi, et avoua, en repandant des 


larmes, que son savoir etoit a bout, et qu'il desespe- 
roit du succès. Frederic si violent, si absolu, au lieu 


de s emporter, le releva, le consola : rencouragea ; et 


le Fevre recouvra quelque tranquillité. Le grand homme 
avoit bien senti qua supposer qu 'ileüt quelque ingénieur 
plus habile, le temps perdu rauroit emporté sur sa su- 


| Periorite 1 et qu avec un officier aussi abattu que 


r 
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(1) Thielkens beytrage zur K riegs Kunst, etc,, vol. in-4®. 5 
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le Fevre, il n'y avoit de moyen de diminuer le nombre de 
ses fautes qu'en lui rendant du calme et du courage. 
Mais si le corps du genie prussien nefit jamais 
Cofficiers habiles en matière de construction et de 
siéges, il est une partie dans laquelle il a produit des 
hommes eminens , et qu'aucune autre nation n Aa porte 
aussi Join: C'est la fortification de campagne. Le camp 
de Buntzelwitz, on Varmee de Frederic, forte de trente 
six a quarante mille hommes au plus, s'enferma dans un 
contour d ouvrages detaches entre les arm&es reunies des 
Autrichiens et des Russes, qui formoient de cent dix 
& cent vingt mille hommes , est encore le plus beau 
monument connu de fortification passagere. Il fut non- 
seulement bien construit par lui-meme ; tous les avan- 
tages du terrain furent saisis avec le plus grand art „ 
: et avec une promptitude de cou p- d eil supérieure, puis- 


qu on le traca et Lacheva en trois ou quatre jours: mais 


ce qu'il faut admirer le plus, C est qu'il fut absolument 
adaptè au genie et à la constitution du militaire prus- | 
sien (1). 
La fortification de campagne est tout-a- fait autre que : 
celle des places, et Fon a moins de moyens d'en ac- 
querir la théorie. Louvrage du chevalier de Clairac , 


——— 


(i) On en trouve une deseription detaillee dans le grand ouvrage 
du capitaine Thielke, intitulé Beytrage dur geschichte des Siebenten jæhrigen 


Kriegs, 5 vol. in-4®, Iaquelle a été aussi publice en Francois. Nous y 
renvoyons le lecteur militaire et studieux. 
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estimable Failleurs , sur-tout parce qu'il a ſraye le che- 
min, ne yaut rien, en ce quil est une application con- 
tinuelle des principes de Tune à Tautre. La fortifica- 
tion passagere est intimement lice à la tactique. C'est 
la supèrioritè de celle-ci chez les Prussiens , qui leur 
a donné une grande preeminence dans autre, sur toutes 
les nations connues. Un homme de genie doit adapter : 
les travaux de ce genre, à la tactique en usage chez sa 
nation; et au degrè de perfection plusou moins grandou 
cette partie est portée. Il faudra toujours ſortifier autre- 
ment pour des Francois , pour des Autrichiens et pour 
des Prussiens, aussi long - temps que ces diverses nations 

seront caracteris6es par des differences essentielles de 
théorie ou execution dans la tactique. Voila art et 

Sa perfection. 
Une autre partiede la science de lingenieur, beaucoup 
plus importante qu on ne le croit communëment, à la- 
quelle les Prussiens s 'appliquent, c'est de lever des plans 
topographiques. Independamment des grands objets d' u- 
tilité militaire, lever est le meilleur moyen que homme 
de guerre ait pour se former un coup-d'ceil. Si un officier 
borne, en devenant par habitude un bon leveur , un 
bon dessinateur, nen reste pas moins toute sa vie 
une machine topographique , un jeune homme dous 
dune tete saine, en Sappliquant a cette partie, et 
Fexercant beaucoup , acquerra insensiblement un eil 
actif et juste, qui le rendra un officier tres-precieux. 
Malheureusement le corps du genie prussien , denué 
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d encouragemens 3 > beaucoup plus de ceux là que 
de ceux - ci. Frederic , qui a la guerre poussa jusqu'a 
la singularite le dedain des plans, au point que faisant 
lever sans cesse en temps de paix, ils se servoit à 
rarmée des cartes géographiques les plus communes, 
Frederic n'attachoit pas asse: de prix au genre de merite 
de Thomme qui, si Ton peut parler ainsi, sait donner 
le portrait militaire le plus ressemblant d'un pays, pour 
seruter exactement les plans qu'on lui présentoit, et ré · 
compenser rapplication et le talent. Il en resultoit que 
le plus souvent, on ne dessinoit = pour séduire ses 
yeux. 
Il y a une gr ance difference entre un plan bien, et pro- 
prement dessine. Outre rexactitude, le grand mérite dun 
plan consiste dans Tart de bien dessiner toutes les hau- 
teurs, de facon, encore une fois , que celles qui sont sur | 
le plan sojent de vrais portraits de celles qui sont sur le 
terrain ; tout le reste peut sexprimer par des contours: 
et des caracteres dont la configuration est tout-a-fait , 
indiffèrente; de simples couleurs suffiroient. Or a Vegard 
des hauteurs les Prussiens ont une mauyaise méthode 
de les dessiner, qui ne les exprime point exactement. 
BW seroit trop long et hors d œuvre de detailler ici les 
defauts dec cette methode (1 ). II suffica de recommander 


(1) Nous trouvons, dans un cours 6I&mentaire des sciences militai- 
res, (Einleitung in die ſaemtlichen militaerischen Wissenschaften von Mauvillon) , 
troisieme année, art de la guerre, seconde partie, science de Ja 
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la maniere de France et quelques modeles. Ce ne sont 
assurement pas les plans joints a Tattaque et a la defense 


des petits postes de M. Desſossès que nous citerons. On 


les trouve charmans; ce sont les plus jolies enluminures 


—ͤ—— 


c 


— 
— 


guerre ou stratégie, un chapitre intilulé de la connoissance du pays , 


que nous eroyons neuf: nous ne nous rappellons pas du moins d'avoir 


lu nulle part ailleurs une description aussi nette et aussi detaillte de 
ce qui doit entrer dans la composition d'un Plan. Nous en allons 
traduire cette partie. | 


» Les dessins se divisent en cartes et en plans: cependant il n'y 


„cartes g6ographiques servent au coup-d'œil general des pays, a la 


» connoissance de leurs limites, de la position et de la distance des 


» endroits principaux, du cours des rivieres, de la Situation et de la 
„ grandeur des lacs, etc, Quoiqu'on ne puisse point en attendre des 
connoiĩssances tout-à-fait détaillées, elles sont indispensables pour 
_» embrasser d'un coup- dil ensemble des parties. Lorsqu elles sont 


„ Exactes , on peut aussi sen servir dans la confection des plans, 


» et dans Vexamen personnel des contrées. 2% Lorsque des plans 
„ militaires sont bien faits, ils doivent etre un vrai portrait de la 


» contree...... On exige d'un bon plan militaire, premierement que 


» tous les objets y soient dessinks dans leur veritable Situation " War 


proportion; secondement , qu'on y puisse distinguer les objets 


» SUIVANs : 1. la nature du terrain, savoir, sie est A, terres Jabou- 


» rables; B, prairies; C, bruyeres; D, terrain sec ou humide; E, un 


„ marais parfait. 2“. Toutes les hauteurs, et à cet égard: A, leur con- 


» figuration exacte; B, par-tout le degrè et la longueur de leurs taluds; 


» C, la grandeur du plateau. 3. Quant aux bois, A, bois a feuilles 


» OU a pointes; B, s'il est clair ou épais; 3 haute fataie ou taillis A 


» E,ouil y a des clarieres. 4*. Quant aux rivieres: A, toutes les 


» Sinuosites; B, tous les endroits remarquablement plus larges ou 


a que la grandeur de I'cchelle, et la possibilité qui en nait d'ex- 
primer plus ou moins de choses qui forme cette dilfèrence. 19. Les 


ou seulement buisson; ; D, si le sol en est sec ou marécageux; 
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du monde; mais ce sont des enfantillages, et Ton a bien 
autre chose a faire à la guerre qu'a Iecher ainsi ses plans. 


La plume et Fencre de la Chine suffisent pour exprimer 


tout ce qu'on peut rendre par un plan. Mais M. Dumont, 


i CY? 


„ plus étroits C, toutes les iles et leur sol; D, tous les ponts, et 


* s'ils sont de pierre ou de bois; E, tous les gues; F, tous les 
„ moulins et autres edifices hydrauliques. 5. Quant aux chemins „ 
„si ce sont A, de grandes routes ou des chemins de traverse, ou 


„ des sentiers; B, s'ils sont creux; C, bordes de haies ou d'arbres. 
„60. Quant aux villes et villages, A, toutes les rues, et leur largeur 
„proportionnelle; B, les portes et les places; C, les principaux 
„ Edifices; D, les 6glises et les eimetieres. 7e. Il faut aussi marquer soi- 
» gneusement tous les objets ĩsolés, comme maisons 5 chapel les, pierres 
„ milliaires, gibets, arbres, etc. 8e, Il faut encore éerire soigneu- 


» sement les noms des montagnes , des fleuyes , „des bois , etc. etc. 


„ Mais il est une foule de choses qu'on ne sauroit exprimer absolu- 


ment, ou qu'imparfaitement sur un plan, II faut par consEquent 


„ ou les noter dans un mémoire ajouté au plan, ou tacher de les de- 


* couvrir par ce moyen. Elles consistent dans les objets suivans: 
„1. A Pegard du sol, A, il est fertile ou non; B, à quel 
„ degré il est marécageux; C, eil Lest toujours ou dans telle saison; 
» D, si Von peut aisément en faire écouler l'eau, ou l'y conduire. 
„ 2% A Vegard des bois, à quel point ils forment des defiles dif- 
» ficiles. 3% A Vegard des hauteurs, A, lesquelles dominent les 
» autres, eta quel point 3 B, de quelles montagnes on peut voir fort 
»loin, et vers quel coté. 4% A egard des fleuves, A, si leur fond 
„ est vaseux, pierreux, ou de gravier ; B, si ce fond change à de 


» certaines Epoques; C, si les gués sont constans ou variables; 


» D, si le fleuve deborde clans certaines saisons, jusqu'où, et quelles 
» en sont les conséquences; E, $i] s 'ecoule alors promptement ou 
„ non; F, vi] est aise de le barrer, ou, et par quel moyen; G, si en 
» nettoyant son lit, ou celui des eaux qu'il recoit , on peut y faire 
» entrer Fun eu; H, a quel point les edifices bygrauliques qui 


rancois , 


20 
55 

* 

* 
85 . 
F 
TS, 
9 
Sf 
; 
. 


e Fr COA 


_— 
"5 — 5 
I 


- wy i "4 8 * R N * T 22 ** © 44 P g * * 9 — A 
7 , . , CL. 
2 ERR 
8 y q 1 A N NN 
* 1 1 * A, 3 » e' 
5 KR Foes 2 ® + 2 2 N Ne 
4 r A LS} LY 6, 8 Ct of PRI T9 1202 = aa 4 3 55 Es Is 3 
No . * AN — Wh 79 8 — — * * r r ” " 
T SGT 5 - N - 
T a: 8 * 
4 


AFFAIRES MILITAIRE 8, 185 


Dumont , Francois , et ci-deyant capitaine au service de 
Hesse, a publiè une carte dun campagne de mil sept cent 
soixante- deux entre les Francois et les allies, qui contient 
le terrain depuis Wilhemsthal jusqu'a Fritzlar, en long, 


* 


* 


y sont construites peuvent faciliter ou empécher toute espèce * 


mesures; I, si le fleuve est encaissé ou non; K, ou sont les 


endroits les plus commodes pour établir des ponts; L, si les ponts 


qui s'y trouvent sont grands, larges ou petits, étroits ou mes— 
quins, solides ou en ruine, bien ou mal construits, faciles ou 
difficiles à reparer , quels ouvrages seroient necessaires pour les 
defendre. 59, A Tegard des chemins: A, si les grandes routes sont 


pavées ou de chausée, bonnes ou ruinées, de quelle largeur; B, si 
les inondations ou d'autres causes les deloncent aisément; C, quelle 


influence le sol a sur les chemins suivant les diſferentes saisons; 


D, lorsqu' ils sont ruinés, si l'on peut aisement les racommoder 


ou non; E, enfin ﬆ Pon en peut facilement changer la direc- 


tion , ou en pratiquer de nouveaux. 6% A Vegard des defiles : 


A, leurs exactes longueurs et largeurs : et la nature du che- 


min qui les trayerse ; B, si Von peut les tourner „et par ou 


C, comment on peut en defendre entree, et en gagner ou en cou- 


vrir les debouches. 7%. A Vegard des villes et des villages: A, à 


quel point ils sont soutenables ou ſaciles a mettre en état de dé- 


fense; B, comment il faudroit les attaquer; C, quels avantages 
on pourroit attendre de Jeur situation; ; D, si les villages sont sus- 
ceptibles de defense ; E, l'état actuel de Teglise, du cimetiere, et 
des meilleures maisons; F, a Fegard des uns et des autres, le 
nombre des maisons et des écuries „et la grandeur de leur terri- 


toire; G, en quoi consiste leur industrie. 8. Enfin, celui qui con- 


noitra son art ſera des observations; A, sur les positions à prendre, 
et leurs diſferens rapports; B, sur le nombre de troupes aux- 
quelles elles conviennent , et. ce qu il faut faire pour les assurer 
ot renſorcer, etc, etc, ete. . | 
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et depuis Wolf hagen , jusqu'a Spangenberg en large ; 3 


C est. a· dire, un terraind environ soixante lieues carrèes, 
que des officiersdistingues qui connoissent parfaitement 
les plus petites parties de ces contrées, nous assurent 
etre, sur- tout quant aux montagnes, ce qui existe de plus 

Parfait. Les autres plans francois publics, ceux des cam- 

pagnes de Turenne, ceux du cheyalier Beaurain , ou de 

Maillebois, etc. etc. ne sont pas comparables à cette carte. 
Mais cependant, C'est assurément ['6cole francoise qui 
approche, en ce genre, le plus près de la perſection. 

Il faudroit, pour donner une idée complete du sys- 

teme militaire prussien, placer ici la description de 
toutes les forteresses situées dans les provinces de cette : 
monarchie; ; mais cela est absolument impossible par 1 
plus Tune raison. Il en est quelques-unes de toutes nou- gs 


velles, dont on n'a les plans, $11sexistent , que dans le se- 


ceret intime des cabinets les plus pr odigues d argent pour 
cette partie. Dautres ont été totalement chang6es ge- 
puis la guerre de sept ans; les details de ces changemens 
sont ignores, et c'est beaucoup que de savoir qu'ils exis- 


tent; car le faste de Tindiscretion est inconnu en Prusse. 


8 Nous nous contenterons donc de rapporter a ce sujet, 


ce que nous trouvons dans les differens ouvrages alle- 


mands qui renferment quelques notions de ce genre. 
| Frederic détestoit les forteresses , et rien nest plus 

Ft simple. Avec une excellente armée, la premiere entre 
toutes pour! mancenyrer en rase campagne , et ayec un 


mauvais corps d ingenieurs qui ne sait ni construire, ni 
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altaquer, ni defendre les places, comment ne pas hair 


les fortifications ? Mais ce qui Ctoit mille fois pire pour 


ce grand prince, qui long-temps aima Fargent par sys- 
teme et ſinit par se passionner pour lui, les forteresses 


sont horriblement cheres a construire et à entretenir. 


Nous sommes convaincus que Frederic ent consenti a 


faire sauter toutes les siennes, au prix de voir proscrire 
de la terre ces inventions infernales ; mais il avoit un 


trop bon esprit pour ne pas sentir la nécessitè on il 


étoit d'en élever. Examinons un moment en général!“ 


temps, meme par des i ingénieurs, et appliquons-la aux 


Etats du rol de Prusse. 


Nous trouvons dans une des lettres du marquis de 


Montalembert, cet officier qui, quoi qu'en ait iusinuè le 


charlatanisme des gens du mëtier, a porte des idées très- 


| ingenieuses et tres-neuyes dans Fart des fortifications , le 
5 plus vigoureux argument militaire que nous connois— 

sions contre les places ſortes. „On donne, dit-il, une 
„ bataille dans resperance de faire un Si&ge ; on risque 

„ huit a dix mille hommes dans Tespoir de la gagner ; 


» il en colite autant pendant le si&ge ; on perd trois 


» mois; on depense des sommes immenses; et quel- 


„ queſois on est contraint qabandonner entreprise . 
» des que! ennemi se presente en force devant les lignes. 
„ Cest ce qui se passe tous les jours pour des places 


» Si ilon vouloit Sacrifier la dixieme partie de ce que Fou 
—— 


cette necessité, contestce , | sur-tout dans ces der niers 


Considérat ions. 


généralessurl'u— 


tilité des ſorte- 


ressCs , een par- 


ticulier sur leur 


nécessité pou la 
monarchie pris 
slenne.“ 


I» dont on pourroit etre maitre en vingt-quatre heures, 
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„ perd dans une bataille et dans un siège. A la verits, 

» Ton regarde assez communement Fescalade d'une 
» place comme une extravagance : de la nait la répu- 
„ gnance que tout general a de tenter cette Oper ation; 


» il craint de donner mauyaise opinion de sa pru- 

„ dence „s'il ne réussit pas; il aime mieux risquer 
» de 8e faire battre et de perdre toute une armée, es- 
„ perant de ne passer que pour malheureux. Il west 


„ done pas étonnant qu'un general prèfère de com- 
„ battre. Mais quand occasion ne se presente pas, 


„ ou quand il est fort inferieur, et qu'il est force de 
„ faire quelque entreprise declat , par des considéra- 


» tions particulier es, alors cegencral est bien heur eux, 


v» s 'il se trouve a portée Tune place susceptible d'etre_ 
»  emport6e de vive force; car sil la prend, il se couyre 
» de gloire en perdant tres-peu de monde; sil la 


manque, il se retire avec une perte infiniment moin- 
» dre qu'après une bataille, et il ne peut etre suivi par 
» une garnison trop heureuse d'avoir echappe au 


» peril qui la menacoit. Il y a done tout a gagner , 
et peu de chose à perdre „ dans une telle operation. 


Cette idee est grande , hardie , neuve, et vraie a plu- 
sieurs &gards. Cependant imagination du soldat doit 
entrer en ligne de compte dans toutes les entreprises 
de guerre; or elle agit ici doublement. Il concoit son 


ennemi dans une Situation tres-ayantageuse , place 


sur une hauteur fort escarpee , et a couvert de son feu. 


Cette image le rendra timide et prompt a abandonner 
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Fattaque , pour peu que le danger passe son attente. 


Ensuite il faut observer quelle est la nature de ce 


danger. Mille hommes jonches dans un foss6 en une 


demi - - heure , aux yeux de ceux qui doivent les sui- 
vre , font un tout autre eflet sur Lesprit des soldats, 
que dix mille hommes tu6s ou blesses dans le cours 
d'un siége de deux mois, et où chaque jour il y 


a cinq ou six hommes tués ou blessés a la droite 


de la tranchee , un pareil nombre a la gauche , et au- 
tant au centre, du malheur desquels on n apprend rien 
2 A cent toises de la, moins encore au _P., ou Fon 
sait a peine sil y a un Siege. 


Sans doute si les soldats avoient resprit philoso- 


ohique et calculateur , un general pourroit les rassem- 
bler et leur dire : « Mes amis, nous avons besoin de 
* prendre cette place, et voici la marche ordinaire des 85 
» choses. D'abord il faudra livrer bataille , pour em- 


» pecher Vennemi as venir nous troubler pendant le 


» SIEge 3 cela colitera quatre a cinq mille hommes all 


» moins, à supposer que nous soyons vainqueurs, ce 
» qui ne laisse pas que d etre douteux. Ensuite le siẽge 


» nous en coũtera vraisemblablement autant. ER 
ag bien ! en sacrifiant deux mille hommes seulement, 
» je suis sür d'emporter la place. Jepargne ainsi le 


» sang de six a huit mille hommes, et je gagne 
„deux mois; c'est, vous le yoyez , un profit pur et 3 
» clair. Marchons donc a Fatiagys de cette place 
» demblee. « 
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Il ne faut pas sans doute étre un La Grange pour 
concevoir ce calcul; mais des Euler et des La Grange, 


soutenus meme de tout inflexible et fataliste portique , 

pourroient foublier au fort de la melee. A plus forte 

raison seroit- il très à craindre que les soidats, en mon- 
tant a un tel assaut , ne lachassent le pied ; et meme ; 

s'ils savoient argumenter, voici ce qu ils pourroĩent re- 
pondre? 1 leur general : 


» Dans une bataille , la perte SC repand sur une 


MW » grande partie de Farmee : dans un siége, encore plus: 
v tous les bataillons Cinfanterie * participent tour-à- 
» tour. Mais si vous nous menez a rescalade de la- 
» „place, ce ne sera que sur le corps des premiers qui 
1 marcheronta hattaque que les autres perceront, et ces 
» derniers Jouiront sans danger du fruit de la victoĩire. 
„ Or c'est pour la victoire que chacun de nous combat. 
„ Excusez-nous done , si aucun dentre nous ne yeut 
» - ſormer le pont de corps morts sur lequel les autres 
on  entreront dans la ville. « 


Nous savons, et c'est une obser vation impor tante, 


qu à la guerre, certains commandans de places seroient wo 
aisEment emportes d emblee. Il en est un grand nombre 
qui ne songent qu'a se garantir des surprises; ils n ont 
ni une assez grande quantite de canons sur le rempart , 
et sur- tout aux flancs „ ni assez de munitions prètes 


pour se deforidee contre une attaque de vive force. 


suppose que leurs patrouilles rencontrent Vennemi 
marchant a la place, et que celui- ci les suive de pres, 
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le commandant n'auroit peut-ètre qu'une ou deux heu- 
res pour se mettre en état. Outre que ce temps ne seroit 


pas suffisant pour se preparer , le trouble et fanxiété 


empecheroient de songer a tout, et peut-etre ne seroit-il 
pas très- difficile de ſorcer la place; car on ſera bien mar- 
cher les troupes à Fattaque et ce ne sera que quand 


les soldats verront tomber par centaines ceux qui mon- 
tent aux remparts, quils lacheront le pied. Si cela war- 


rive pas, tous pousseront leur pointe, et Ia place sera 


force. Il faut donc qu'un commandant se Uienne autant. 


en garde contre une escalade que contre une surprise f 


et qu'il ne croie pas „comme il arrive trop commu— 
nement , quiil n'y a point de milieu entre la surprise 
et le siége. Mais SI un gouyerneur de place est en garde 


contre Vescalade f nous soutenons qu il seroit téméraire | 


0 de la tenter. 


"ut quand on reit sur que la plupart des places | 


pourroient etre prises d 'emblee , nous soutenons encore 


qu'il faudroit en construire. Une armce a besoin de 
depots de toutes les espèces. La perfection a laquelle on 
aporte Vartillerie , le grand nombre de pieces qui de nos 
jours suivent une armee, Tartillerie a cheval que chaque 


nation peut adopter d'un joura Vautre, et que toutes fini- 

ront par adopter , rendent ce que nous nommons en- 
droits fermes , absolument insuflisans pour garantir un: - 
depot contre les entreprises d'un corps dctache , et 


meme de troupes légères. Une forteresse ne peut 5 


moins etre ſorcee Je par Farmee meme , ou du moins 
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ſorteresses est manifeste indubitable; 


192 11 K VII 


par un si grand corps, qu'un tel detachement , pour 
une expedition pareille exposeroit le reste de Varmee a 
unedestruction complete. Done puis qu'il est impossible 
de couvrir continuellement tous ces depots , puisqu'en 
les couvrant meme , ils Serotent exposés aux entreprises 
de quelque corps leger qui pourreit tourner Tarmee, 
il faut les tenir dans des places fortes, et par cons&quent 
en construire quand on nen a pas. Il faut aussi des 
endroits capables darreter Tennemi pendant un certain 
tewps „afin de gagner celui dont on a besoin pour re- 


parer un Echec recu, et se remettre en mesure. Enfin 


les garnisons dominent un pays , le garantissent contre 


les courses des partis lorsque les armees sen eloignent , 


; maintiennent une nouvelle conquete dans Tordre et. 


Tobeissance, etc. 


Mais onen est point encore parvenu a les prendre 


| demblee, quand homme dhonneur est prepose pour 
les defendre. A moins qu' une forteresse ne soit extre- 
mement mal construite , lors meme qu'elle auroit des 


ſossés secs, et un rempart sans revetement , elle ne 


pourra etre prise que par un Siege ; et ce principe 


difficile a contester , une fois admis , Tutilité des 


les remplacer suffisamment par aucun moyen. 


Ceux qui pensent qu' on pourroit substituer les 

camps retranches aux forteresses, (et cette idee s est re- 

produite recemment dans plusieurs ouvrages militaires) 
eee nous 


on ne sauroit 
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nous paroissent se tromper essentiellement a plusieurs 
égards. 

D'abord il faut se rappeler quel est le but de la ſor- 
tification. Cest de mettre un petit nombre d'hommes 
en état de se defendre contre un grand. Plus le 


nombre des defenseurs est petit, en comparaison de 
| celui des attaquans, plus il faut que fart opère pour 


retablir légalité. Or les camps retranches ne different 
des forteresses que parce qu'ils sont moins fortifics , 


parce que les fosses sont moins larges, moins profonds , 
les remparts moins Epais , moins hauts , et qu'il n'y 


a point de dehors. Il suit de la quil faut dans les 


camps plus de defenseurs en pr oportion des attaquans ; 
alors le deſaut que Von reproche aux ſorteresses, daffoi— 
5 blir les armées par le nombre des garnisons , devient 
| beaucoup plus grand al regard des camps retranches. 


Que si vous pretendez construire vos camps retran- 


ches avec le meme soin et les memes travaux que 
les vraies forteresses n vous Jouez sur les mots, „ 
plutòt vous substitue: de mauvaises ſorteresses à 

de bonnes; car vos nouvelles places manqueront Tun 


avantage essentiel, qui consiste dans les maisons, les di- 


fices en general , et meme les habitans. Comment ne 
songe- ton pas, que pour faire un depot dans une place, 
tout cela est de la plus grande utilité? Pouvez-vous 
laisser vos poudres, vos amas de grains , de ſarines R : 
de biscuits , etc. vos trains dartillerie et d'equipages , 
vos chevaux, vos soldats a Fair ? Combien de fois 
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n'est- on pas oblige de mettre le grand hopital de Far- 
mee dans une place? Vos malades, vos blessés se- 
ront. ils bien sons des tentes? Ne voir dans une forteresse 


que le moment du siége, c'est ne regarder qu lun cots 


de la question. 


Enfin rexperience e notre opinion. Jamais 
Louis XIV nauroit  Echappe aux consEquences de 
toutes les fautes que son age et ses foiblesses lui firent 
commettre dans la guerre de la succession, sans les 


forteresses dont les Pays-bas étoient remplis. Apres 


sept ans debeyues et de malheuis continuels, cette tri- 
ple ligne n'etoir pas encore percce; elle lassa la patience ; 
et les moyens de ses ennemis ; Fechec quils regu- 
rent au dernier obstacle, procura au monarque, sur 
lequel Europe avoit tant dinjures et qhumiliations 
a venger , une paix plus supportable que ne sem 


bloit Fannoncer le deplorable Etat de la France. 


Les raisonnemens et les faits etablissent done que, 
militairement parlant, un certain nombre de forte- 
resses bien disposces est 8 necessaire 


a la deſense d'un grand ctat. 


Ces raisons ſrapperent sans 1 Frederic , et lui 


firent surmonter Taversion qu'il ayoit pour les inge- 


nieurs et leurs ouyrages. Lorsqu'il eut conquis la Si- 
lésie, sür que cette province seroit long- temps le tison 


de la discorde entre sa maison et celle d' Autriche, il 


8 'empressa d y faire construire un bon nombre de places 
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fortes. Lexperience de la guerre de sept ans ne dimi- 
nua pas, comme on a vu, son aversion pour les inge- 
nieurs; mais elle ne le fit pas changer de sentiment sur 


les forteresses. Il en établit de nouvelles en Silésie; 


et al augmenta les ouvrages des anciennes. Mais 


comme la maison d'Autriche n'est pas la seule puis- 


sance dangereuse pour la longue lisiere de ses Etats, il 


en a fait construire ailleurs, et il a conserv6 avec soin 


celles qu'il avoit deja. Nous allons donner les details 


que nous poss6dons sur toutes les places qui se trou- 


vent rẽpandues dans les provinces de la monarchie 


prussienne, et nous suivrons, A cet &gard, Fordre qui 


nous a guide dans nos autres recherches. 


Aux dernieres extremites du cinquante - cinquieme 


1 de latitude , et par consecuent vers celles du 


royaume de Prusse au nord, ge trouve Memel, 


Curische-Haf. Les chevaliers Teutoniques ſortificrent 
cette ville en mil trois cent douze, à la maniere du 


temps. Memel a un port sur, mais peu proſond (1). 


situé 
au passage étroit et unique Fa la Baltique , dans le 


Forteresses et 


places ſortes. | 


On a construit deux risbans qui entrent à cent toises 
dans le Haf, pour rendre le port plus sur. Memel est 


fortifice par deux bastions et trois demi-bastions , 


dont deux, Sans doute du coté de la citadelle, et un 


appuye la mer. C'est ainsi que nous [imaginons du 


moins; car nous puisons ces notices dans des descriptions 


—— 


(i) Voyez livre second, description geographique, etc. etc. 


Bbjj 


196 Ein EEE J 
depouryues de plans. La citadelle est un fortin de quatre 
bastions, avec des demi-lunes et des ſossés reyetus en 

pierres de taille. Un des bastions bat le detroit d entrèe 
dans le Curische-Haf, et Vautre le port. Nous nen savons 
pas davantage, et, sur ces notions imparſaites, il nous 


semble que la citadelle seule est susceptible d etre dispu- 
ice, la ville ayant plusieurs grands faubourgs et de vieux 
ouvrages sans dehors, pour la defense desquels on ne se 
 decideroit pas a brüler ceux-la. Les Russes assiégèrent 
cette place par terre et par mer en mil sept cent ein⸗ 
; quante-sept. Ils y arriverent le vingt-sept juin; la gar- 
nison étoit de deux mille hommes. On dit que les 
assiégeans etoĩent au nombre de vingt sept mille sans les 
equipages de la flotte. On bombarda cette ſorteresse, 
| qui se rendit le cinq juillet. Nous ne sommes pas 
assez instruits des circonstances locales, ni de celles 
du moment, pour prononcer. Nous savons seu- 
lement que les ingenieurs russes sont de tristes fai- 
seurs de siéges, et que, sans un defaut capital de la 
place, ou des choses necessaires pour sa defense, celle. ci 
auroit du eètre plus longue, et la citadelle du moins 
arreter davantage Fennemi. Nous montrerons bientot ; 
que Memel est d'une grande importance a certains 
egards. 
Nous avons vu que le Curische-Haf est un sein 100 3 
Baltique , coupe par une langue de terre longue et 


Elroite. Le passage se trouve entre la derniere pointe 
de cette langue et la terre ferme. Il en est de meme _ 
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| du Frische-Haf, except que le detroit est presque au 


milieu de la presque isle C'est, dit-on, le quatrième 
que la mer a su $'ouvrir; les trois autres sont entiere- 


ment combles. Pillau, petite ville avec une citadelle, 


est situèe a Textremite septentrionale de cette langue 
de terre. La citadelle est un pentagone presque rẽgu- 


: her, et dont les Ouvrages, dit-on „sont beaux ec en 
5 bon Etat. Elle commande le port et le canal, qui na 


qu'environ mille toises de largeur , et qu'on nomme le 


"I T7 hief ou le Gart , qui yeut dire la porte. Cette place 


est une espece d'ouvrage avance de Kœnigsberg, qui 


couvre et garantit absolument d'un cote cette capitale 
des entreprises qu on mediteroit sur elle avec des forces 
maritimes. 


| Keenigsberg est situé au sommet tas Tangle septen- 


trional du Frische. Haf. Cest une ville d'une grande 
ctendue , car elle a trois lieues et demie de tour. Elle 
est entourde d'un rempart flanqué de trente - deux 
demi- lunes ou bastions detaches , qu il est impossible 
de defendre , comme il est aisé de le concevoir. Mais 


il y a aupres ds cette grande ville une citadelle nom- 


mèe la Friedrichsburg, qui est un carre regulier avec de 
. grands foss6s ; le Prégel Failleurs Fembrasse encore 
entièrement. Une aussi petite citadelle ne peut pas, sans 
doute, procurer beaucoup qravantages militaires, sur- 
tout a coté d'une 81 grande ville. Lorsque les Russes, 
apres avoir gagné, en mil Sept cent cinquante-sept , la 

bataille de Gross-Jaegerndort , Penetrerent de nouveau 
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en Prusse, en mil sept cent cinquante-huit, ils trou- 


verent Pillau et Keenigsberg abandonnes , et Sen ren- 


dirent maitres , sans coup ſerir. 
Des que F rederic se fut empare ds la Prusse occi- 


dentale „il songea à sen assurer la possession par 
une ſorteresse qu'il fit construire , sur une ile de la 
Vistule „aux environs de Graudenz. Des la seconde 
année, le fleuve rasa, dans ses crues , tout ce 
qułon avoit ſait de travaux, et le roi changea Vewpla- 


cement de sa forteresse, et la fit construire , soit pres 


de Graudenz, ou a Graudenz meme, dont celte place 


porte le nom. Elle est situèe sur une ile que ſorme la 


rivière d'Ossa, qui va se jeter dans la Vistule par deux 
embouchures. Nous n'avons aucuns details sur cette for- 
: teresse. Elle a probablement des contre- mines, puis- 
5 qu elle est la garnison d'une compagnie de mineurs. 


Les ſorteresses de la Pomeranie sont Colberg et 


Stettin. 


Colberg est situee dans la Pomeranie ultérieure, 


pres des bords de la mer Baltique, sur la Persante, qui 
va Sy jeter à une petite demi-lieue de la ville: elle est 
celebre par trois sieges qu'elle soutint contre les Russcs, 
dans les années mil sept cent cinquante. huit, mil sept 
cent soixante, et mil sept cent soixante un. Cepen- 
dant c'toit alors une place peu importante. On en 
_ trouve le plan en petit dans le cinquieme volume des 
memoires pour servir a Thistoire de la guerre de sept 
ans, et a Tart militaire, du capitaine Thielke. Ce sont 
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des ouvrages tres-simples , utes; hauteur à six cents 
toises , et une autre plus petite a trois cents, pa- 


roissent commander. La distance de la ville a la 


mer est a-peu-pres de huit cents toises. Mais, de mil 


sept cent soixante- dix à mil sept cent soixante- treize, 


Frederic en a fait augmenter les fortifications , en 
y ajoutant des dehors considerables : on a construit 


un fort devant rembouchure de la Persante , au coté 
oriental du port, avec des remparts et une tour vaste 


et elevee, qui bat la rade et la cote , de facon a tenir 
les vaisseaux et les galiotes à bombes en respect. Un 
autre ouvr age est au cõtè OPPOSE du fort. Un troisieme 
sert de communication entre ceux- ci et la place, et un 
quatrieme est situé dans Tangle ou le canal, pour flotter 


le bois, se rejoint à la Persante. On a aussi construit 


beaucoup douvrages devant les portes de Gueldres et 
de Lauenbourg, outre des casemates pour loger la gar- 
nison et ses depots. FT el est Tetat actuel et très- impo- 
sant de Colberg, qui joint a ces ameliorations Vavan- 
tage de pouyoir contenir une garnison plus considerable, 


plus capable de commander la contrée, et dentrayer 
les operations de Tennemi, qu'elle nen etoit susceptible 


pendant la guerre de sept ans. Or Cest-la le point ca- 


pital. Les petites ſorteresses, quelle que soit leur resis- 


tance, se masquent aisement, et alors leur influence 
est a-peu-pres nulle. 


Stettin est une grande ville. Elle tient la cle de 
Oder, et à cet égard, elle est une des places les plus 
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importantes du roi de Prusse. Lide que donne le mar- 


quis de Montalembert de ses fortifications, n'est pas 
fort avantageuse. Nous noffrirons point d'opinion a cet 
Egard, ne possédant ni plan ni profil de cette place. 

„Les fossés sont secs, dit M. de Montalembert ( 1), 
» et les remparts de terre, sans Etre revetus. Il n'y a 
» point de contrescarpe. Il est vrai qu on a ajouté, avec 
„ beaucoup de depense, autour de Fancienne enceinte 


» dela place, des ouvrages exterieurs, qui sont revètus 
»et qui font le tour de la ville. Mais il n'y a point de 
„ foss6s devant la plupart de ces ouvrages; c'est un 


E 


couvrent; dou il suit qu'on peut, sans aucune diffi- 


8 


» culte, entrer dans le chemin couvert, et passer entre 
» les ouvrages exterieurs pour entrer dans le grand 


„ fos86. On peutencore plus facilement les prendre par 


» la gorge, eussent-ils meme un fos86; alors, au moyen 
» de fort petites echelles, on peut escalader le rem- 


= part avec dJautant moins de peine, qu'il est en fausse 


: » braie, et que cette fausse braie étant occupee en 
force, le rempart ne peut plus se soutenir. « Tout cela, 


M 


considers relativement à la seule possibilité d'emporter 
la ville d'emblee, ne suffit pas , parce qu'il faudroit 


savoir encore, 15. comment ces ouvrages extérieurs sont 
disposés pour se flanquer les uns les autres, ainsi que 
Tintervalle entre deux, et par cons&quent s'il est aussi 


m—_— _- * 2 * — a ; ' ; l 8 a . 


(1) Loco citato. 
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simple chemin couvert et un simple glacis qui les 
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alsé de passer entre eux que assure M. de Montalem- 
bert, ce qui depend absolument de feſſet reuni du plan 


et du profil des ouyrages. 25. Quelles sont les communi- 


cations de Ja place a la ſausse braie, et des ouvrages 


extérieurs, soit entre eux, soit avec la place. Car de la 


: depend un moyen de deſense bien decisiſ contre une 
attaque qemblee, sur-tout lorsqu'elle Se ſalt de nuit; 


c'est Vaction de sortir et de lomber en flanc | sur la co- 


lonne des assaillans. Mais pour cela il faut des commu- 


nications multipliées; il faut la connoissance exacte 
de toutes ces communications, et de leurs; jeux divers, 


suivant la disposition de attaque; il laut que le gou- 


verneur se soit forme de longue main un systeme de de- 


ſense ſondè sur la connoissance la plus minutieuse desa 


place, et sur toutes les possibilites qinsulte de la part de 
ennemi, afin qu A Vinstant critique, il wait qu'a donner 
les ordres nécessaires pour exécuter les mesures que le 


moment rendra utiles et possibles. Le deſaut trop com- 


mun de cette Etude de la part des gouverneurs, ſeroit 


peut-btre assez souvent réussir des entreprises sembla- 
bles: mais, en pareil cas, c'est la ſaute de celui-ci, et 


non de la place meme. Il est vrai aussi que si les com- 


munications manquent, SI les ouvrages se flanquent 


mal, Sil y a des endroits morts où Fon puisse passer 
a couvert du ſeu, ou qu! "une garnison soit foible , ou 


qu'elle n "ait pas en abondance toutes les choses néces- 
saires pour rèsister a une telle attaque, ar tilleur s habiles, 


artificiers instruits, etc. etc. le —' le plus brave 
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et le plus prudent peut etre emporte, sans qu'il lui reste 


d autre parti que de se faire tuer a Vassaut, pour &chap- 
per a Fopprobre que le public, peu instruit des circons- 
tances, peu versé dans Fart, et precipite dans ses juge- 
mens, imprimeroit sur lui, et dont le souverain ou le 
general qui auroit souffert par son malheur, ne pren- 
droit pas soin de le justifier à ses depens. Quant à un 


siége, la difference est grande; tels ouvrages suscep- 
tibles d etre emportes de vive ſorce, peuvent faire une 


bonne déſense contre: Tattaque lente dun siége, et vice 


verd. | 


Pour achever de donner sur Jes fortifications de . 


Stettin autant de notions qu'il est en notre pouvoir, 


nous traduirons i ici ce qu' 'en dit M. Bruggemann. » Les 


* ouvrages, dit cet auteur, sont ſort etendus ; : ils con- 


L 


L 


8 5 


N 


sistent, du cote de la terre, sur la rive gauche de 
„ roder , en de forts remparts à demi- -reyetement , 
» AVEC un large ſosse et nombre de dehors. Les prin- 
» cipaux q entre ceux ci, sont, 15. le fort de Prusse, 
„ formant comme une citadelle sẽparée, situce au sud 
» dans H angle entre la ville et Oder; c'est un penta- 
» gone regulier. 29. Le fort Guillaume, construit rẽgu- 
lierement. 3e. Le fort Leopold, qui est un ouvrage 
= » irregulier. Ils sont joints Fun et Tautre au chemin 
couvert de la ville. Son côté droit, nommé la Las- 
» tadie, est egalement entourè d'un rempart, et outre 
» cela fortifié par la nature; car la Parnitz, riviere sur : 
laquelle il ya un pont de bois de trois cent quarante- 
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huit pieds, la couvre; et des prairies marccageuses 


LY 


» qui Sctendent a pres de deux lieues, et a Textre- 


„» mite desquelles est le fort de Alten- Damm, en ren- 


» dent laccès impossible: il n y a qu'un seul chemin 
» Pave, large de six a huit toises, qui trayerse les 
» prairies, et il est coupe par dix neuf petits ponts de 


v Pierre sur les wassergang (1) de ces prairies, et par 


» deux grands ponts de bois sur deux bras de Oder, 
' nommes la grande et la petite Regelitz, ayant Fun 


six cents soixante un, et [autre cent vingt pieds de 


longueur; ajoutez qu 'on peut barr. er Oder au- dessus 


» ef au-dessous de la ville, par de fortes poutres. « 


Nous ne trouvons pas que Frederic ait fait aug- 


0 menter les ouyrages de Stettin depuis la paix; mais 
nous avons oui dire qu'il avoit profits des lumieres 
fournies par les lettres du marquis de Montalembert, - 

pour: assurer cetle place contre toute insulte. 


Dans la nouvelle Marche „ ustrin est une forteresse, 


non que les ouyrages en eux-· mèmes soient ni forts ni 


bien construits; mais parce que sa situation la rend 


tres - difficile à assiéger et à prendre. C'est un poste 
tres important. Custrin est située au confluent de la 
Warta et de Oder, et commande par consẽ quent ces 
deux rivières. Nous wen decrirons pas les ouvrages; 


parce qu ion en trouve un plan très-exact, ainsi que de 


Colberg, dans ame, deja c cite de M. . Thielke, qu 


— 


£ rm 


(1) Rigaules. 
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est entre les mains de tout le monde. Il ne faut au 
reste que regarder la carte, pour voir que ces deux 
forteresses sont, pour ainsi dire, des dehors 6loignes 


de Stettin, et qu'on ne peut guere former le si6ge de 
Custrin sans avoir pris, pour la facilite des trans- 


ports, [une ou ſantre de celles-ci, suivant le cote par 
lequel on arrive. 
De toutes les provinces de la RET prussienne ; 


iln'yena point qui contienne autant de places fortes 
N que la Silesie. Nous commencerons par le cotè or iental, 
du cote de la Pologne et des etats de la maison ꝙAutri i- 
che, en procedant vers les contrees qui ayoisinent les 


autres Etats du roi. 
On trouve d᷑abord C osel, place forte sur FOder, peu 


eloignee de la frontière oi ce fleuye entre dans les &tats 


du roi de Pr usse, et OU il commence a peine a devenir 


| navigable. Frederic a fait de Cosel une place considera- 
ble. Les Autrichiens la bloquerent en mil sept cent ein- 
quante-huit , et Vassiegerent en mil sept cent soixante, 
| egalement en Vain. Nous ne savons pas de details sur 
cette place; mais son N est visible, puisque 
tant qu'on nen est pas le maitre, il est impossible de 
se servir de Oder pour pousser de ce cot6 plus 
loin en Silesie. Elle fait le flanc de la province et de 
la parallele dune armée, qui la déſendroit contre la 
puissance autrichienne, la Pologne restant neutre. 


Vient ensuite en premicre ligne Neiss. Elle est sur 


le bord dune rivière qui porte son nom; et une autre 
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petite rivière, nommee la Bielau, traverse la Une Fre- 
deric la prit en mil sept cent quarante-deux , apres 
quatre jours de tranchee ouyerte. Des quil se vit en 


possession tranquille de la Silesie, il ne tarda pas à 


mettre Neiss en état de se defendre plus long- temps. 


Une hauteur située au- del de la Neiss, lui ayant 
| fourni un emplacement favorable pour etablir la pre- 
mieère batterie a ce Siege. , il y fit construire un fort 
nomme le for t de Prusse, dont il posa la premiere pierre | 
en mi] sept cent quar ante-trois. C'est ainsi que fexpé— 
rience de la guerre &claire sur les places comme sur les 
autr es par ties de Fart. Mais il n'y a qu'un roi eclairé 8 
militaire qui n'y Per de pas un instant. 


Apres Neiss, et plus en avant encore, suit Glatz. 
En general , le comtè de ce nom ſorme une pointe 
avancée, enclaybe par son plus grand contour dans les 


Etats de la maison d' Autriche. Glatz est situèe sur la 
pente dune montagne. Elle ayoit, lorsque le roi en 


rendit maitre , un double chateau, Tun infſerieur à mi- 


pente , [autre supèrieur et construit sur le sommet 


de la hauteur. Lorsque le roi envahit cette province, 
en mil sept cent quarante- deux, il prit d abor la ville, 


et il masqua le chateau pour pousser plus loin ses con- 
quètes. Ce ne ſut que plusieurs mois apres que le gou- 


verneur du chateau se rendit. Apres la paix, Frederi ic 


en augmenta les ouyrages , Ot se trouvent a present 
des souterrains capables de loger une garnison nom- 


breuse. Ce fort domine le comte, et on peut le voir de 
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presque par-tout, ce qui le rend très- propre a toutes 


sortes de signaux. Ce n'est cependant pas la ce qu'on 


nomme proprement la forteresse de Glatz. Cette der- 

nière est entièrement nouvelle, et situèe sur une mon- 

tagne nommée le Schaeferberg ; les deux forteresses 
sont séparées Pune de autre par la Neiss. Entre Tan- 

cienne et la nouvelle, il y a une ecluse propre à inonder 

£ les environs, et meme assez au loin. La derniere de ces 


deux forteresses est avantageusement situèe, assez r- 


gulière et fortifice avec soin. Glatz, qui contient quatre 


cents maisons, est elle-m&me entource d ouvrages sus- | 
5 ceptibles de defense. Cependant, cette place et le vieux 


chateau furent emportes qe 'emblee. par les Autrichiens, 


dans la guerre de sept ans, et la nouvelle citadelle Se 


rendit alors à diserction. 


Entre Glatz et Schweidnitz est Silberberg, forte- 


resse absolument neuve. Nous i ignorons quel est le but > 
precis de sa construction. Elle est située derrière 3 


vis-à-vis Glatz , un peu au nord-ouest de cette place. 


Elle ne commande point, comme les autres que nous 


venons de nommer , quelqu' une des grandes routes 
qui entrent des Etats Autrichiens dans ceux du rol 
de Prusse , et bien moins encore des eaux nayi- 


— gables. La force de sa situation, la possibilit6 d'in- 
f quieter la route, qui va de Glatz plus en avant dans 
le pays, au travers des gorges, decida apparemment le 
roi a la construire apres la guerre de sept ans. Toute 
la place consiste en ouyrages — trayailles dans 
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le roc vil, au moyen de la poudre et de machines 


à le tailler. Ils sont joints entre eux par un chemin 


couvert commun. L'ouvrage principal est un chateau 
d'architecture gothique, avec de grosses tours. Les 
fossẽs pratiques dans le roc ont soixante dix pieds de 


proſondeur, et il y a trois rangs de souterrains dans | 
les remparts „qui ne sont autre chose que le roc 
meme. Ces ouvrages peuvent contenir cinq mille 


hommes. Les souterrains sont si froids qu'il faut les 


chauffer au mois d'aoùt pour les rendre logeables. On 
assure qu'il y a des defauts essentiels dans toute cette 
construction , et M. Biisching , dont nous tirons ces 
notions sur Silberberg, forter esse inconnue jusqu'ici, et 
sur laquelle on veille avec une grande jalousie, ajoute 
qu den temps de guerre „ il faut occuper les hauteurs 
voisines pour que rennemi ne sten empare point 


parce que de la , il Pourroit inquieter la ſorteresse 
doi nous concluons que les personnes , dailleurs ins- 


w#' 


truites qui nous ont parle des defauts de Silberberg 
ne nous ont pas trompe. 


Plus loin, vers les autres provinces prussiennes, vient 


Schweidnitz : cette ſorteresse est assez connue. On en 
a des plans tres-detailles dans Vouvrage de M. Thielke. 
La ville est entourée une vaste enceinte d' ouvrages | 
 detaches , mais joints entre eux; et ces ouyrages sont 
susceptibles une defense opiniatre , par le moyen des 
contre- mines. Il n'est pas douteux que Frederic ne lait 
— fait perfectionner depuis le siége mémorable qu il en 
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fit vers la ſin de la guerre de aept a ans, et qui dura 
plus de deux mois. Il ne doit plus y avoir que Iineptie 
un commandant qui puisse la faire prendre plutot. 

Frederic n'a pas juge a propos de ſaire construire 
ancune place plus loin, en prémiere ligne „la Silesie 
commencant a border la Lusace des Schweiduitz. Cest 


apparemment, soit parce qu; en cas de; guerre avec la 
maison d Autriche, il comptoit ou sur Talliance de 


la Saxe, ou sur la possession instantanee de tout lélec— 
torat , ou tout au moins de la Lusace, si Télecteur 


Eloit assez aveuglé sur ses intérèts pour agir contre 
lui; soit parce qu'au moyen des places que nous 
venons de nommer, il espere pouvoir harceler toute 
armee autrichienne qui voudroit entrer en Silésie par 


la Lusace , „ jusquà la reduire aux abois ; et Tinspection 
8 attentiye de ces pays * que cette esperance nest 
Pas vaine. | 


En seconde ligne, on trouye deux places, Breslau 


et Grand-Glogau. 


Breslau, capitale de la ilesie . &toit une place 


peu forte dans la guerre de mil sept cent cinquante- 


six. On dit que les travaux que Frederic y a fait cons- 
truire depuis la paix, Font rendue formidable. On y : 
a ajoute de nouyeaux ouvrages du côté du Schweid- y 
nitzer-Anger et sur les rives de Oder. Nous avons 
appris qu'on y_ a mis en ceuyre une idée nouvelle 
de fortification, qui nous semble tres utile et que 


, nous allons detailler, 


On 
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On se plaint depuis long- temps que Tart de Vattaque 
Femporte sur celui de la defense , et tellement que 


Lon ne connoit plus guere dautre moyen de disputer 


une place avec quelque opiniatrete , que les contre- 


mines. Nous pensons , a la yerite , que la cause en 


est beaucoup plutot [ineptie des gouverneurs de la 


place , que la prodigieuse superiorits des attaques. | 


Cependant il n'en est pas moins ür que le nombre 
de pieces de tout genre , et la maniere de les disposer , 


ont été pousses si loin , qu'une defense opiniatre est 
devenue infiniment plus difficile qu autreſois. 


Nous entendons citer encore ce siege de Grave 


: dont le gouverneur se defendit quatre mois, et ne 
W rendit que sur un ordre expres du roi. Mais il 
faut songer que ce memorable exemple date du temps 


ou les garnisons campoient dans les ouyrages. A Pre- 
sent, il faut cacher dans des souterrains tout ce qui 


n'est pas de service, pour le mettre à rabri de cette 


grele de globes meurtriers qui inonde de tous cots 
une place. Comment comparer des systemes si dif. 


ferens? 


Si cette gre ele de bombes, de boulets et ts grenades 
ne brisoit pas toutes les pieces, le mal ne seroit pas très- 


grand, parce que de la facon dont nos places sont cons- 
truites, Tattaque du chemin couvert deviendroit infi- 

niment difficile et meurtrière , Pour peu qu'il y eũt 
encore un assez bon nombre de pièces en batteries, et 
lorsque ensuite Vennemi seroit parvenu, a force de sang 
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et de travaux renouyeles , à $en rendre maitre , la 
construction des batteries en breche deviendroit encore 
une affaire de longue discussion, qui lui conteroit bien 


du monde. Enfin avec un fosse plein d' eau, on meme 


quand il seroit sec, avec une garnison tres-vigilante , 


le passage du ſossé contrariè par de bonnes pieces 
dans les flancs seroit très· difficile. 
Mais quel autre moyen a-t-on de conserver quel- 


ques canons en etat de servir, que de les placer sous 
terre ? Cette consideration a, des les premiers temps 
de la fortification moderne, donne lieu a ce qu'on a 
nommé des casemates , qui sont en quelque sorte 
des caveaux avec des embrasures, pour y placer du 
canon. Cette invention si simple, auroit donné et 
conservé a la deſense toute sa force naturelle, $1 elle 
wmeavoit eu un inconyenient : lorsqu'c on veut se servir 
des pieces ainsi encavéees, „la ſumée remplit tellement i 
le caveau, après un petit nombre de decharges , que le 


poste nest pas tenable. La fumée de la poudre est 
tout a-la-fois si Epaisse et si pesante, qu'elle ne monte 


| et ne se dissipe point au moyen de quelques soupiraux: 
un grand nombre meme n'y suffiroit pas; et voila pro- 
bablement ce qui rendroit inutile la grande casemate 
du marquis de Montalembert, malgre toutes les ouyer- 
tures qu'il y menage a la fumee ; tandis que sans cet 
inconvenient , et jointe a ses autres projets, , elle seroit 
une si belle pièce pour la defense! 


Les ingenieurs allemands ont imagine de pratiquer 


1 
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dans les bastions vides des casemates dun nouveau 
genre. On construit un caveau particulier pour chaque 


piece, yolite en travers du rempart, et entièrement 
ouvert par derrière. C'est la dernière ressource, à 
moins que la chimie ne parvienne à absorber la plus 
grande partie de la fumee de la poudre. Si cette cons- 
truction ne suffit pas pour en degager, il paroit qu'il 
ſaut abandonner les canons contre les armes de jet 
de hennemi. C ette disposition est Cailleurs sujette a 

quelques inconveniens d'un autre genre. Il faut faire 

le pied-droit de ces volles bien Epais pour que la 
solidité du rempart ne souffre pas des vides multi- 


plies. Cela resserrera de beaucoup le nombre des 


canons que Ton pourra placer dans une longueur 


donnee. A la vérité ron pourra s'aider a cet égard, 


en placant les canons sur des affiits marins, au moyen 
desquels la casemate pourra etre beaucoup plus res- 


Serree , et contenir à- -peu - pres autant de canons en 


batterie que Fennemi , qui , dans la campagne, doit 


donner trois toises à chaque piece, II faudra encore 
augmenter Tepaisseur des reyctemens , et peut=tre 
meme , pour donner un accès plus libre a Fair dans 


les casemates, revétir le rempart du cote de la place ; 
ce qui accroitra les frais de construction. Mais ce west 
| point a des considerations de ce genre qu'il ſaut S ar- 
reter, lorsqu'il sagit de donner à des forter esses une 
- perſection par ticuliere, 


Avec tous les inconyeniens et los doutes qui peu- 
D di ij 
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yent rester encore , cette inyention nous paroit done 
utile et lumineuse : elle donnera une rangee de canons 
a rez- de- chaussée, qui balaieront le glacis , le chemin 


couvert et le foss6 , et dont la destruction cofitera des 
travaux, du temps et des hommes en quantite. Cepen- 
dant c'est a fexpèrience a decider sur les inventions 
militaires, et le premier siége de Breslau pourra nous 
la fournir; car des officiers intelligens nous ont assurèé 


qu'on y a construit de ces casemates. 


Glogau, que fon nomme Grand- Glogau, pour la 
1 distinguer d'une autre ville du meme nom dans la 
haute Silesie , étoit une place forte avant la conquete 
de cette province. En mil cent quarante - ul; 


la nuit du huit au neuf mars , le prince de Dessau Ten- 
leva par une tres-belle disposition. Ala verite, il ne 
8 tr ouyoit que huit cents hommes de garnison ; ; de- 


Puis cette 6poque, Frederic II Ia mise en etat 15 ne 
plus craindre d'insulte pareille; mais nous ne savons 


rien sur la veritable force et les details de sa position. 


Dans la Marche , il ny a de place que Spandow. 


Cette ville, à deux tres grandes lieues de Berlin et de 


Potzdam „ eit située sur les bords de la Havel, et en- 
tourée d'un rempart avec des bastions et un chemin 
couvert, mais sans demi-lunes. La vraie forteresse est 
une citadelle construite sur une le dela Havel. Elle forme 
un rectangle dont les grauds cotes exterieurs ont en- 
viron cent quatre-yingt , et les petits cent soixante 
toises de long. Les trois quarts de son pourtour sont 
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munis d'un chemin couvert, et le polygone qui re- 
garde la ville a une demi-lune entource par une rivière 
large et rapide: elle seroit dificilement reduite par un 
Siege ; mais d'un autre cbté, il seroit fort aisé de la mas- 
quer des qu'on se seroit empare de la ville. Elle tom- 
boit en ruine il y a quelque temps, et les souter— 


rains qui forment pour ainsi dire son existence mi— 


/ dd et DP Sr EN 2 
C > BPO GP ĩâ ORC A OI ARISE 


litaire Etoient presque entièrement degrades. , lor sque 
Frédéric resolut d'y faire les TEparations necessaĩires; 
nous ignorons avec quel succès, et jusqu o cet ou- 
vrage est avancé. 5 

Les provinces de la 8 prussienne FRG le 


cercle de haute-Saxe, sont defendues du cotè de Fouest 
parla ville de Magdebourg dont quelques: ignorans font 
: une forter esse imprenable; tandis que d'autres ignor ans 
a pretention soutiennent qu elle est de nulle valeur. Ce 
que nous en ayons pu voir (1 ) nous a demontre que 


— 


| (i) De toutes les 8 du roi 3 n'avons vu 
que Magdebourg qu'on ne nous a pas laissé examiner curieusement , 
et dont les ouvrages, tres-difficiles a reconnoitre du dehors, ne nous 
ont paru avoir aucune ressemblance avec le plan que M. le Rouge en a 
publié en 1757. Par la porte ou on entre en venant de Berlin, il y a 
d'abord un bon chemin couvert devant Pext6rieur de V'Elbe , ensuite 
un pont tres-long passant sur trois bras de ce fleuve. Vient apres le 
carré ou la citadelle , remplie de canons, de boulets et de bombes. 
| : Cette citadelle est un ouvrage singulier, un carré a angles tres. -pointus 
et a flancs tres-obliques et tres-petits. On trouve enfin un pont sur 
le dernier bras de Elbe, qui baigne les murs de la ville, car elle 
n'a qu'un mur de ce cot6-la, | 


De Pautre cote, en yenant de Brunswick, on troure d'abord un 
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cette place, defendue par un homme de tete, quelques 
bons ingenieurs , et une garnison convenable, ne seroit 
pr ise qu'après une assez longue resistance. La citadelle 
est, à notre avis, „assez mal construite. Les bastions 
en sont 81 pointus, Fi troits , et pourvus de si petits 
flancs, que nous ne lui croyons pas une grande utilité. 
On sent au reste que Magdebourg, qui tient la clef 
de PElbe, et sur- tout la citadelle, qui commande abso- 
lument ce fleuye , lui donnent un haut degré d'im- 
Portance. | e 
Le roi de Prusse avoit autreſois trois forteresses dans 
ses etats de Wee 


chemin couvert, defendu par des ouyrages interieurs ; puis vous 
passez un lossé sec, qui a devant soi un ouvrage particulier, forme 
en tenaille, dont nous ignorons Petendue. Des que vous Vayez passé, 
| vous vous trouvez devant un foss6 plein d'eau qui couyre des ouvra- 
ges d'une ſorme usitée. Quelle que soit la construction de ce genre de 
dehors, des qu ils ne s'étendent pas tout au tour d'une ville „ leur 
utilité west pas si grande qu'on le eroĩroit; yoici pourquoi: 
Magdebourg est construit en figure oblongue, qui borde Elbe a 
Louest de cette riviere. On ne peut pas, par cela meme, attaquer la 
ville du c6t6 ol coule la rivière. De Pautre cõté, on ne le feroit pas 
non plus , attendu qu'on ne doit jamais attaquer une place par un cõté 
long qu'on ne sauroit embrasser. Il n'y auroit done que le cote du 
nord ou celui du sud, qui sont les deux petits, contre lesquels il i 
faudroit diriger son attaque, en appuyant , soit le flanc droit „soit le 
flanc gauche de l'attaque {a l'Elbe, et en bembrassant bien. Nous 
ne saurions dire lequel des deux cotes est le plus foible il pa- 
roit qu'il y a quelque hauteurs utiles au nord; mais il y a une 
pointe qui ayance au sud , ce qui est un grand allows pour 
Passaillant, 
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Lipstadt, dans le comtè de la Marck, appartient en 


commun aux comtes de la Lippe et au roi de Prusse. 
Celui-ci Etoit le maitre des ouvrages, avec le droit d'y 


entretenir une garnison et des postes. Mais Lipstadt, 
dont les allies firent une place darmes dans la guerre 


de sept ans, est rasé, et le roi de Prusse n'y entretient 


plus de garnison. 55 
Gueldres etoit autrefois une petite place, mais assez 
forte, en tant que situce dans une contrèe marccageuse, 


Les Francois la masquerent lorsqu ils entrerent en West- 
phalie, au mois davril mil sept cent cinquante-sept. 


Ils ne sen rendirent maitres que le vingt-cinq d'aoùt, 


et meme elle auroit resistè plus long: temps, si la gar- 
nison , presque toute composce de deserteurs , en se 
| revoltant contre le gouverneur, ne Tavoit force à capi- 


tuler. Frederic a fait entitrement raser Gueldres. 


Wesel etoit autrefois une ville fortifice avec une 
puissante citadelle. Les ouyrages de la ville ont été 


rasés, et Ton entretient ceux de la citadelle. Autant que 
nous pouvons en juger par le petit plan que nous en 


avons sous les yeux, c est un pentagone regulier asse: 
bien construit. Cette place doit etre assez connue des 


Francois , „ puisque nous Tavons garde SI long-temps. 


Fi inissons cette notice des forteresses de la monar chie 


prussienne, par une retlexion bien frappante. Frede rie, 
avec un peu plus de cinq millions de sujets, et en— 


viron cent millions tournois de revenu, a soutenu qua- 
torze années de guerre, dans un regne de quarante- SIX 


1 
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ans: il a fait construire en entier Graudenz, Silberberg, 
Schweidnitz et Glatz; il a repare, agrandi ou rasé 


presque toutes ses autres forteresses; il a laissé trois 
cent millions de livres dans ses coffres, la plus excel- 
lente armee , et la plus nombreuse artillerie qui soit 


dans univers. Son peuple n'est pas riche, mais il en 


est de plus pauvres et de plus malheureux. Comparez 
ce foible appercu aux resultats connus des regnes de 


Louis XIV et de Louis XV, de ces monarques riches 


de vingt millions de sujets, de plusieurs centaines de 
millions de revenu, d'une immense fortune nationale . 


et sentez ce que peuvent esprit dordre, et une admi- 
nistration sage „ferme, vigoureuse et persévérante. 


8 FON S8 L X I E M E. 


SYSTEME D' ATTAQUE ET DE DEFENSE DE 


LA MONARCHIE PRUSS IENNE. 


Le siècle des Alexandre est passé. Avec des moyens 


suffisans pour terrasser chacun de Ses ennemis en 
particulier, un rol de Prusse ne doit pas songer A 


faire des conquetes en attaquant aucun deux. Sil en- 
tretient le dessein de Sagrandir, et sur-tout de Sarron- 


| dir, ce doit etre en secret, et seulement en se tenant 


pret & profiter des circonstances favorables car ce 


nest qua leur faveur qu'il peut y reussir, Toutes 


les puissances de [Europe ont un cell attentif sur les 


 demarches 
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demarches de chacune dentre elles; des qu'il en est 
une qui marche a une elevation preponderante , elles 
se réunissent. Or ni la situation des Etats du roi de 


Prusse, ni sa puissance reelle, ne lui permettent des- 


perer de resister aux efforts de plusieurs ennemis reunis, 


quand meme il auroit tous les talens militaires et po- 
litiques joints au bonheur non moins rare de homme 
extraordinaire que la maison 1 de Brandebourg vient de 


perdre. 


Frederic le Grand a efoigts; il est vrai, 18 la plus 
formidable des ligues ; mais c'eloit en se déſendant, 
et lorsque des ennemis mal habiles j jusqua la demence 
Sacharnoient avec tant de ſolie à sa ruine. C ette der- 
niere consideration a influe sur le sort de cette me- 
morable guerre plus qu'on ne pense. Elle engagé 
plus Tune fois les puissances memes, ou leurs 'gene- 
raux, à ne pas hater tous leurs efforts pour Faccabler. 
Mais combien la situation de I'Europe nest-elle pas 
essentiellement differente de ce qu elle toit alors! Et 
cependant Frederic na été sauvé d'une perte absolue | 


que par une espèce de prodige! 3 


La France et F Angleterre, la maison d- un, la 
Russie et la Prusse, sont les seuls Etats qui , de 
leur chef, et pour leur propre compte, puissent trou- 
bler le repos de Europe. L Espagne, sans doute, dans ; 
ses rapports naturels, en seroit tres capable; mais deux 


sortes de causes y mettent obstacle: [eloignement des 


possessions qui composent cette immense monarchie, 
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retendue * son n si nous pouvons parler ainsi, 
qui la rend attaquable et sensible au - dela. des mers 
comme en Europe; et les causes tirèes de sa consti- 


tution interieure , qui ont enery6 et mutilé sa puis- 
sance, au point qu avec des cotes immenses, elle nest 
point encore parvenue à se donner une marine respec- 
table, et quavec le sol le plus ſecond de univers, et 
peut- etre le caractere national le plus apte aux grandes 


choses dont aucune race humaine soit douee, elle 
1 paroit dans la torpeur de | impuissance et de la misere. 


De tous ces Etats, aucuns n'est aussi mal situé que 


la Prusse pour la guerre. 


- L'Angleterre est totalement une puissance maritime: 3 


si elle ambitionne de gouverner le monde, et que cette 


soil effrence de pouvoir ne soit pas bientot Técueil de 
sa grandeur, si ce n'est de son existence, ce doit etre 
par. SECS. richesses , „ et non par ses acquisitions territo- 
riales, au moins sur notre continent; la nature lui en 
A entièrement refus6 les moyens. Heureuse I'Europe ! 
heureuse Vespece humaine, si cette magnanime nation, 


franchissant les pr6juges de la fausse science, essayoit, 
en se rapprochant sincèrement de sa rivale, du noble 


et salutaire systeme, hors duquel toutes les puissances 


erreront sans cesse a Taventure entre les agonies de 


mauvaises paix, qui ne seront que des treves indéfi- 
niment ordonnèes par lepuisement reciproque , et les 
horreurs de guerres aussi indecisives que ruineuses 1 


La France, neũt-elle pas besoin d'un demi-siecle de 
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travaux et defforts interieurs pour reprendre la vigueur 


naturelle que les délires de ses satrapes corrompus ont 
profondement mince ; la France doit se decider pour 
la mer ou pour la terre. En voulant jouer un très- grand 
role sur fun et sur Vautre de ces èlemens, elle s'6nerve, 
elle se ruine, et nest vraiment preponderante sur aucun 
des deux. Ou marcheroit- elle dans cette route? ar ecueil- 
lir les fruits amers d'une mefiance universelle, a tomber 
dans les dernieres syncopes de repuisement, en voulant 
forcer la nature des choses, qui ne permet pas que la 
meme puissance ait les deux sceptres, qui nécessite 
la prodigalits de capitaux immenses et toujours re- 
naissans , pour creer et soutenir une puissance de mer, 


qui sur-tout frappe de malediction et de Sterilite tous 


les projets dont le but seroit de substituer une force 
artificielle à celle « qu'elle a donnée, et dont elle rechaufle 


les germes et facilite les developpemens, autant qu'elle 


contrarie ce qu'on fait en depit delle... Oh! combien 
il seroit plus naturel, nous avons presque dit plus fa- 
cile, dasseoir sur ['<ternelle et incbranlable base de 
 Tinter6t commun, alliance de denx pays qui doivent 


et peuvent commander la paix au monde, ou qui ne 


cesseront jamais de rensanglanter en le dechirant ! Ils 
auront beaus '6vertuer dans leurs agitations subalternes, 
les routiniers en tracasseries que on a nommees poli- 
riques ; il n'est qu'un grand plan, une idee lumineuse, 

un projet assez vaste pour tout embrasser, tout conci- 
lier, tout reprimer : c'est celui qui, faisant disparoitre, 
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7 Aena 
non pas les rivalites de commerce, mais les inimitiés 
absurdes et sanglantes qu'elles font naitre , confieroit 


aux soins paternels et vigilans de la France et de l'An- 


gleterre confederees, et auxquels, pour sa propre su- 
reté, la maison de Brandebourg se rallieroit toujours, la 


paix et la liberté des deux hemispheres, comme! espèce 


humaine est au sein de la nature, laissant une égale 


latitude aux causes secondes, mais donnant au grand 
tout, une impulsion uniſorme et constante, qui d abord, 
ouvrage de la force confẽderèe des deux premiers peu- 
ples du globe, seroit bientot le resultat simple et 
; naturel de la sagesse unie des nations , dont la vigueur 
0 developperoit plus que pour la prosperite inte- 
rieure de chaque pays, et VYamelioration successive des 


choses humaines. . .. Sans doute elle paroitra roma- 


nesque cette idee; mais est- ce notre laute a nous 81 


tout ce qui est simple est devenu romanesque ? Sans 


doute elle semblera impraticable, si ce nest insensée, 
aux vues courtes. Mais n'est-ce done pas la distance Dr 
plus ou moins recul6e du possible qt distingue les hom 


mes? Et fiit-ce en effet une illusion qu'un tel espoir, c est 


du moins une magnifique illusion, qu'il faut sefforcer 
de realiser , parce que non-seulement les efforts pour y 


Pparvenir n'empirent pas la condition humaine, mais 


qu on ne sauroit les tenter sans prendre des mesures 


plus raisonnables, plus gENETEUSES , plus fraternelles. To 
Pauvres humains ! ! $upputez combien vous coũte neces- 


- $airement le jeu le plus &gal; combien vous avez perdu 


_ 
__ 
3 


"2X . 


4 
4 
f 
CIT 
FA. 
LO 
RY. 8 
NW 
1 
ARE + 
4 
N 
8 
7 5 
Wo 
2 
54 
92 wh 2 
a5 
Ds 
- . 
els 
þ 2) 
74 
845 
0 
9 
8 
18 
1 
* 
2 


4 
2 
* 
<4 
* 
> „ 

f * 

8 * 

2 4 FT 
3 . 
WE 

: Ws, 

5 1 

4 ES. 

. * 

N 1 

5 

RY 

4 1 
. . 
7 et 
* 57 4 

— 28 

3 7 by 

1 
3 
' 474 
© 8 
8. * 
Y 74 

: "Ine 
=. 1 
= * 9 
f : KOs 4 
3 
1 
a N 
* 


. 0 q 9 
- - : « 2 R R . RE, ere * N 
CER FER R 9 * * r * 8 , G 
© do Nb > 9 A * n 2 * 9 * * . * * A IR: n ä 5 * n N — A Sa A , 5 
n 5 r 99 WWW v 7 CEDIA, 2 5 Ph 0 C 11 
* 3 8 9 S Ce oa 3 o T OS TENY „ N 5 E r 
Fo %% ˙ SH NE Fe C ccc Ons OO ne Sets dag of Bot BY J 
„ dd ꝓꝙdd//// dd... We TI OL 
r / ß c A ed aud Wk on ea 2 8 + ö 8 e Hs * 
22 1 VET 76.96; %% [ 1775 gt 6 n 4 N pF irn 8 — „ ihe. LE 35% 
8 W r 3 R EY GTO IEP e c N cy * 


N . n 8 ö 1 
we R R * * 
of 22 c 8 reer 
a AAA 
9 . J EEE EN Es Sr CI, 
* > 3 45 ME AD CI ²˙ IS Og IN Ln va ood 
. Eng 


AFFAIRES MILITAIRES 221 


dayance a la loterie la plus favorable, combien vos es- 


perances vous en imposent, votre cupidite vous abuse, 
yos coutumes yous nuisent ; et blamez-nous, si vous 


en avez le courage, de rèver un meilleur ordre de choses, 


ou plutot dessayer de vous ramener aux idées naturelles. 


Mais revenons a la guerre, puisque la sagesse de la 


politique moderne aboutit toujours à la guerre. Si j ja- 
mais la France veut se borner à jouer son role naturel 


sur le continent, SA Situation est infiniment avanta- 


geuse: deux grands cotes de son immense territoire 
sont couverts par des mers; elle peut aisément barrer 
entrée dans ses domaines a Espagne, „aux puis- 
sances italiennes, aux Suisses, et porter tous ses efforts 


vers Allemagne et vers les Pays-bas. 


La Russie est encore plus heureusement sĩtuce pour 


6 [attaque. Elle debouche par un point, sur son ennemi, | 
ayec les forces qu elle juge necessaires. Si elle reussit , 
elle pousse sa pointe; ; si elle echoue, elle se retire ; _ 
et qui peut la poursuivre sous une latitude que les Russes 
seuls peuvent supporter! 7 Tel estlꝰ indestructible avantage 
de cet empire, qui domine et asservit successivement 
tout ce qui Ventoure. Que de revolutions que des heurte- 
. mens dhommes et de choses occasionnera le developpe- 
ment de ses destinees ! 'A la verite , son influence sur 
chaque point paroit deyoir etre en raison inverse de 
leur multiplicits ; mais combien le nombre de ces 
points de contact ne saugmente-t-jl pas pour Eu- 
rope! et (sans se hater de deviner le sort de la Tur- 
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quie européenne pour se les exagerer ) si la Russie 


prend I'Ukraine polonoise , comme la maniere dont 
elle cerne la mer Noire et dispose son commerce pa- 


roit en indiquer clairement le dessein combien ne 
se multiplieront-ils pas encore? Quelles vues a donc 
lempereur, $i] est impossible de lui demontrer qu'il 
lai vaut mieux et des Turcs et des Polonois pour : 


voisins, que cette Etrange nation propre & tout , sus- 


ceptible de tout, qui produit les meilleurs soldats 
de univers, et les hommes les plus malleables qui 


habitent ce globe ! 


La maison d'Autriche a de grandes possessions au 
sud et à rest de Allemagne, et cela seul lui four- 
niroit de redoutables moyens dattaque. I A Hongrie -— 
la Boheme , la Moravie , la Galicie qui donne Aa 
| FAutriche un nouveau bout de flanc pour embrasser 


la Silesie ( 1) , reunis , sont la superbe base d'une puis- 
sance tres. disproportionnee à toute autre, la France 


exceptèe. Son armée est fort infcrieure en instruc- 
tion a Tarmée prussienne; mais elle a le double de 
soldats, d excellens soldats; et toute victoire est un 
eéchec a la puissance prussienne, tandis que toute 


— _ II 


(1) Nous le . comme F sans la résolution 


que VAutriche semble avoir prise de ne pas faire de sitöt une guerre 


offensive à la Prusse. ( Voyez ei- dessous.) On assure que Frederic II 


_ avoit le projet de faire construire une nouvelle forteresse dans la 


haute Silesie, de ce cöté, mais que I enormits des frais Len a 
empeche. | | 


Ss 9 WII F Re OY DOT CGE BL OS 8 
* F 3 3 
PGR E 0 * 
R WO e Ts e ; 
Os "Ed 3 eas PRES ot * n . We 
o „ 8 
SAR £40 £48 a $6 bY = . oh 


18 ” I EE ee 8 

e / Cao Sd 

S lo ea ee En nn eo ep aa ea 

„ rage: WES hs on Eo EIS 
9 33 R 


= Foe” 


_ 
8 * 


AFFAIRES MILITAIRES. 223 
defaite est une lecon meme assez peu coiiteuse à la 


puissance autrichienne. Elle peut, comme Cadmus, 
faire sortir des hommes du sein de la terre; elle a 


la facilits funeste d'engloutir tous ses sujets dans ses 


legions ; tandis que les bataillons prussiens , une ſois 


_ aneantis, ne peuvent! renaitre que du tresor, qui donne 
des recrues ou des bandits plutot que des soldats. 
Enfin rempereur fait mal le bien ; mais il ſait assez 
de bien pour donner une activité très-Energique à 
ses grands avantages naturels. Il n'est pas militaire; 
mais à sa voix, il en naitra dans son armee ; et ne 
Sen forme-t-il pas toujours asse a la guerre? La Po- 
logne nest rien; la Porte ottomane croule ; [Empe- 
reur nia donc rien à craindre sur ses derrières; il peut 
porter presque toutes ses ſorces vers Allemagne. 


La Prusse au contraire possede une longue bande 


5 pays au centre de Europe; elle est entource 
| de peuples qui jouissent des lumières ? a Présent ge- 
nerales dans cette partie du monde, et des immenses 
ayantages que ces lumières donnent. Des que deux 
de ces peuples se reunissent , elle risque toujours d'etre 
attaquee en tte et en flanc , ou d'&tre coupe par le 
milieu, Comment, dans cette situation, pourroit-elle for- 
mer des projets qagrandissement par une altaque 
directe meme contre les plus foibles de ses voisins? 


Elle ne doit montrer d'ambition que dans une crise 
generale de Europe. ; 


Voila ce qui resulte de la Situation n mines 
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Mais ce west pas tout, les relations politiques et mi- 
litaires ont absolument change depuis la guerre de 
sept ans. Il importe a notre objet de developper avec 


quelque detail ces changemens , et les idèes genérales 
W venons dindiquer. 


Le gouvernement de la Suede a pris une forme en- 
tierement desavantageuse au roi de Prusse. Les Etats 
republicains , dit-on , sont moins propres a faire la 
: guerre que les monarchiques. Le fait est vrai; mais 
on ne sent pas qu'il fait leur éloge, et non pas leur 
critique. Par la revolution de mil sept cent soixante- 
douze, la Suede est donc devenue pour la Prusse 
un voisin plus dangereux. La Russie fait mal la guerre: 
ses generaux ses officiers sont dune ignorance ex- 
trème; ses campagnes contre les ottomans n'ont été, 


des deux cotes, qu'une suite de fautes plus ſolles les unes 
que les autres. Mais cette guerre jointe a Fincompa- 


rable bravoure des soldats russes E qui leur ont fait rem- 
porter plusieurs fois des victoires sur les excellentes | 


troupes de Frederic II, a donné a la Russie une con- 


sidération tres-dangereuse. 
Enſin la situation militaire de Autriche, relative- 
ment à la Prusse, a encore Eprouve de tres-grands chan- 
gemens. La maison d' Autriche est le seul ennemi cons- 
tant et reel de la Prusse ; mais cest un ennemi impla- 


cable, dont les persécutions et les jalousies ne finiront 
vraisemblablement qu' avec existence politique de I une 
ou de autre. Autrefois le luxe de la cour imperiale 
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absorboit les ſonds necessaires pour la guerre, et em- 
pechoit qu'on ne fit, en temps de paix, les dispositions 
necessaires pour résister a un ennemi toujours pret 
à frapper. Tout à cet &gard est change. 
D'abord Autriche a arme de la meme facon que 

SON ennemi. Ce n'est plus cette armee reduite ; a la paix . 
et a laquelle il falloit des mois pour se recruter et sé 
quiper avant de pouvoir s opposer a krennemi en rase 
campagne; ce ne sont plus ces arsenaux et ces ma- 
gasins depouryus de tout; ce west plus vraisembla- 
Ky blement meme ce tresor vide . qui avoit besoin de 

tant de négociations pour ſournir rargent nécessaire. 
Larmee autrichienne est toujours complete et inces- 

samment fournie de tout ce qui faut pour camper ; es 
| arsenaux sont remplis et les magasins pouryus , ou 
prets en tous temps a lètre, par des; arrangemens sürs et 
simples. Peut-étre enfin le tresor meme renſerme-t -l 
plus de richesses qu'on n'ose le eroire. 

II est yrai que cette armee ne sauroit se C comparer 
en aucune manière à rarmée prussienne. La force 
enorme des « compagnies autrichiennes etle petit nombre : 
des officiers, et sur-tout des has-officiers qu'elles con- 
tiennent (1 ), est une composition absurde, qui 
seule la mettroit a une distance infinie de son Emule. 
Le lat et le faste de la cour imperiale, | orgueil de la 


— 


** 


1 * compagnies sont de * cents factionnaires, et te trois 
ou quatre officiers , ayec six bas-officiers. 


. 5 


| 
| 
| 


guerre de positions, où le plus grand nombre de ces 
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haute noblesse, Ecrasent état et Lesprit militaire, quoi 
que ſasse rempereur pour les relever. Le subalterne est 
avili ; Vintrigue et la faveur placent à leur gre des sujets 
indignes. Enfin Farmee autrichienne, superbe sous les 
armes, bien vètue, bien Equipee , bien armee , com- 
posèe de grands et vigoureux soldats, n'a point den- 
semble, point d'uniformité, point « d' instruction; elle 
ne sait pas se mouvoir. Vous ne verrez point une ligne 
autrichienne avancer trois cents pas, sans perdre son 
alignement et ses distances, sans tomber par consé- 
quent dans un desordre tres-sensible , chose inouie Y 
dans Tarmee prusjenne. Une colonne autrichienne ne 4 
marche pas sans Salonger , et sans qu i y ait ou a 3 
ouvrir ou a serrer lorsqu elle se forme. En un mot, un 
corps autrichien west pas mobile, et cela est vrai de 
la cavalerie comme de Finfanterie. 


3 
1 


Ce Sont-la d'i immenses desavantages sans doute. Mais 1 
wn independamment de ce qu'un grand general? ala tete des $ 
Autrichiens saura bien reduire Farmee prussienne a une 3 


inconvéniens sont attenues , il paroit que les premiers 
moteurs de la machine militaire autrichienne les ont 


sentis, et qu'ils y ont pare avec toute la sagesse pos- 
sible. Le cabinet de Vienne semble avoir abandonné 
ridèe de faire de la reprise de la Silesie et de ra- 
baissement du roi de Prusse , objet direct et pre- 
mier de ses operations, Il veut commencer par de- 
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/ 


truire abzolument Tequilibre , par acquerir une pré- 


ponderance entière, qui le mette en état de ſrapper 
a coup sur, et d'6craser le roi de Prusse sans aucune 
incertitude, par sa seule masse, en meme temps qu'il 
veut se mettre a Fabri d'une diversion dano gereuse. Cest 


dans cette vue que Facquision de la Baviere est runique 


objet de son ambition actuelle. Autrefois empereur 
auroit ete dans [impossibilite d' y songer. Au premier 
signe, le roi de Prusse seroit entre avec toutes ses for- 


ces en Boheme ; il auroit livre une bataille qu il auroit 


apparemment gagnee , et 'Empereur auroit été ainsi 
contraint a tourner toutes ses forces de ce cote : ou 
bien, 81 ce prince se flit opiniatre a Pacquisition de la 


Baviere, la Boheme &toit perdue. Mais, soit qu'un ctran- 
ger, soit que rexperience de la guerre de sept ans, ait 


éclairé le gourvernement autrichien sur la situation 


de la Boheme „il est certain qu il a pris des mesures 
5 efficaces pour empecher le roi de Prusse de s'en 
rendre maitre, en dissipant une seule ſois Varmee 


destinée à la defendre. Le general Lloyd, dans son 


introduction à la guerre de sept ans, a indiqué les 
endroits ou il ſaudroit etablir des forter esses pour ga- 
rantir ces contrees, et le camp retranche qu'il faudroit 
| prendre pour le couvrir. Depuis ce temps les forte- 
resses de Pless et de Theresienstadt ont &te construi- 


tes; le « camp indique a &t6 pris en mil sept cent soixante- 


dix-huit, et le roi de Prusse na pu Ppenetrer en 
ü F f ij 
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anciennes , soit dans les nouvelles acquisitions ! La 
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Boheme, ou du moins il lui a été impossible de $'em- 
parer de cette vaste province. 0 


Jusqu'ici les Prussiens ont été mal-habiles dans 
Tart des siéges. Si jamais lempereur se rẽsout à $'em- 
parer de la Bavière, (ce qu'il peut faire d'un jour à 
autre, et dans peu d'instans, ce qu il est incroya- 

ble qu'il wait pas fait lors de son etrange leyce de 
| boucliers relative à la navigation de I'Escaut ) une 
armee tres- ordinaire postee a Kœnigingraetz, et SOU- 
tenue par Olmutz , Pless , Theresienstadt , pourra 1 
couyrir les ſrontieres de VAutriche contre les entre- 
prises prussiennes; ; tandis que Tempereur emploiera 
le reste de ses forces pour resiter aux autres ennemis | 
que cette inyasion lui suscitera. Nous supposons 
qu'il wait pas toute Europe , ou meme la France 
a combattre , ce qui changeroit infiniment la face des 
choses. Nous considerons Allemagne et la Prusse aban- 
données, pour ainsi dire, à leurs propres forces. Alors 


combien ne seroit-il pas facile à IEmpereur de lasser 


la puissance prussienne, et de Tobliger a la paix ! Car 
enfin, en quoi consiste cette puissance? dans son 
armée et son tresor. Ces deux grands ressorts lui suf. 
fisent, sans doute 3 Pour trois années; : mais les re- ” 


crues que le pays peut fournir, et le tresor épuisé, 


tout est fini. Considerons la base en toutes choses. 


Quelle énorme différence, soit dans les possessions 
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Prusse aura-t- elle toujours une Saxe riche et peuplée 
| 2 Ecraser ? Quand elle Tauroit, comment pousser, 
comme autrelois, sa pointe? Fn 

I usqu' ICI nous avons considere la puissance de la : 
maison d' Autriche, comme faisant la guerre d'une ma- 
nière isolee avec la Prusse, et luttant corps à corps 
avec elle, si ron peut parler ainsi; mais c'est-la un état 
de choses auquel on ne doit guere $attendre. Si Tem- 
pereur veut detruire F&quilibre de FAllemagne, Tem- 
 braisement deviendra général; alors tout dependra des 
alliances qui se formeront. = 
Laa plus dangereuse de toutes pour la Prusse, c'est 
; celle de la Russie avec VAutriche; et malheureusement f 
la haute conception de la czarine de renouveler Vem- 
pire d'orient, en chassant les Turcs d Europe, cette idee 

ambitieuse, et tot ou tard destructive de lempire russe, 
tel du moins que nous le connoissons aujourd hui, mais 
5 qui nen bouleyersera pas moins! Europe par son explo- 
sion; cette idèe devenue passion , et que Tempereur 
paroit entretenir et flatter avec beaucoup d'adresse, en 
a vraisemblablement amen Fepoque. Tous les talens 
militaires Tun autre Frederic , toute la perfection 
de Farmee prussienne, ne saur oient mettre un roi de 
Prusse en état de résister aux Russes et aux Autri- 
chiens, agissans de concert pendant trois campagnes, 
ni Fempecher den receyoir la loi. Il west pas une seule 
alliance en Europe, excepte la notre, combine avec 
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Fanion germanique , qui puisse mettre a couvert la 


monarchie prussienne. Il ſaudroit meme, pour gagner 
cette perilleuse partie d'une maniere d6cisive et rapide, 
les efforts reunis de la Suede, du Danemarck , de Fem- 
| pire Ottoman, et des princes de TAllemagne. HUPPOSEZ 
que Targent de la France armat contre la Russie, la 
Suede , et le sentiment de son intérét le Danemar ck; 


qu'une politique devenue tous les jours plus necessaire, 
fit agir les C ttomans contre [empereur ; il faut observer 
encore qu'il n'y a rien a attendre du prince de Alle 
magne le plus important dans la question que nous trai- 


tons, nous voulons dire I'tlecteur de Baviere. A la 8 


rite, la confederation des princes germaniques est 


imposante. Si la France et la Hollande veulent et peu- 


vent leur donner de rargent, ils Ecr aseront les princes | 


.du parti contraire, qui se presenteront devant eux, et 
Souvriront un chemin jusqu au sein des &tats impe- 
riaux, ce qui est le point important. Cest-la que la 


France , qui, à moins daveuglement , ne peut pas 


vouloir que la liberté politique de Allemagne perisse, 
pourra leur etre dun, grand secours, en les aidant à 


subjuguer ou à contenir les princes impèriaux, et en 
les mettant ainsi en état d'agir offensivement. Elle 


pourra meme contenir les confederes , et les obliger 
: tous a concourir sincerement a la chose commune; 5 
ce qui, peut - etre, n'est pas moins n6cessaire que de 
forcer les autres a songer a leur existence. 
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Mais, il ne ſaut pas sy tromper, alliance de la 
F rance contre la maison d Autriche et la Russie, sans 


cet intermediaire des Princes q Allemagne, ne sauroit 


suffire à la Prusse. Ni la conquete des Pays-bas, 
ni celle des états d'Italie, ne porteroient un coup 


mortel à la puissance autrichienne. C'est par la Ba- 


vière qu il faudra Patlaquer. Si le prince, qui à cette 


epoque gouvernera cette vaste et belle contre, est 
assez insensé pour devenir une machine entre les mains 8 


de Autriche, il faut conquerir son pays, et penetrer 
ainsi jusqu'au sein des &tats autrichiens, on les armées 


et les batailles decider ont la grande cause de la liberté 
germanique. A la verité, 


il Sera autant moins 


difficile dy penetrer, que les Bavarois cr aiguent exces- 


sivement la domination autrichienne , et qu'ils se 


preteront volontiers ? a tout ce qu on entreprendra pour 
les en deliyrer. 


Une verits que nous regardons c comme un axiome , 
cest que les Prussiens ne doivent jamais sen tenir a une 


_ defensive ordinaire; ce seroit perdre tous leurs avantages. 
Lors meme que le systeme general de la guerre, de 
leur cote, seroit purement defensif, le systeme particu- 


lier de la campagne doit etre offensif. Leur veritable 


superiorité consiste dans Fart de mancuvrer. Ils doi- 


vent rechercher les batailles; car leurs 6yolutions F! 


promptes „ si précises, si decisives en rendent 
le succès tres-probable pour eux. Us doiyent faire 
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et ouvrir les marches et les mouvemens, parce que 


Frederic a porté cette partie a un tel degré de 


perfection, qu ils peuvent e etre sürs de devancer leurs 
ennemis. 


On le voit, la position d' un roi de prusse est extrè- | 


mement critique. Toute sa puissance tient dabord au 
ressort delicat qui ſait aller 8a machine politique. II 


; lui faut un trésor immense, et une armée supérieure. 
Le systeme militaire et celui de la plus inflexible eco- 


nomie doivent donc ètre toujours le palladium de cette 


5 monarchie; il lui faut en outre des secours, et des se- 
cours puissans. Un homme, et meme le premier des | 


hommes, ne peut pas tout. Frederic a port6 son atten- 
tion entiere sur les ſrontieres du cote de la maison 
d' Autriche, et il les a garanties de maniere qu'il fau- 


: droit trois campagnes tres-heureuses pour que Vem- 
| pereur enleyat aux Prussiens la Silesie. Une armee de 

soixante mille hommes peut la garder sans peine, et, 

3 Si elle n'essuie point de revers marquè 3 peut. etre 


; meme la conserver. 


Il est temps a present que le roi de prusse mette ses 
ſrontieres vers la Russie dans une situation aussi im- 


posante. Les lorteresses qui 8 y tr ouvent ne sont pas 
susceplibles d'une assez grande deſense et peut-etre 
meme ne sont-elles pas convenablement approvision- 


2 nées pour faire celle dont elles seroient naturellement 
ö eapables. Dantzick, sous ce point de vue, lui devient 
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encore absolument nècessaire. Nous ne serons pas 


assez presomptueux pour oser determiner ce que on 


devroit faire en Prusse a cet égard, soit de forti- 


fier Keenigsberg ou quelque autre ville, Tilsit par 
exemple. Nous ne connoissons pas assez le pays, et 
sans doute nos lumières sont trop bornées; mais enfin 


il faut faire quelque chose; car, bien qu'on puisse 


compter que existence politique de la Russie cessera , 


au moins pour TEurope, et que cet empire Sera tOt ou 
tard dechire a Tinterieur; ce moment, qui depend de 


 Taccroissement des richesses et de la population, au- 
tant que de la chute de Vempire ottoman, est encore 


probablement trop eloignè pour que le wal qu'on doit 


craindre de la Russie ne puisse pas le preceder. 


Après impor lance de mettre la Prusse aussi a Vabri 


des armes moscovites, que la Silesie fest des armes au- 


trichiennes , afin de pouvoir tourner [effort des siennes 


du còté qu elle voudra, ce qui est le plus nécessaire A 


la maison de Brandebourg , Cest Falliance de la Saxe. 
Il est probable que le camp fortifi6 que ron construit 
autour de Dresde , sera vraiment bon , et alors on ne 


peut plus esperer de reduire la Saxe comme en mil 


sept cent cinquante-six. Or cette belle contrée est ab- 
solument necessaire à la Prusse pour attaquer la maison 


ſl Autriche; elle le deviendra meme davantage apres 
la mort tu maregrave q Anspach, parce que félec- 
torat Spare les &tats de ce prince de ceux du roi. 
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Si la Saxe entendoit ses vrais intérets, elle Sallieroil 
intimement avec la Prusse; le parti prussien en Alle. 
magne seroit alors très-puissant „et la Saxe formant 
un des arc-boutans de cette puissance, elle jouiroit 
de toute la consideration que le cabinet de Berlin 
lui accorderoit. Alors Fechange des marcgraviats 
contre la Lusace ne seroit pas aussi avantageux au 
monarque p prussien qu'on le pense, , puisquiil posseéde- 
roit dans ces etats détachés, un point dappui pour 
percer au cœur des Etats autrichiens, et qu'il pourr oit 
y preparer de longue main tous les moyens nécessaires 
pour une invasion. Mais cette alliance avec la Saxe 
est douteuse ; trop de choses s'y opposent. 


Ala tete de toutes ö il faut mettre la religion: B 


Les princes catholiques seront, en general, toujour: 
gouvernés par les pretres ; les pretres catholiques tra- 
yailleront toujours a accroitre la puissance de la maison 
d' Autriche. Jamais, sans eux, Auguste second wauroit 
épousé une princesse imperiale, et jamais le roi de 
Prusse ne se seroit trouvé dans la ſatale nécessite de 
faire tant de maux à la Saxe. En un mot, un electeur 
de Saxe sera tot ou tard entrainé a abandonner la 
cause prussienne, eta cooperer avec la cour de Vienne. 
La haine et la jalousie hereditaires de la maison 
de Saxe, concourent encore à cet eyenement. On 
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ne volt pas sans envie ses pareils Sortir du niveau 


par des qualites superieures. Ainsi, et sauf le respect 


di au prince tres-recommandable qui gouverne aujour- 
hui cebel electorat, mais qui nest pas immortel, toute 
 Fesperance des patriotes allemands se fonde, à bon 


droit, sur ce que la maison Electorale de Saxe Stein- 


0 dra peut- etre, et fera place à une branche protestante. 


Dans la grande crise oi Allemagne tombera tot ou 


tard, la Prusse peut compter sur Lelectorat de Ha- 
novre, autant que les passions du roi d Angleterre ne 
s'y opposeront pas; sur la Hesse et Veveche d'Osna- 
bruck; enſin sur le duc de Brunswick „jeune encore 
actif, vigoureux, et qui jette, par sa consideration per- 


sonnelle et ses talens prodigieux, un bien plus grand 


Poids dans la balance, que ne pourroient jamais faire 
ses forces politiques. Ce sont-la incontestablement 
les braves de Allemagne. Conduite par un homme de 


tete, rarmee que formeront ces princes doit S'emparer 


dabord de toute la Westphalie et de Ielectorat de Co- 
logne. Cela fait, si la France agit de concert avec eux, 
ils pourront sans doute operer des diyersions utiles en 
ſaveur des entreprises du roi de Prusse; le reste depend * 
du sort des armes. Et, sans doute, cette guerre doit etre 
un jeu de va- tout, Si nous osons nous exprimer ainsi. 
II faut que le parti prussien cherche, par des batailles 
5 decisives, a Ecraser ses ennemis, eta terminer prompte- 
ment la guerre. Si elle traine en longueur „si les 
armées prussiennes sont reduites ? a deſendre leurs pro- 
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236 * LI VII. 
vinces, tout est perdu pour la maison de Brandebourg. 
Ce mest pas que ses états ne soient susceptibles d'une 
longue defense ; les places fortes sont sagement dis- 


posées; le pays est rempli de rivières, de lacs, de 
montagnes et de gorges qui ſourniroient une infinite 


de postes. Mais les nerſs politiques se dessècheroient, 
le corps tomberoit en consomption ; quelques nou- 


veaux efforts du redoutable ennemi que Jon ne sauroit 


 Epuiser dhommes, et qui ne tarderoit pas à redoubler 
ses attaques , Att: causeroient la mort. 


Dans ces circonstances, la cour de Berlin ne sauroit 

Se preparer trop soigneusement aux Evenemens qui ne 
peuy ent beaucoup tarder a Vassaillir. Il aut qu'elle tra- 
vaille en politique, ou a detacher la Russie de Talliance 


autrichienne, ou a se lier intimement et indissoluble- 


ment avec la France, la Suede el les Ottomans. Alors 


4] reste au roi de Prusse une autre porte pour entrer 


dans les etats autrichiens d'une maniere decisive : 
Cest la Moravie. Mais pour cela il ſaut Etre en état 


de prendre Olmutz, c'est-à-dire, avoir de vraiment 


bons ingenieurs, et une excellente artillerie de siege ; 
car on dit qu'Olmutz est à présent une place très- 


ſorte: or c'est incontestablement-la le vrai point d'atta- 


que que le roi de Prusse doit se proposer. Lloyd Fa dit 
avec raison: une grande bataille gagnée dans ces 3 
trees, et Olmutz pris, la maison d'Autriche est obligee 

de rece\ oir la loi du vainqueur. Puisse le 101 regnant 
de Prusse, quoccupent aujourdhui des soins tres- 
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nobles et très-paternels, ne pas se laisser distraire par 
des interets prives (1), ou meme par les ruses de son 
implacable ennemi , du systeme politique et militaire 

auquel tient le sort de PAllemagne ! 


Finissons cette longue série de notions et de conside- 


rations militaires , par deux réflexions que nous croyons 
de quelque importance. Larmée prussienne est deve- ; 
nue, par les irrésistibles moyens de remulation, de f or- 
dre, de la discipline Et de [instruction , la premitre 
 armee de Europe. Ter a arg le ſuit dun travail 
continuel de plus de soixante— dix années. Lordhe, la 
discipline, emulation, c'est A-dire, cette elevation de 
Fame qua produit la distinction toute particulivre, 


constante et inalterable de la proſession militaire, cons— 


5 tituèe le premier ordre de Tetat „sans egal et Sans 

; rivaux; ce ſut ouvrage du pere de F rederic le Grand. 1 
Li instruction militaire , par la pratique et par une at 
tention invariable ? ay puiser les lumières les plus saines 

et toutes les ressources que Tart peut fournir; voila 0 
chef- d'ceuvre de homme extraordinaire que la Prusse 
_ vient de perare. | 


:C ette armee restera- t-elle ce qu elle est? "Une ammdce 


colic vingt annees d former, me disoit un jour le plus 


grand militaire de Europe: : un an de relachement Ts 


— 
7— 


— 


(i) Lorsque nous &crivions ces lignes, nous étions Join de prévoir 


que le roi de Prusse 6toit si pres de verifier nos craintes. 
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tout est albeit; Rien n'est plus vrai que ce mot pro- 
fond, et peut - etre, helas ! trop prophetique. Il y a 
dans tous les hommes une tendance vers la paresse, 


le relachement, [inattention, qui empiète sur leurs de- 


voirs, si Ton cesse un moment de tendre les ressorts 
ou de les faire jouer. Faut-il esperer , peut-on croire 


que tous les successeurs de Frederic seront aussi 


inſatigables que lui? qu'ils iront annuellement faire 
des revues militaires dans toutes les parties de leurs 


| : Etats? qu ils liront, examineront, Peèseront tous les 


] rapports des inspecteurs sur chaque regiment ? qu ils 
seront tous le premier general de leur armee ? que ni 
courtisan , ni ami, ni maitresse , ne balanceront un 
seul instant en aucun deux Tinteret militaire ? que 

leur ar mee sera toujours au-dessus de tout dans leur 


opinion? qu aucune partialite , aucune predilection , 


aucune faveur „aucune intrigue , n influeront sur 
ravancement dans la carrière des armes, et qu'ainsi 


| Torgueil militaire ne se verra jamais oblige de ployer 
que devant lui-meme (0 2. dil cesse un jour, un seul 
jour den etre ainsi , tout change en un moment pour 


———_—_— 


(1) F r6deric a pu se tromper, et ils est en effet trompé quelque- 
fois dans Popinion qu'il concevyoit de ses officiers ; il a neglige quelques 


hommes de mérite, et prefers des hommes superficieis et legers ; 
mais alors meme, il n'obeissoit qu'à son sentiment „et jamais aux 

suggestions d'autrui, moins encore à ce qu'auroit pu lui dire une per- 
sonne 6trangere au m6tier des armes. Or, l'erreur de jugement en, 


en parei] « cas mille fois preferable a celle de Suggestion. 
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Varmee prussienne. .... Les amis de la liberté germani. 
que doivent trembler en pesant cette effrayante verité. 
Il est un autre écueil qui menace tous les Etats de 
Europe, et contre lequel un roi de Prusse est plus 
exposé à briser qu'un autre. La guerre est devenue si 
excessivement dispendieuse, qu il n'est plus qetat qui 
puisse la faire sans se ruiner. C ependant toute Eu- 
rope est constamment armee; elle entretient une quan- 
tits innombrable de troupes. D'un autre cote, la masse 
de rargent dest accrue; le luxe sur- tout a fait des 
progres enormes au moyen du commerce; tout a 
rencheri; la solde du militaire seule n'est point haus- 
| 86e ; : au contraire, en quelques pays elle a dimi- 
nué meme pour le numeraire, On a employè toute sorte 
A de moyens pour mettre le soldat à meme de subsister 
de sa paie chétive: mais cet etat de choses ne sauroit 
durer; il faudra nécessairement en venir à hausser 
la paie des officiers et des soldats; tout y tend visible- 
ment. Le roi de Prusse , par une sage et inflexible. 
Economie , et preſerant la puissance reelle a Peclat de 
la royauté, est paryenu a entretenir une arméèe ſort 
au- dessus de ce qu'on regarde vulgairement comme 
ses ſorces politiques naturelles. En observant cons- 
tamment les memes principes , et appelant an - 
Secours de état une meilleure administration en 
fait d'impots, d'industrie et de commerce, un roi 
de Prusse pourroit , plus qu'aucun autre peut-ttre. 
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eloigner le moment critique qui menace tops ion princes 

de Europe, et qui n'est autre que celui ow ils ne pour- 
ront plus fournir aux depenses militaires. Que faire 


alors de cette multitude de bayonnettes ? comment les 


retenir ou les lancer? Renverront-ils sans subsistance 


tous ces hommes élevés dans le metier des armes, 


ignorant tous les autres, , Etrangers a toute autre mo— 
rale, à tous autres principes que ceux de la discipline a 
alors relaches , tiers de leur force, de leur nombre, 
aguerris peut-etre ?. Que deviendront tous ces légion- 
naires dispersés? que fer ont-ils? qu: 'entrepreadront- ils? 
JF Ne se trouvera- t-1l pas. des ambiticux qui se mettr ont a 


leur tète, et troubleront le repos de I'etat ? Ouyrez les 


incanstances aux hommes, - et vous en trouverez de 
capables de tout. Aujourdthui que les hommes de t6te 


et de courage trouyent des-debouches; de fortune dans 
= armées meme, et sur- tout que les grandes ar- 
mes les contiennent, personne ne songe à se rendre 

_ maltre d'une gannison, dun arsenal, d'une place; mais 
suppOSe des armèes ſoibles, des lorteress es mal gardees, | 
le monde rempli; d; hommes entreprenaus et sans pain, 

vous verrez dans le moment renaitre les reyaltes , le * 


dissentions civiles, les réEvolutions. E t dest encore-là le 
moindre inconvénient de cet avenir = plus prochain 


peut: etre .qu'on ne pense. Un autre bien plus terrible, 
c est que le moment ou les souverains ne pour ront plus 
soudoyer leurs tr oupes , nar riyera pas precisement au 


meme 
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meme instant pour tous. S il en est un qui ait su se m6- 
nager des ressources, quel role ne jouera-t- il pas alors? 
comment se defendre de ses entreprises? Telle est la 


crise a Jaquelle tous les états de I'Europe marchent à 
grands pas, faute d'ordre dans leurs finances. 

Un rol de Prusse „avec sa grande armée, auroit 
moins de ressources, à cet égard, que tout autre, 


Sil se derangeoit des plans déconomie qui sont Tuni- 
que base de sa puissance ; et sans doute il receyroit le 


premier le terrible choc. Mais est-il dans Vordre des 
choses humaines, qu aucun prince de la maison de Bran- 

debourg ne soit enclin aux depenses, au aste, au luxe 
de cour; qu ils se rẽsoudront tous à vivre dans leur ré- 


sidence, comme dans un camp? Et cependant existence 


de Tarmée prussienne en depend. Si jamais un prince 
peu sensé monte sur ce trone, on verra crouler soudai- 


nement , sans cause apparente, ce geant formidable; 


et Europe ctonnee n 'apercevra plus a sa place qu'un 
Pygmee debile. Alors toutes les causes de destruction 


qui naissent d'un mauvais systeme d'6conomie politique, 


d'une mauvaise composition de la soldatesque par les 
recrues etrangeres que le systeme dordre et de disci- 
pline avoit su tempèrer et contenir, agiront avec une 
force redoublee pour la dissolution du corps politique; 
on verra la Prusse tomber comme la Suede, et ne retenir 
EE plus que la memoire du role brillant qu une seule tete lui 
a ſait jouer... Detournons les yeux de ce malheur. Puisse 
: le genie tutelaire de Europe le retarder long-temps! 1 
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Une question se présente, en finissant cette ebauche 
du système militaire de la Prusse. Quels moyens les 
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autres souverains peuvent.ils et doivent - ils employer, 
pour avoir une armée aussi bonne que la prussienne? 
Nous repondrons que plusieurs pays nen sont pas sus- 
ceptibles, et que ce seroit pour eux le plus grand des 
malheurs. Tels sont ceux où il regne quelque liberté; 
Angleterre, la Hollande (1), la Suisse. La liberte vaut 
mieux qu'une bonne armee, car la liberté sait se de- 
ſendre, et ne sait point conquerir. Mais sitot qu'un pays 
est soumis à un pouvoir illimite, non-seulement il peut 
avoir une bonne armee, il est encore de Favantage ma- 
nifeste du peuple qu'il en ait une; car outre qu'elle 
maintient [ordre et y contraint en quelque sorte le 
gouvernement lui - meme „ les conquetes augmentent 
Iespoir de la for tune pour les brayes et pour les tètes 
fortes; et sil nest point de conquetes a esperer, état jouit 
du moins Tune consideration utile, dune tranquillits 
complete. | 5 

Nous ne connoiss0ns qu'u "un moyen avoir 1 une telle 
armee; il faut que le roi soit militaire lui- meme, et qu'il 
le soit veritablement , non pas pour la parade, comme 
Louis XIV: il ſaut qu'il ait la tete militaire, et toute la 
roideur de caractère qu'elle suppose. Alors * 


— | „ 


2 ( 1) On se conviendra que ceci étoit kerit en mil sept cent t duatre- 
£ . 
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aigement les grands? a sa volonté; il les obligera de S'ac- 


commoder aux regles de discipline qu'il voudra leur 


prescrire. Les ducs et les princes deviendront sous— 


lieutenans , et attendront en silence leur avancement de 
leur application au service; ; le soldat le plus mutin, 


ſier davoir, en quelque sorte, son souverain pour 
camarade, ; Saccommodera aisement de la plus sévère 
discipline. Alors tous les arrangemens prussiens devien- 

dront faciles. Mais aussi, sans cette base, quoi qu'on 
fasse, on n approchera j jamais du modele que Thistoire 
de Frederic le Grand a donné au monde ? a cet égard, 
et Ton se pr Eparera de grands rey ers, pour le moment 


ou il faudra lutter contre des armées ſormées sur ces 
pr incipes. 


S'il étoit un pays, objet de la jalousie, de Venvie de 


| toute Europe, qui ett de grandes conquetes a conser- 
ver, de grandes victoires a expier, de grandes defaites 
| A effacer, de grands interets a defendre en Europe, sous 

peine de voir abandonner les siens, et retomber sur lui 


tot ou tard le poids des phalanges du nord; on Ion prit 


habitude de ſronder, pour la liberté; opinion de la capi- 
tale et ses explosions verbeuses, pour un gage de larestau- 
ration de état; le faste sans exemple, le luxe effrene , 
les depredations incalculables „le desordre et tous ses 
8 delires pour la puissance; et ou toute espèce de systeme 
militaire fit sacrifiè aux interets de cour, aux survi- i 
1 vances, aux expectalives prodigudes 2 bl de j jeunes gens 
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1 L1vReE VII. 
sans mérite, sans instruction, sans experience, souvent 
avilis par leur inconduite, et toujours sans droit d y pre- 


tendre par leurs services; ol les grandes graces militai- 
res, et les doubles, les triples, les quadruples emplois se- 
roient accumules sur les memes tetes , et devenus, par 
suecession de temps, hereditaires; de sorte qu avec d'im- 
menses revenus, le souverain wayant aucun moyen de 
récompenser ses vrais serviteurs, füt oblige: 9 v suppléer 


par un équivalent en argent, qui &puisat son trésor, 


et detruisit ou corrompit toute Emulation (1); ol les 
pensions militaires, toujours accordees en raison de la 
position, et jamais du besoin, absorbassent plus de 


trente millions annuels, et eussent decuple en trente 


ans, signalés par les defaites les plus honteuses; ou on 
: gaspillat < a Tenvi la monnoie morale et rargent; où le 
prix du sang versé pourla patrie, les decor ations militai- 


res, ſussent quelquefoisprostitues aux plus vilsdes tres, 


aux x veterans de la servitude ennoblie par la cor ruption L 


——__— 


» (1) Quon se rappelle „ dit le commentateur quelquefois mo- 


rose mais proſondément habile des mémoires du comte de Saint- 
» Germain, que sous le regne de Louis XIV, dans ces temps de 
» splendeur de la nation, on crut faire un traitement considerable 
„au mardcchal de Catinat, qui avoit gagne des batailles 4 en lui 
»accordant deux mille 6cus de pension; et que dans un autre genre, 


„ le maréchal de Luxembourg n'obtint une compagnie des gardes- 5 
» du- corps qu'après la celebre victoire de Nerwinde; tandis qu'au- 


jourd'hui, ces grandes places sont données a des; jeunes gens des leur 
» entr6e au service. | 
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aux gitons, aux proxenetes, aux inspecteurs de police; 


où tant de portes fussent ouvertes aux abus ou a fin- 


trigue, que les plus sages lois, depouillces de leur 


force, ne fussent applicables qu'a celui qui n'a pas le 
pouvoir de S' y soustraire, et qu on veut ecarter des 
graces; ol aucune regle ne füt fixee , aucune constitu- 
tion permanente, aucune discipline uniſorme; en sorte 
que Fetat militaire, avili par la plus effrayante anarchie, 
y fit en general 1 un assemblage meprisable d hommes 
armés, sans lois ni principes; ol avec des forces legion- 
naires tres-disproportionnees au role que Ce pays est 
7 appele a jouer en Europe, la masse totale des officiers- 


generanx montat à plus de quinze cents, celle des colo- 


nels a plus de neuf cents; ol tout obseryateur et tout 0 
veritable officier vit avec autant de degoũt que dtin- 
dignation des gouverneurs de provinces et des gouver- 
neurs de places, qui n V vont jamais; des lieutenans- : 
generaux , et des lieutenans- de-roi de pr OV ince , qui ; 

n. ont aucunes lonctions; des commandans en premier . 
en second, en troisième; des colonels-proprictaires, des 
colonels-commandans, des colonels en second, des co- 
lonels en troisième, des colonels par commission, des 
colonels à la suite, des colonels attachés à [ar mee, des 
lieutenans- colonels, des majors- colonels, des capitaines- 
colonels, des sous: lieutenans- colonels, des marcchaux- ; 
de-logis- colonels „etc.; des capitaines-commandans 5 
des capitaines en second, des capligines relormes , des 
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capitaines à la suite, des capitaines a finances; tous ces 


etres parasites, absolument inutiles et inoccupes (puis- 
qu'un seul de tous ces colonels et capitaines a, par 


troupe, des fonctions actives et reelles) conserver, sans 
travailler, sans servir, sans meriter, sans Etre en situa- 


tion de rien pratiquer, de rienapprendre, et en croupis- 
sant dans Toisivete , dans ignorance la plus profonde; 


conserver, disons-nous, les memes droits aux grades, aux 
dignites , aux graces , que ceux qui servent, et presque 
toujours les usurper de preference a ceux qui vont les 


chercher dans les hasards de la guerre. . . 8 il Etoit un tel 


pays, nous luĩ conseillerions de reflEchir sur la constitu- 


tion de Varmee prussienne , et sur les maux que doit 
entrainer tot ou 1 tard le regime precisement contraire. 
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Principes dela T actique actuelle de infan- 


terie des troupes les plus perfectionnees: : 
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INTRODUCTION. 


Lt sens tun mot, tel que Vindique le mot originaire dont 


il est derive, n'int6resse proprement que les curieux, les 


grammairiens, et à certains &gards les philosophes. Mais 
ceux qui n'ont pour but que Pusage de la chose, considerent 


uniquement dans le mot qui Fexprime, sa signification 


actuelle. Il en est ainsi du mot /ac!iqgue , derive du grec 


{assemn , mettre en ordre , ranger. Taclique signilie donc 
. dans son application à la guerre, la science 


de mettre les troupes en ordre , la science des ordres de 
bataille. Aujourd'hui ce mot FEY la connoissance de 
toutes les évolutions militaires, Vart de ranger les trou- 
pes dans toutes les occasions qui peuvent avoir lieu a la 


guerre. 


Cependant cette e Etymologie confirme une vérité qui ne 


sauroit echapper a un obseryateur ; c'est que toutes les 6vo- _ 
lutions portent originairement sur la maniere de ranger 
les troupes en bataille, comme sur leur base unique. Mul- 
tipliez d'avantage les rangs, donnez un autre espace, soit 
aux rangs , soit aux files, soit a tous les deux ensem- 


ble, vous amènerez un autre ordre d'&yolutions. Celles qu'on 
aura pu exccuter dans un arrangement different, ne seront 
plus possibles; et l'on en pourra exéëcuter qui n'auroient 
pas été praticables avec un autre arrangement. 


Ce west pourtant pas tout. Dans chaque ordonnance 
de troupes , on peut exccuter la meme évolution de plu- 


sieurs manieres diffcrentes, II s'agit de déterminer quelle 


est la meilleure; il s'agit de fixer les caracteres daprès 
lesquels on doit estimer leur bonté. 


Ces caracteres sont, 1“. la promptitude; 20. la . 


3%, Ia justesse, * doit ètre telle que chaque partie des troupes 
Ti UM 
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sache ce qu'elle doit faire, et soit dirigee dans son mou- 
vement par des points fixes, qui l'empèchent de l'exécu- 
ter autrement qu'il ne doit etre exccute; 4“. la sureté, 
en supposant que les troupes qui manceuyrent alent à 
craindre quelque chose de la part de Vennemi. Les 6vo- 
lations qui reuniront ces caracteres au plus haut degre f 
seront infailliblement les meilleures. 


Nous avons adopts Fordonnance sur trois rangs, 4 rangs 
et a files serrées. Il y a sans doute un grand nombre de 
tacticiens qui ont blame cette arrangement, et qui ont 
voulu en faire adopter un autre sur plus de rangs. Nous 
ne discuterons pas ici leur opinion. Ceux qui voudront 
savoir la nôtre à ce sujet, n'ont qu'à lire un ouvrage in- 
titulé, Essai gur Pinfluence de la poudre a canon dans 
Part de la guerre moderne, ou elle est pleinement deve- 
loppee. Notre but ici n'est que dexpliquer les choses telles 
qu'elles sont a présent, et de developper Fetat ou la science 
des Gyolutions a été portée de nos jours, sans debattre le 
mieux ou le moins bon par rapport aux diferentes ordon- 
Dances. = 
Ce seroit peut- etre ici le Yea de donner une hatoire | 
abregee de la tactique moderne; mais javoue que je erois 
la chose impossible : en voici les raisons. Les pas vers le 
perfectionnement de la tactique se sont tous faits en se- 
cret; ils ont tous passé des veritables auteurs au souve— 
rain, et du souverain dans Varmee , qui seule a auto- 
rité de les faire adopter. Ce souverain, par rapport aux 
mancœuvres les plus savantes, et au perfectionnement de 
celles qu'on connoissoit deja, mais qu'on n'executoit encore 
que mal-habilement, a été Frederic II. A Dieu ne plaise 
que je veuille lui derober la moindre partie de cette gloire 
extraordinaire qu'il s'est acquise ! j je suis penetre plus que 
personne du sentiment qu'elle doit inspirer; mais il seroit 
ridicule de supposer qu'il a personnellement i Imagine tout 
ce qui caracterise la tactique prussienne. Les officiers de son 
armcée se sont appliques a Venyi a cette partie; ils lui ont 
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"PRUSSTIE N N E. 258 
présenté leurs idées, et d'un œil d'aigle il en a fait le 
choix, il a adopté pour son armee celles qui promettoient 
le plus 'avantages. Ce n'est pas que lui-meme n'en ait 


imagine plusieurs, et cela encore rend une histoire de 


notre tactique plus difficile a écrire, puisqu'il seroit im— 
possible de distinguer ce qui emane directement de ce roi, 
et ce qui vient d'une autre source. 


Mais il est bien plus aisé de determiner ce qui a pro- 
datt ce perfectionnement etonnant, C'est la pratique con- 


tinuelle commencee sous Fredéric- Guillaume, et maintenue 


invariablement sans reläche pendant quatre-vingts années. 
Frédéric Guillaume savoit-1l ce qu'il faisoit? nous Vignorons; 


mais le premier genie militaire de Vuniyers wauroit pas 
pu saisir plus habilement le vrai moyen de porter la tac- 
tique a sa perfection. Il entretint son armee dans un trayail 
continuel; il voulut que tout ce qu on savoit faire alors 


gexecutat dans l'ordre le plus par fait, et pour y parvenir, 
il mit cet ordre dans tout ce qui concernoit Parmce, depuis 


les choses les plus Importantes jusqu'aux bagatelles, et il 
ne souffrit pas que l'on, Sen eEcartat en aucune ma- 
niere. | 


Ce sont. là, et eetoient encore bien plus alors les seuls 
moyens de perfectionner la tactique. Les hommes de qui 
ce perfectionnement depend , doués tan sens tres-juste , 
ne sont pourtant pas ceux qui peuvent beaucoup méditer, 


et generaliser leurs idées. Pour que de tels hommes per- 
fectionnent une chose, il faut qu'ils y soient continuelle- 
ment attaches. Chacun appercevant successivement un petit 
delfaut, chacun imaginant de meme un petit moyen pour 
Gviter ce defaut , Fensemble de toutes ces observations 
forme enfin une grande masse, et la science ou Part se 
trouve tout- à- coup avoir fait un progres etonnant , sans 


qu'on puisse dire comment ni par qui cela est arrivé. 
Alors cet art jette de Veclat, on commence a entrevoir 


qu'il a des principes. S'il est de nature a occuper Patten- | 
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leurs vues de ce côté, les progres deviennent rapides. 
Lart de la guerre a eu sous ce rapport une destinèe par- 


ticuliere, Il a paru un homme de genie, et cet homme etoit 
roi, et ce roi avoit une grande armee. C'etoit dans le 


sein de son armée que cette foule de petits perfectionne— 
mens insensibles ayoient fait avancer un grand pas a Part de 
la guerre. Ce roi commenca par exccuter des choses éton- 
nantes avec cette armee ainsi amélioréèe. II sentit donc 
dabord l'importance extreme de ces progres, et cen fut 
assez pour diriger sans relache sa méditation sur les 
moyens de perfectionner Part. Comme roi, il entraina tous 
les esprits de ce cot6, regis ad exemplum , etc. Comme 
roi, il put soudainement faire mettre en pratique toutes 
les id6es nouvelles, soit qu'elles se presentassent à son 
esprit, soit que d'autres les lui eussent suggérées; il put 


retenir et introduire tout de suite le bon, en rejetant l'inu— 


tile. Les Evenemens extraordinaires et multiplies des diffe- 
rentes guerres qu'il fit ou qu'il eut a soutenir, dirigèrent 
et guiderent ses spèculations, qui ensuite donnoient Vessor 


aux officiers qui tr availlojent a Se faire valoir aupres de lui 
dans ce genre. 


Dans (les circonstances parcilles, Ia tactique dut faire des 
: progres surprenans. Mettez cet homme de geme dans toute 
autre situation , ce ne sera plus la mème chose. Qu'un 
officier Tune armee invente le plus beau Ystéme de tac- 
tique , qu'il le publie, il y aura cent contre un A parier 
que son souverain ne le lira pas, ou que s'il y jette les 

Jeux il ne Fentendra pas. Alors Pinteret particulier de la 

paresse, joint à plusieurs autres, feront que jamais on n'es- 
- sayera les choses que cet officier aura proposees z encore 

moins les adoptera-t-on en forme de loi, et si on a les adoptoit 
on ne tiendroit pas la main à leur execution, 


i est n à ce propos une autre observation im- 
portante, Inventez les mouvemens les plus ingenicux rela- 
tivement a Pordonnance adoptee ; ; demontrez-en la possi— 
bilité par le raisonnement: si vous les donnez a exécuter 
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Voila une autre raison qui a fait que l'armée prussienne 


tique. FAY 

Il est quelques autres services, models pour le fonds 
sur le service prussien, et susceptibles par conséquent des 
memes effets, par lesquels Fart de la tactique a recu 


objet des planches et de l'ouvrage ci-joints, 


on dans ceux qui sont calques sur celui-la, Cependant 1l 
- pourroit &tre utile à plus de personnes , si les dessins n'en 


Einsky, intitule,, Idees elementaires sur le Service , ainsi 
que ceux des Ecrits militaires autrichiens ayant 3 de 
loi, et qu'on a publics depuis quelques années en Alle- 


la guerre, est done manifestement dans un tres-mauyais 
Etat par-tout. Les lecteurs qui examineront les dessins 


degré de elarté possible, de manière, pour tout dire en un 
mot, à rendre sensible ce qui se fait dans chaque evolution, , 
depuis le commencement jasqu'a la fin, 


A des troupes mal dressées, ces manœuvres occasionneront 
ja confusion la plus ridicule, et paroitront impraticables, 


a été jusqu'ici la seule — Tayancer Vart de la tac- 


quelques additions. Ce que nous ayons yu pratiquer dans 
ces services, ce qui a pu y etre executéè avec ordre, tera 


Part du dessin militaire s'est considerablement perfec- 
tionné, et il a fait faire de grands pas a art de la guerre 
en general. Il forme aussi un des grands moyens de per- 
fectionner la tactique , quoiqu'il y ait été jusqu'ici assez 
mal employé. Le général de Saldern a écrit sur la tacti- 
que un ouvrage tres-utile , quoiqu il ne puisse guère etre | 
entendu que den officiers dresses dans le service prussien , 


6toient pas executes d'une mamiere aussi defectueuse. Ceux 
que l'on trouve dans Texcellent ouyrage du general de 


mague , sont aussi faits de la maniere la plus confuse et 
la plus inintelligible. Enfin nous en avons yu dans dau- 
tres services où la tactique est fort cultivee , de tout aussi 
mal executes. Cette branche si importante de la science de 


qui accompagnent notre traité, jugeront si nous avons rèussi 
A bousser plus loin cette partie, qu'elle n'a été portée jus- 
quiici, Nous avons täché de leur donner le plus grand 


oi -QDATTIOVt: 
Un dessin de tactique est une espece de chorégraphie. 
Il, est assez étonnant qu'on ait inventé les moyens d'&crire 
une entree de ballet ou une contredanse, de facon qu'un 
danseur quelconque, son papier a la main, puisse exécuter 
ce qui lui est preserit avec la derniere exactitude, et qu'on 
n'ait pas encore imagine Fart d exprimer les eyolutions des 
troupes avec la meme précision. Et cependant c'6toit une 
industrie si nècessaire! car des que vous appercevez distine- 
tement une. Evolution sur le papier, vous voyes son ensem- 
ble; vous voyeꝝ si elle est courte ou longue, aisée et simple, 
ou compliquee et difficile; enfin vous discernez clairement 
4 quoi il faut faire grande attention pour qu'elle réussisse, 
sur-tout relativement aux differentes circonstances qui ow 
vent Paccompagner et la modifier. 
Encore une fois, c'est à atteindre ce but que nous avons prin- 
cipalement mis nos soins; et nous osons croire que si les autres 
ouvrages de tactique avoient ëtè accompagnes de figures aussi 
claires que les notres, ils en seroient beaucoup plus utiles. 
La cherographie commune a des caracteres qui expriment 
ses differens mouvemens. La cherographie militaire doit en 
avoir necessairement de meme, et daussi fixes et invariables, 
pour Etre claire. Cest pourquoi nous avons commence par 
expliquer les caractères dont nous nous servirons dans le 
cours de cet ouyrage. Nous avons dessinè en meme. temps 
le mouvement avec son effet, sur une plus grande échelle, 
et a vue t oiseau, pour montrer en detail quel changement 
il produit dans arrangement de la troupe. | 
Ces .caracteres consistent de plus dans les mouvemens 
primitifs dont sont composes toutes les eyolutions, et qu'il 
faut enseigner aux soldats, de manière que diriges convena- 
blement par de bons officiers, ils soient capables d executer 
toutes les Evolutions. possibles. Ils forment donc comme la 
base de toute la tactique, dont nous avons a cette occasion 
developpé les principes. . 
Après avoir deduit ces notions preliminaires, nous prions 
le lecteur de suivre Fordre des planches, auxquelles nous 
avons tache de donner un arrangement systématique. 


EXPLICATION 


ws 


PREMIERE PLANCH E. 


vers la région de la poitrine. IIs doivent ètre serrés au 


militaire. 5 


— ———_———_— ——.. . 


F 16 URE x, représente un peloton de douze files, sur 
trois rangs en ordre de parade. Les hommes sont expri- 
mes par le parallelogramme ou ils pourroient ètre emboites 


point que leurs coudes se touchent legerement, afin quils 
sentent lorsqu'ils se SEparent de Fhomme place a cote deux, 

et qu'ils ne sauroient voir. Cela donne a chaque file, lune 
portant Vautre, vingt à vingt-un pouces. Nous comptons 
sept pieds du Rhin, ou en calcul militaire, trois pas pour _ 
quatre files. Leépaisseur de Thomme est a-peu-pres des 
deux tiers de cette largeur. Dans rordre de parade, il 7 
a deux grands pas de distance entre chaque rang, afin 
qu'une personne A cheval puisse passer commodement entre 
deux. On a numerot6 les hommes de la manière dont on 
les range suivant la taille, dans toutes les compagnies de 
raile droite du bataillon. Les hommes de la plus haute 
taille se placent au premier rang, le plus grand de tous 
a la droite, et ainsi de suite en descendant vers la gauche; 
les plus petits au second rang, de la mème maniere, et les 
autres au troisieme. Les compagnies de Faile gauche du 
bataillon placent homme de la plus haute taille de cha- 
que rang a la gauche , et descendent vers la droite. On 
ne fait aucune Eyolution dans. Pordre de parade „ Sinon | 
de defiler devant celui qui fait la zevue des troupes, et 
des-la cet ordre n entre i dans la tactique 


Fig. 2, repr esente le meme peloton en anche de bataille. | 
Les trois rangs sont alors serrés, suivant Vexpression an- 
cienne, à la pointe de pee; cest-a-Gire, qu'il reste un petit 
espace entre les rangs, de facon que chaque homme ait 
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la place nécessaire pour tourner sur lui- - meme en tous 


sens. Chaque homme occupe done un carre de vingt- un 


pouces en rang et en file. Avec cela la bouche du canon 


des fusils du troisieme rang deborde assez le premier pour | 
Eviter les accidens, et les mouvemens ne sont pas g gèenés. 


Fig. 3, indique ce meme peloton dessine en caracteres de 


tactique, sur une échelle plus petite. Le cots ou la troupe 


fait front, est indiqué par un trait fort; ce mème trait 


indique aussi toujours le premier rang, à moins que la 
troupe "Tait fait demi-tour a droite; car alors le trait fort 
se fait comtmunement du cot6 où est le troisieme rang. 
Pour rendre la chose encore plus claire, on fait un trait 
fort 1a 0h la troupe a son flanc droit. 


ui: 2 , represente ce meme peloton ayant lait A- droite, 


chaque Höre tournant sur son pied gauche, dont le talon 
est toujours Taxe sur lequel chaque homme tourne , car 
nous avons pos6 en principe que ce pied ne doit jamais se 
mouvoir tant que Thomme ne marche pas. 


Fig. 5, represente le meme peloton ayant fait ce mouye- 


ment, et dessinè en caracteres de tactique. La pointe de 
la petite fleche indique alors de * cdte le mouvement 
sest Tar. 


Fig. 6, indique de la meme manière ce peloton qui a 
lait a-gauche. 
Fig. 7. represente e ce meme peloton ayant fait demi- tour 


A droite ou a gauche, au moyen de quoi il a fait front à 


la queue, et le dernier rang se trouve le premier, sans 
qu 'aucun homme ait change sensiblement de place. 
Fig. 8, indique le meme mouyement en caracteres de 


tactique, 


Fig. 9, montre ce meme + peloton ayant fait demi-tour | 
a gauche. 


Nota. Leflet de ces deux mouyemens Etant 1 
le meme, on se sert indifféremment de ces deux caracte- 


res, quoique communément on emploie dans le service 
le premier pour tourner, et le second pour se remettre. 
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On peut suiyre à cet &gard les regles qu'on jugera à propos 
de deter miner, 


DO RCONDE PLANGHE. 


Le principe des contre-marches représentées dans cette 


plauche et dans la suivante, selon notre tactique , c'est 
qu'une demi-conversion de trois hommes serrés, peut se 


faire avec une rapidité assez grande pour ne pas arrèter 
trop sensiblement la marche. Nos troupes sur trois rangs 


serrés, lorsqu'elles ont fait a-droite ou a-gauche, peuvent 


done contre-marcher en masse. 
Fig. 10, represente le peloton ci-devaat , ayant fait a- 


1 droite, et contre-marchant 2 droite. Alors la première file 


fait promptement une demi- conversion; les autres mar- 
chent en ayant, et au moment Ou elles arriyent au point 


ou la premiere a tourne , elles tournent chacune a son 
tour apres elle, et la suivent. Lor. squ elles ont toutes tourné 
ainsi, elles se remettent par un a-gauche. Alors non-seu- 
lement la troupe fait front la ou als avoit la queue, mais 


elle se retrouve avec le premier rang en tète, dans ce 


nouvel arrangement. Cependant comme la demi-conver- 


sion exige toujours plus de temps qu” un pas en avant, que 
peut faire en attendant la file qui precede , il faut que 


la tète marche bien lentement, et que les files qui sui- 


vent se hatent pour regagner le terrain perdu , si le mou- 
vement doit se faire avec ordre , sans que la troupe 
#alonge. 


Fig. 11, indique le meme mouyement en caracteres de 


tactique. Dans 1, on voit le peloton ayant fait a-droite ; 1 


dans 2, 1] execute la contre-marche à droite; dans 3, elle 
est achevce, et la troupe s'est remise par un a-gauche, 


Fig. 12, marque le meme mouyement en caractères de 


tactique, ex6cuts de l'autre cot6. Dans 1, le peloton a fait 
à- gauche; dans 2, il fait la contre marche? à gauche; dans 5 
il la exccutee , et s'est remis par un a-droite. 
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On Voit que de cette facon, la troupe a tournè au- 
10 de son troisième rang, et s'est portée de toute sa Pro- 
fondeur derrière son ancien emplacement. Cela arrive tou- 
Jours lorsqu'on contre-marche du meme cote vers lequel 
on a tourne. 


Mais quand « on ee Ns du cõté opposé, et que les 
files dectivent la demi-conyersion autour du chef de file, 
la troupe se porte de toute sa profondeur en avant de son 

front: du reste 4 effet est absolument le meme ; la troupe 


tourne le front en meme: temps que les rangs, comme on lo 


peut voir dans fig. 13, ou le meme peloton de douze files 


a fait a-gauche, et contre-marche ensuite à droite; et; apres 


que toutes les files ont tourne , elles Se remettent, par un 


a-droite, du cote du premier rang. 


Fig. 14, reprezente le meme mouvement: 1, est la troupe 


faisant A- gauche; 2, la troupe contre- macht actuelle- 


ment à droite; 3, la troupe ayant ache vè la contre. marche, | 


et stant remise par un à droite. 


Fig. 15 n indique le meme mouvement de Tautre coté: 
1, la troupe ayant fait à- droite; $438 troupe contre- -mar- 


chant à gauche ; 3, la contre -marche faite, et la * 


remise par un à- gauche. 


TROI SIE ME PLANCH E. 


Cette planche représente une autre manière de contre- 

marche, ou chaque file tourne sur la place ouellese trouve, 
apres que celle qui la precede a passé à c0te delle. Nous 

nommons cela en allemand, der abfallende contremarch ; 


en francois on pourr oit la nommer la contre-marche pro- 
gressive ou successive. 


Fig. 16, montre le m&me peloton de douze files ayant 


fait a droits, La premiere file fait la demi- conversion autour 
du troisieme rang, et marche, dans cette nouvelle direction, 


le long du flanc droit actuel de la troupe. Des qu'elle a 
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passé la seconde, celle- ei tourne apres elle; lorsque la 


seconde a passé la troisteme, la troisième fait la demi-con— 


version pour suivre les deux premieres, et ainsi de toutes 


les autres a leur tour. Quand la dernière a tourne, la troupe 


se remet par un à gauche. Leflet de tourner le front en 


meème- temps que les rangs, est le meme dans ce genre de 
contre-marche que dans celle fig. 10, et la troupe se porte 


die toute sa profondeur a la queue de son emplacement, 
avec cette seule difterence , qu 'elle se porte aussi de toute 
SA longueur, ou a-peu-pres, sur Ta gauche de son ancien 


emplacement, lorsquelle its; a droite, et sur la 
droite, quand elle contre-marche a gauche. 


Fig. 18, marque le meme mouvement en caractères de 


tactique: 1, la troupe ayant fait à droite; 2, la troupe en 


acte de contre-marche; 3, la troupe ayant fait la contre- 


marche, et stant remise par un a-gauche, 


Pig 17, indique la meme Evolution faite de autre coté: 


1, troupe ayant fait a-gauche ; 2, troupe contre-marchant 2 
A gauche; 3, troupe ayant achevé la contre - marche et 
stant remise par un à- droite. 1 


Fig. 19, montre comment cette evolution peut dexecuter 
de la meme maniere autour du premier rang, au moyen de 


quoi une troupe se porte de toute sa profondeur en avant 


de son front, et sur la droite de son emplacement de toute 


dsa longueur, lorsqu' elle contre-marche a droite apres avoir 
fait à- gauche; tout comme sur la gauche, lorsqu'apres avoir 


fait a-droite, elle contre-marche a gauche, On voit d'abord 


le peloton de douze files ayant fait a-gauche, ensuite chaque 
file ayant fait la demi- conversion a droite sur sa place a a SON 
. tour, et puis stant remise per un a. droite. | 


Fig. 20, indique la meme evolution: 1, troupe ayant 


fait gauche; 2, la meme contre-marchant a droite; 3, contre— 
marche finie , et un &droite pour se remettre. 3 


Fig. 21, la meme Evolution du côté opposé: 185 troupe 
ayant fait a-droite; 2, la meme contre-marchant a gauche; 
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3, la meme qui $'est remise par un a- gauche, la contte- 


marche Etant finie. 
QUATRIEME FULANTCTHE: 


Fig. 22, represente le meme peloton de douze files fai- 
sant un quart de conversion a droite. Les conversions sont 


des mouvemens par lesquels une troupe tourne comme une 


seule ligne, sur un point fixé. Chaque homme décrit des 


portions | de cercle toujours plus grands, en raison de ce qu'il 
est plus Eloigne du centre de Þ dope qui forme le point fixe, 


et que Pon nomme le pivot. On a fort long-temps balance sur 


le point vers lequel on feroit porter les yeux aux hommes dans | 
les conversions, soit du pivot ou de l homme de l'aile oppo- 
sc. On s'est decide pour ce dernier, de sorte que dans la con- 


version à droite, les hommes portent Ja tete et les yeux SUr 


Fbomme de la gauche, et vice versd. Voici les raisons de 

ce principe, que peu de geus savent. L' homme de Paile tour- 

nannte ne peut faire que des pas naturels, et tout au plus 

un peu alonges; il ſaut done que tous les autres raccour- 

eissent le leur. Personne au monde ne peut leur en indi- 

quer la mesure; il faut qu ils la reglent dans le mo- 
ment meme sur homme Va cote deux. Mais Thomme du 


centre ne peut pas former la regle pour les pas du second, 
ni celui-ci pour ceux du troisième, etc.; en un mot, Phomme 
du centre ne peut &tre le point ierten du tout, ce qu'il 
seroit si la troupe avoit les yeux sur lui, parce que pouvant 


faire son tour d'un seul mouvement sil veut, il a besoin lui— 


meme de regle pour ne pas tourner trop vite. Je sais bien 
qu'en faisant regarder tous les autres sur lui, on lui faisoit 
tenir les yeux sur Thomme de Faile opposee, comme a pré- 


sent celui-ci doit avoir les yeux sur le pivot. Mais cela ne 
remeèdioit pas a Vinconyenient; car des qu'un des hommes 


intermédiaires avance un peu trop, il derobe à homme du 


pivot unique regle qu'il ait; alors son mouvement étant 
derangè, celui de tous les autres Test aussi. Si les hommes 
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ayoient les yeux disposés de manière à voir les deux ailes a-la- 


fois, ce seroit une belle chose pour les conversions; mais cela 


n'ctant pas, il ny a d autre moyen que celui de fixer les yeux 
sur Thomme de aile qui tonrne. [1 a le plus long mouve- 
ment a faire; done lorsque son mouyement est acheye, 
toute evolution est faite: il ne peut le faire qu'au pas 


naturel a homme; il est done clair que c'est lui qui doit 


servir de regle au mouvement de tous les autres, et alors, 


pour ne pas se detacher de l'autre c0te, il faut sentir avec le 


coude homme qu'on a du cote ou on ne regarde pas. Si vous 
faites regarder le pivot, votre conversion deviendra toujours 
irrégulière, et le moindre mal sera, que vous ſerez la con- 
version file à file, chaque file allant se rendre Fune apres 

autre à sa place, ce que nous nommons en allemand einen 


rollen anlans. En ne considerant qu'une troupe isolce, la 


conversion faite de cette maniere seroit aussi bonne que 


autre. Mais quand ily a des troupes qui suivent, nous verrons 


ei- après qu'on ne sauroit faire les mouvemens de conversion 
avec une exactitude trop scrupuleuse. 


Fig. 23, repr Esente le meme mouyement en caracter es de 


tactique; et 


Fig. 24, de meme un quart de conversion a gauche. 
Fig. 25, reprecente une demi-conversIion a can exccu- 


. ite par le meme peloton de douze files. L'eflet de ce mou- 


vement est seusiblement le meme que celui de la contre- 


marche jig. 19, ou plutot 21, ou la contre. marche se fait a 


gauche. 
Fig. 26, 


est la meme Evolution en caracteres de tac- 
Fig. 27 : montre la demi-conyersion 2 a drolte. 
CIM GUI EME T LAN CH E. 


Fig. 28, represente trois quarts de conyersion à droite X 
executes par le meme peloton de douze files. Ce mouvement 


„ Tacrigue 
est rare sans doute, mais nous trouyerons dans la suite, des 
cas ou il ſaut Sen servir. 


Fig. 29, repr6sente un peloton en caractbres de tactique, 
exeècutant la meme evolution; et 


Fig. 30, represente de meme cette Evolution executce a 
gauche. 


Fig. 31, représente le meme peloton en caracteres de tac- 
tique, marchant en avant. 


A ce propos, observons i ici les diverses sortes de pas en 
usage dans nos services. 


Il y a dabord le pas ordinaire, qui est de soixante-seize 
par minute, chaque pas étant de deux pieds quatre pouces 
du Rhin de longueur, de sorte qu'une troupe parcourt ainsi 
environ quinze verges du Rhin, ou vingt neuf toises par mi- 
nute (1). On ne cesse de travailler les troupes à la mesure de 
ce pas, soit en Etendue, soit en vitesse, parce que c'est-la la 

base de toute regularite dans les mouvemens. II faut les exer- 
cer souvent, la montre à secondes à la main, en comptant le 
nombre de pas, jusqu'a ce que la mesure leur en soit devenue 
absolument machinale. 125 Sh 


Il y a ensuite le pas alonge , ou le and. pas , qui est de 
deux pieds huit pouces, ce qui, à raison de soixante-seize, 
donne dix-· sept verges, ou trente- trois toises par minute. 


Nous avons enfin le pas de déploiement, dans lequel le 
mouvement est accelere: il est de cent huit pas par minute, 
ce qui donne avec le pas de longueur ordinaire, une ra- 
pidité de vingt- une verges, ou quarante toises. 


Gs 


ci) Si - on recherchoit la plus cerupuleuse exactitude FR ce calcu], il Caudroit | 
dire que la troupe parcourt 172 pieds 4 pouces du Rhin par minute; ce qui fait, 5 
le pied du Rhin tant au pied de roi comme 1000 à 1039, 170 pieds g pouces de roi. 
Mais une telle exactitude, sur un * qu varie tant par lui-meme, seroit absolu- 
ment inutile. | | 
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Enfin le plus grand degré de célérité que nous donnons 
aux mouyemens de nos troupes, mais toujours rarement , et 
pour des espaces bornes, c'est en réunissant le pas de dé— 
ploiement et le pas alonge. Alors cent huit pas, chacun de 
deux pieds huit pouces, donnent | une vitesse de vingt-quatre 
verges du Rhin, ou * toises de France * mi- 
nutte. 


Voila ce que experience nous a enseigné. Toute vitesse 
ult6ricure est une chimere, lorsque les mouvemens doivent 
se faire avec ordre; et la confusion dans les troupes est su— 
rement un plus grand mal que moins de rapidité. Nous alon- 
geons plus le pas que ne font les autres troupes, parce que 
nous avons obserye que Thomme peut faire plus aisément de 
grands pas, lentement, avec ordre, que des pas plus petits 
mais précipités. Lalignement se perd moins et se regagne 
mieux. Des troupes serrées doivent absolument marcher du 
meme pied, et il nest pas possible de marcher vite, et td 'ob- 
server toujours Tégalité des pieds. 


Ensuite nous avons encore le demi-pas F dont le nom ex- 
prime la nature. L' homme ramène alors le pied à deux pouces 
ou environ de la pointe du pied immobile, 


Enfin il y a le pas de peloton , imagine pour mettre les 
troupes en état d' avancer toujours au moins un peu, tout en 
faisant ſeu et en chargeant. Cest Ja une chose nècessaire. La 
mesure de temps est la meme que celle du pas ordinaire; 
mais 1] se fait par un mouvement prompt, et Thomme ra- 
mene le pied dont il marche jusqu'a la pointe de Vautre. 

Lorsque pencang ce mouvement les armes sont charges, on 
commande on! ' marche! et la troupe fait trois grands pas en 
avant, apres quoi elle reste ferme pour faire feu; ce qui 
Etant fait, elle remarche au pas de peloton, apres avoir re- 

chargé ses armes et etre rentrée dans la ligne. 


Fig. ns, marque une troupe marchant au pas oblique a 
droite ou a gauche. Pour cet eflet , on met le pied du còtè 
vers lequel on doit se mouvoir obliquement en diagonale, 
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les trois rangs étant serrés, suivant Pancienne expression, à 
la — de — Le bataillon est coupe par les drapeaux 
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sous angle de quarante-cinq degres, et Vautre droit en avant; 
de sorte que Vobliquite que Von peut gagner par la se monte 
a l'angle de vingt-deux degres , ou de vingt-cinq au plus, 


en supposant que le pied oblique se place toujours sous Vangle 


de einquante degres. Il faut que les hommes tiennent le front 
toujours éëgal; dest pourquoi on leur recommande d avancer 


| Tepaule du côté vers lequel il se meuvent obliquement , 


afin d'éviter le mouvement naturel qui les porte a avancer 


autre. Suivant ces données, par un calcul trigonometrique 


ais6 à faire, on trouvera qu 'en mettant le pied oblique tou- 


jours sous un angle de einquante degres, on fera un chemin 
en avant de cent cinquante-deux pieds du Rhin, et de 


soixante- dix pieds de cOte en une minute, on en marchant 


soixante-seize pas; et sur cette donnee, on pourra calculer 
les distances qu on gagnera, soit en avant, soit de cotè, 
pour tel nombre de pas on Pon voudra. 


Si ii 


Fig. 33, montre la maniere dont un bataillon se forme en 


ordre de parade. Il y a alors une distance de deux pas entre 
chaque rang, afin que le personnage devant lequel le ba- 


taillon fait ou est supposé faire parade, puisse passer entre 


chaque rang, et voir les hommes un a un, sil le juge à 
propos. Cest dans cet ordre aussi que se fait le maniement 


des armes. Les officiers se tiennent en ligne devant le ba- 
taillon, sur la ligne A B, à environ huit pas de distance du 
premier rang. Les drapeaux sont au centre de cette ligne, 
et le commandant du bataillon devant les drapeaux en M, 
a deux ou trois pas de distance, ou plus loin, Sil y a encore 


autres officiers de Hetat major sous lui, leaquels x sont alors 


der riere lui. 


Fig. 34, repregente le meme bataillon en ordre de bataille, 
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en deux parties égales „qui se nomment /es ailes du batail- 
lon. Chaque aile est sous-divis6e en deux autres parties &gales, 
qui se nomment Moisions. Et les divisions sont encore parta- 
gées chacune en deux parties, qui se nomment pelotons. 
Dans nos meilleurs services, chaque compagme forme une 
division, ce qui est tres-hien vu, parce qu'alors les soldats 


se trouvent constamment, et par-tout, sous les ordres de leurs 


officiers naturels. Cette maniere de couper le bataillon en 
parties est la plus usitce et la meilleure, parce qu'elle est la 


plus simple. Le peloton se divise ensuite en sections de cinq 
ou de six files, suivant le nombre des files dont il est com- 
pose: $1] est de vingt- quatre files, il y aura quatre scetions 
de six files; $1] est de vingt, quatre de cinq files; s'il est de 
seize, il faudra le couper en une section de six, et deux de 


cinq files; sil est de douze, il aura deux seetions de six files, 


etc.: nous en dirons les raisons ailleurs. Le bataillon ne doit 
etre ni trop grand ni trop petit. Sa juste grandeur est entre 
cent soixante et deux cents files: Sil étoit plus petit, il ne 
produiroit aucun effet considerable par son action; et $1] toit 
plus grand, il ne seroit pas assez gouyernable; les pelotons 


seroient trop nombreux pour pouvoir etre surveillés par les 


officiers. Lorsque les bataillons prussiens ont &te de plus de 


f files, Cest qu ils &toient composes de dix pelotons. 


Dans Pordre de bataille, les officiers mar ques © sont entr i 


les pelotons, et les coupent. Chaque officier a un bas-officier 
derrière lui, marque o. Derriere le hataillon, a trois ou quatre 
pas de distance, il y a une ligne CD, compose des ofhciers 
et des bas-officiers qui n'ont pu trouver leur place entre 
les pelotons, et qui doivent maintenir l'ordre a la queue. 
A chaque cdt6 des drapeaux il y a trois files qui conservent 


toujours leur feu. Le commandant du bataillon se tient 


devant les drapeaux. Le major et raide- major sont a cheval, 


pour pouvoir se porter promptement 595 tout, et aider le 


bataillon dans ses mouvemens. 


Fig. 35, représente le meme bataillon designe en carac- | 
teres de W de la manière dont on le lexsine pour expr 1. 
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mer les Eyolutions, et comme on le trouvera dessiné dans 
toutes ces planches , quoique sur une Echelle plus ou 
moins grande „suivant Feyolution que nous aurons à expri- 
mer. On ny marque ni les officiers ni les drapeaux, qui ne 


sont que des accessoires. Les pelotons sont numerotes par 
1 03 etc., a commencer toujours de la droite vers 


la gauche „de sorte que le peloton 1 est ici constam- 
ment celui qui est à la droite, et 8 celui qui est à la gauche 


du bataillon, toutes les fois que le bataillon est dans son 


ordre naturel et originaire. Le trait fort indique le cots vers 


le uel la troupe fait front, excepte dans quelques occasions 
1 P P PTY 
rares, ol on a voulu distinguer le troisieme rang, vers le- 
INE bataillon fait front, davec le premier rang. 


Fig. 36 , represente le m&me bataillon , mais partagé en 
ses quatre divisions, numerotees suivant la meme regle; on 
y voit aussi de quels pelotons chaque division est composée. 


Les autres caracteres, destinés a exprimer quelques évo- 
lutions particulières et moins USItECS, + Se trouveront dans ie” 


cours de Touvrage. 


Nous ajoutons ici, que pour e nos s dessins plus clair * 
nous avons dans chaque figure presque toujours laye la der- 


nière position du bataillon, dans laquelle nous le supposons 5 
au moment ou nous avons voulu saisir, et pour ainsi dire 
fixer evolution, que nous n'avons pas toujours conduit a son 


dernier terme; mais au moment capable d'en faire bien con- 


cevoir Fesprit ou le caractere distinctif. Ainsi ce qui dans une 
figure on numero de figure west point lave, marque em- 


placement qu' a occupe le bataillon en tout ou en par tie, avant 
que Cen yenir à cette place. On reconnoit aussi la meme 
chose aux chiffres des pelotons et diyisions, lesquels, pour la 
position actuelle, sont toujours Ecrits devant le front de ces 
pelotons ou divisions; et pour les emplacemens intermé- 


diaires, dans les polotons « ou les divisions memes, 
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EVOLUTIONS. 


N OUS diviserons toute la tactique & Pinfanterie en quatre 
parties Ou sections. 


10. En Evolutions qu un bataillon range en bataille peut 
faire sur la place. Il ny en a pas d autre que de changer de 
front, et d'en presenter un nouveau dans une direction a - 
: * : 


En evolutions FR marche, ou belles par lesquelles le 

e e qui ne sauroit marcher loin en bataille, doit se 
former en ordre de marche suivant le cote vers lequel il 
veut marcher, le terrain et les circonstances ou il se trouve. 


39, En évolutions de formation, ou celles par lesquelles 
il se remet d'un ordre de marche queleonque , dans tel 


ordre de bataille qu 'exigeront les diyerses circonstances on 
il se trouve. 


40. En grandes evolutions, ou manœuvres de plusieurs 
ballons x reunis. 


Faire front d la queue. 
"SD 7 71 8 M E PL ANCHE, 


La maniere la plus prompte de faire cette evolution, et 
celle dont on se sert toujours lorsque Vennemi est proche, 
c'est de faire faire demi - tour à droite a tout le bataillon. Par 
la le troisieme rang se trouve le premier, et ce qui i faisoit 
Taile gauche du bataillon en devient Vaile droite, et ice 
versd. Voyez fig. 1, n'. 1, marquant Fancienne position du ba- 
diaillon; et ne. 2, la nouvelle après le mouvement. 
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Lorsqu'on fait ce mouvement simplement pour se retirer 
devant l'ennemi, les officiers restent tous à leur place, parce 
que, lorsque celui-ci approche, on est oblige de se retourner 
pour le charger. Mais quand on doit charger Pennemi a front 
renversé, parce qu'il se trouve inopinément derriere le ba- 


taillon, alors les officiers changent de place avec les has- 
officiers, pour pouvoir commander le feu de leur troupe. 


Cependant nous avons observe ailleurs, que si le prin- 
cipe sur lequel on range les troupes Etoit fondé en raison, 


on deyroit , quand on le peut, preferer_ de tourner les 


rangs en meme temps que le front, pour lui presenter tou. 


jours le premier rang; et quoique le principe sur lequel 


nous rangeons les troupes ne pareisse avoir d'autre fonde- 
ment que le coup- d eil, qui n'est pas un principe militaire, 


il y a souvent des cas ou Fon veut, en tournant le front, 


conserver Fordre des rangs. C'est pour cela qu'on a imaginé 


5 plusieurs manières d exécuter cette évolution (1). 


La manière la plus simple se voit dans la /g. 2. Cest une 
contre-marche de tout le bataillon. Ne. 1 marque tout le ba- 


taillon faisant à droite; no. 2, le bataillon executant la contre- 
marche également a-droite; n'. 3, la contre-marche achevée, 


et tout 1 bataillon le front et les rangs tournés a la queue 
de l'ancienne position marquèe en blanc. 

On voit que C'est la maniere de faire la contre-marche ex- 
primee /g. 10 des caracteres en grand, et fig. 11 en carac- 
teres de tactique. Mais il est aisé de concevoir qu'on pour- 
roit Vexecuter comme dans /g. 12, ou dans fig. 14 et 15 


* 


(i) Il seroit a desirer qu'on observat plus attentivement les experiences que 


 fournit la guerre. Je sais bien qu'il est tres-rare que des troupes fassent feu a 
front renversé; mais cependant cela arrive : il seroit bon alors d'obseryer 
toutes les circonstances , soit de la position, soit de Ja proximité de Vennemi , 
puis Jexaminer si le feu a été de plus d'effet que celui fait daus Fordre accou- : 
tumé, sous les memes circonstances. On parviendroit par-la a Eclaircir la ques- 
tion de Parrangement des hommes en rangs et en files. Mais nous ne nous arrd- 


terous pas a cet objet, qui west qu'access0i re ici. 
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des caractères, et que cela produiroit le meme effet de tour- 
ner les rangs en meme temps que le front. Ce mouvement 
a une grande difficults. Une troupe si longue ne sauroit 
marcher par le flane, sur- tout chaque file n rang fai- 
sant une demi- conversion, sans Salonger beaucoup; ; et 
Faile qui commence les contre - marches , qui est ici la droite, 
aura long-temps depasse le point où se trouvoit Pahord la 
gauche, avant que la dernière file de la gauche ait fait son 
demi- tour. On peut meme assurer que le bataillon se pro- 
longera aussi de Vautre coté; car les files qui marchent droit 

pour tourner, gagnant du temps sur celles qui tournent , 
pousseront le point de conversion plus loin que celui ou la 
premiere file aura tourne, En un mot, de toutes les ma- 
nieres, le bataillon &alongera ; car, quoique nous ayons 
dessinè le mouvement avec Fexactitude parfaite dans laquelle 
il devroit s'ex6cuter, il y a une grande difference entre des- 
iner des mouvemens pareils et les ex6cuter. Or „ au moment 
que Je bataillon salonge, Torsquiil fait front , il 8 trouve 
des trouces: {Ky pike nccessaire de le faire serrer, ce qui ne 
Sexécute jamais sans confusion, et sansqu'ilfaille beauc oup de 
temps pour le remettre dans for dre convenable. Si pourtant 
on veut se servir de ce mouvement, il laut avoir la plus 
1 grande attention a faire marcher tros-lentement la tete , e" 
à laire tourner la queue: au meme point. Le seul moyen se— 
roit de laisser quelqu'un a chaque aile qui en marquat le 
point : alors les files tourneroient au meme point, et la tète 
paryenue a Pantre aile , y feroit halte, quand meme une 
45 partie « du bataillon n'auroit pas achevë de tonraer, 


Fig 3, represente | la meme évolution execute dune autre 
manière. No. 1 indique que Paile droite du bataillon a fait a- 
: droite, et Paile gauche? A. gauche. Dans ne. 2, les deux ailes 
sout dessinGes en pleine contre-marche, tontes deux a droite, 
marchant alors devant le front dn hataillon, et la gauche le 
long de la quene. On voit que c'est Ja contre-marche pro- 
gressive marquée fig. 17 et 21 des caracteres. Par ce moyen 
les deux ailes yont prendre la place Pune de autre. Dans 
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no. 3, la contre-marche étant acheyce, et les deux ellen ayant 
fait front toutes deux du c0te de leur premier rang, elles 
sont séparées Pune de autre de toute la profondeur du ba- 
taillon. Ne. 4 marque que Paile qui est en arrière se porte 
en avant pour Saligner avec l'autre, parce qu'il est beau— 
coup plus aisè de Saligner en avant qu'en arriere. Il seroit 
Egal de faire contre-marcher les deux ailes a droite, et c'est 
ce qu'on fait communement, afin que la gauche Saligne sur 
la droite, ce qui est plus usite. Nous avons dessinéè ce mou- 
vement d'une maniere opposee , expres pour montrer que 
dans tous les cas il faut Saligner en portant en avant la par- 
tie du bataillon qui se trouve en arriere. Cette 6yolution a 
le meme inconvenient que la precedente, quoiqu'a un moin- 
dre degré, parce que chaque file reste sur sa place, et que 


la masse qui marche par le Hanc, étant de moitié moins 


longue, est par consẽquent lla moitié moins sujette à Sa- 

: longer, Je pense qu en laissant quelqu'un aux deux ailes pour 
en marquer les points exactement, elle pourroit s exécuter 
gans degordre sensible. 


"On fait aussi cette évolution par une contre-marche sur 
le centre, que nous avons dessinè d'une maniere deétaillée 
dans ig. 4. Il ya deux pelotons de 12 files chacun, en les 
numerotant suivant le rang de leur taille, de la manibre 
dont on range les hommes chez nous, en supposant un, 
un peloton de Taile droite, et l'autre un de Paile gauche 
du bataillon, A, marque ce qui sépare les deux pelotons , 
qu'on peut supposer etre les drapeaux au centre du batail- 
| Jon, Ne. 1 montre que Paile gauche a fait demi-tour; en- 
suite les deux files les plus proches du centre sortent cha- 
cune de leur place du cot6 vers lequel elles font front, et 
vont prendre Tune celle de Vautre. Les deux suivantes font 
apres cela la meme chose, et toutes les autres successivement, 
chacune a leur tour. Cela doit sexe cuter promptement, cha- 
que file sortant immédiatement apres la precedente , pour 
que celle - ci wait que le temps de prendre sa place, avant 
qu'elle - meme entre dans la ligne, Ns. 2 repr 6sente ce mou- 


vement 
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vement exécuté, et Paile qui avoit d'abord fait demi- tour, 
en faisant un autre apres l'évolution, pour faire front avec 
le reste. Ce mouvement a sur les autres, Vayantage de 
ne pas donner lieu au bataillon de s'alonger; car chaque 
file étant placee convenablement avant que la suivante 


arrive, elles ne prennent toutes que la place nécessaire 
Salis s$'ctendre, 


Fig. I, represente cette meme evolution ex6cut6e par 
tout le bataillon, et dessin6e en caractères de taclique : 
ne. 1 est la figure du bataillon Vexccutant ; n'. 2, son ar- 
rangement après qu elle est exécutéèe. 
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Mais comme on ne gagne certainement rien en vitesse 
A exccuter cette Evolution ainsi par files, et qu'elle est 
pourtant alors sujette a confusion, on préfère de exccu- 

ter par pelotons de la manièere dessinée dans g. 6. Daus 
ne. 1 Paile gauche a fait demi— tour a droite, ce qui est 

le premier mouvement; dans no 32 „tous les pelotons du 
bataillon font à-la-fois, et chacun pour soi, un quart de 
conversion à gauche. Le pivot des deux pelotons du centre, 
c'est le point entre les deux hommes du second rang de 

Taile ou ils se touchent, aſin qu'ils ne se séparent point, 
ainsi que cela arriveroit s'ils tournoient chacun sur leur 

pivot nature! comme tous les autres. De cette manière les 

pelotons de Vaile qui a fait dabord demi-tour, font leur 
conversion vers la queue du bataillon : Cest- la le second 
mouvement. Dans n'. 3, les deux pelotons du centre, con- 
tinuant leur conversion sans $sarrtter , déerivent chacun 
leur demi-cercle, au moyen de quoi. ils se trouvent avoir 
change de place entre eux. En meme - temps les autres 
pelotons marchent en avant dans la direction ou ils se 

trouvent, la Jongueur d'un peloton : cela fait le troisieme 

mouvement. e no. 4, les memes — continuent à 
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marcher encore la longueur d'un peloton, de sorte que 


6 se trouve a l'aile découverte de 5, et 3 a celle de 4: 
Cest le quatrieme mouyement. 


Dans ne. 5, les pelotons 6 Tun cote , et 3 de l'autre, 
entrent dans Falignement par un quart de conversion a 


gauche, et les autres pelotons continuent à marcher en 
avant. C'est le cinquieme mouvement. 


Le no. suivant represente les mouvemens 6 et 7, savoir, 
la marche en avant de 8 et de 7, suivis de 8 et 1, et 
leur entree dans Falignement par un quart de conversion. 


Le dernier ne. marque les mouvemens 8 et q, qui sont 
les m@mes que 6 et 7, mais exéècutés par les pelotons 8 


et 1. Chaque peloton de Paile qui a fait demi - tour au 
' commencement (et il est 6gal à laquelle des deux on le fasse 
exccuter), Se remet par un autre demi- tour des qui 


| entre dans la ligne, meme avant de galigner. 


Cette Evolution est la plus réguliere et la plus usitée. 
Elle est au fond plus prompte a exécuter que les autres, 


quand meme celles-c1 se feroient au pas accelere, a cause 
des accessoires. Mais, quoi qu'on fasse, jamais cette évo- 


lution ne pourra Sexécuter bien vite; car il faut toujours 
que la file de Paile droite passe d Feutrdenits de la gauche, 


et vice versd, ce e qui demande toujours du temps. 
Fuire e au FER 


NEevuvikme PLAN CHE. 


La manière la plus simple Texecuter cette evolution, 


seroit de faire decrire un quart de conversion à tout le 
bataillon, comme dans fig. 7; mais ce mouyement est beau- 


coup trop difficile a exécuter, à cause de la longueur de 


la ligne qui tourneroit ainsi. Cela a fait imaginer une 


autre manière, représentée fig. 8, qui est la seule dont on 
fasse wage a present, Le peloton * — execute tout 


R 3 
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le quart de conversion comme a ordinaire. Les autres 
ne font que le demi- quart, et ensuite les officiers qui 
les commandent, les font marcher droit en avant vers 
le point ou ils doivent entrer dans la ligne. Autrefois, a 
mesure qu'ils en approchoient, on faisoit avancer Vaile qui 
devoit faire le grand tour, pour qu'ils entrassent droit et 
de front dans la ligne; mais on a trouvé des inconvé- 
1 niens à cela. A présent ils marchent droit au point dans 
1 la direction ou ils se trouvent, et des qu'ils y sont, Voffi- 
cier se porte en avant, bien aligné avec les pelotons qui 
sont déja dans la ligne, à la distance d'un peloton de 
E celui a còté duquel le sien doit se placer, et commande 
au sien Cacheyer la conversion, dont il lui marque en 
1 meme temps le terme. On sent bien qu'il n'est pas possible 
dee mesurer Tangle de quarante-cinq degres que tous les 
pelotons, excepte celui du pivot, doivent decrire. Voict 
donc comment on 80 prend pour que les pelotons ne 
tournent ni trop ni trop peu. On doit savoir combien de 
pas un peloton doit faire pour exécuter tout le quart 
de conversion. Il ny a point de regle absolue a cet 6gard , 
parce que cela depend du nombre des files dont le peloton 
est COMPOSE. Nous comptons , generalement parlant , un 
pas pour chaque file, et cela est assez juste. Lhomme de 
Taile tournante doit marcher au pas alongé, qui est de 
trente-· deux pouces ou environ. Les files occupent , Pune 
portant autre, vingt-un pouces : le quart de cercle est 
de moitié plus grand que le rayon; donc ce principe est 
entiérement exact. Alors pour exécuter un demi-quart de 
conversion, les officiers wauront qu'a faire marcher leur 
. peloton, en tournant, la moitié du nombre de pas néces- 
saire pour faire tout le quart. Cette regle est très- utile, et 
on en fait un très- grand usage chez nous; car par ce moyen 
une troupe peut decrire telle portion de cercle que on 
veut (1): Four dien conduire ensuite leur peloton au engt 


— — 


(i) Supposons le peloton de Ara files , de sorte qu'il faille faire * huit pas 
pour aerive le quart de cercle ; alors chaque pas &quiyaudra a cinq degres. Pour 


Mm ij 
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où il doit arriver , les officiers n'ont qu'a marcher presque 
tout droit en avant; mais il faut qu'ils y donnent toute 
leur attention, afin de ne pas se jeter du cote de Faile 
tournante , ce qui causeroit de grands retards das Faligne- 
ment du bataillon , et dans Fexécution d'un mouvement , 
toujours lent par lui mème, et qu'on a souvent interet d'exé- 
euter p e en 


DI AI IEM rLANCHE: 


Toutes les fois qu'un bataillon en ligne veut seulement 
tourner son front vers un de ses llancs, sans quelque raison 
particuliere de laisser une de ses ailes au point ou elle se 
trouve, cette Evolution deviendra du double plus prompte, 


=: la faisant sur Taxe ou sur le centre, de la manière mar- 


qu&e /g. ꝙ, pour un bataillon faisant front au flane droit. 
Toute Faile droite fait demi-tour a droite; les deux pelotons 
du ceutre font chacun un quart de conversion, Fun en avant, 
autre vers la queue du bataillon, tournant tous deux sur 
le centre commun. Dans le meme temps les autres pelotons 


ont fait un demi- -quart de conversion, chacun vers le chte 


Old ils font front, puis ils entrent des deux cotes sueces- 

sivement dans la ligne, comme dans /ig. 8. Les pelotons de 
Paile droite font ensuite demi. tour pour Se remettre a me- 
SUre qu'ils * entrent. 


Fig. 10, représente un hataillon fahane cette evolution 
vers le flanc gauche. Tout sy execute de la meme manirre , 
excepte que c'est Paile gauche dont les pelotons font demi- 
tour a droite, et les conversions à front renversé, pour se 
remettre ensuite a mesure e qu'ils arrivent dans la ligne. 


4 q " " 
— K — 


decrire un angle de dix degres , il faudra tourner deux pas; pour un angle 
de quinze, trois pas; pour un angle de vingt, quatre pas, etc, Cette reple facilite 


inſiniment tous nos mouyemens de conversion, en york comme en grand, ainsi que 
la suite le aner mee encore. 


13 
_ 
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Cette planche montre une autre manière de se former sur 


le flanc. 


Dans fig. 1, il ya un peloton de douze files, qui se forme 


sur le flanc gauche. L'homme de Paile gauche du premier 


rang fait à- gauche tout seul; les autres, suivis tous de leurs 


serre - files, sortent du rang, pour se porter dans le nouvel 
alignement marque par I 8 de Vaile. On pourroit nom- 
mer cela une conversion successive; car chaque file décrit 


a-peu-pres le meme chemin que * la conversion: mais 
elles ne se reglent nullement les unes sur les autres, 
sinon autant qu 'i faut pour ne pas se meler, et elles en- 


trent l'une apres Pautre dans la ligne. 


Dans fig. 12, ou un pareil peloton se forme ainsi sur 


don flane droit, il est dessinè comme ayant fait à-droite, 
et chaque homme du premier rang entrant dans la ligne 
par le pas oblique. Ce cas peut avoir lieu lorsqu'une troupe. 
ayant marché par le flanc, se trouve tout-a-coup arretce | 
sur une place ou elle veut se former. Ce mouyement 
| Paroit supposer que les soldats marcheront obliquement 


sous l'angle de 45 degres ; quoique dans ce cas ils le puis- 


sent, absolument 3 puisqu'il ny a point homme à 
côté deux qui les empeche de mettre un pied droit à 
cboté, et autre en avant, au moyen de quoi ils se mou- 


vroient obliquement sous un tel angle; ; le meme isole- 
ment de chaque homme le met en état de tourner un 


5 peu le corps vers le cot ou il veut aller, EL de marcher 
= ainsi de front par la diagonale. 


Mais cette facon de se former est beaucoup plus en 


usage en marche, et elle est représentée ainsi dans fig. 13, 
sur le commandement de se former. Lhomme du premier 
rang qui a la tète, marche au petit pas; tous les autres 
_ Sortent au pas oblique, et vont se ranger successivement 
a c0te de lui, suivis de leurs serre- files. Nous avons 
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dessinè ce mouvement de facon qu'on le voit avant qu'il 
commence, lorsqu'il est presque a moitié fait, et après qu'il 
est achevé. Dans son état moyen, nous l'avons dessiné 
comme il doit s'exccuter dans sa plus grande rigueur, savoir, 
toujours au pas oblique; mais, pour plus grande alsance, 
les hommes se tournent un peu vers le cote ou ils vont, 

et parcourent ainsi presque de front la diagonale. Cepen- 
dant il faut bien prendre garde qu' aucune file n'empiète 
sur autre, et qu'elles marchent toutes d'un pas egal , 
Pour arriver dans leur ordre naturel dans la ligne. Il n'est 
pas besoin de dire que les serre- files de la première file, 
qui se trouvent a cote de leur chef de file dans fig. 11, 
12 et 13, vont se placer derriere lui: - des * les autres 
leur ont fait place. 2 | | 


Fig. 14, représente en caractères FE tactique, tout un ba- 
taillon s' étant forme comme dans Js: 11 ou 12. Cela pour- 
Toit a la rigueur sexécuter; mais on ne le fait point, 
parce que le grand nombre de files pourroit occasionner 
de la confusion. On ne forme ainsi que les pelotons 
chacun en soi, apres quoi le bataillon range par pelotons 
avec distance en colonne, pourra se former d'une des ma- 
nieres qui se trouveront indiquees ensuite a Particle de la 
5 formation. 
Cette Evolution pourroit SC faire lee et encore 
plus aisément sur Faxe. Alors les files de la moitié du 
bataillon entreroient a front renyerse dans la ligne. Mais ce 
mouvement n'etant pas usité, nous ne avons pas dessine. 


Se former obliquement d son ancienne position. 


Pour Se former nn 1 est * de donner da- 
hand un point de yue A la ligne , puis de determiner a 
yue-d'o&1l la grandeur de Vangle que Tancienne Position 
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doit former avec la nouvelle. Une couple de degres de plus 


ou de moins ne font pas de difference sensible. D'apres 
cette estimation de Vangle, on fixe Je nombre de pas que 
doit faire en tournant le peloton du pivot, lequel se regle 
d'ailleurs sur le point de vue. Tous les autres ne font que 


la moitiè de ce nombre dle pas, et marchent ensuite dr bit 


en avant. 
Fig. 15, marque deux bataillons se placant en oblique 


vers leur droite. On a donné un moulin a vent pour point 


de vue, lequel avec le point de Paile droite, fixe Valigne- 
ment. L'angle de conversion est de soixante degrés. En 


dupposant que le nombre de files dont un peloton est 
composé, demande qu'il fasse douze pas pour achever 
tout un quart de conversion, on commandera au peloton 
du pivot de faire huit pas en tournant, et à tous les autres 
cen faire quatre. Le peloton du pivot saligne ensuite sur 
le point de vue, et ce n'est mème que pour cela qu'on 


le donne, afin que quelque inattention dans Pestimation de 


Tangle, ou dans la grandeur des pas, ne porte point la 
ligne, sur- tout si elle est longue, sensiblement trop en avant 


ou en arriere. Les autres pelotons marchent droit au point 


ou ils doivent entrer dans la ligne. Lorsqu'ils y touchent, 
TFofficier saute en avant, et Salignant avec les pelotons : 


deja places, commande au sien d'achever la conversion, 
pour se placer dans la ligne entre le dernier peloton arriyC, 
et lui officier. 
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Fig. 16, represente cette meme évolution exécutée par 


deux bataillons sur le centre ou Taxe. Langle est de qua- 


rante-einq degrés. On a donné ici deux points de vue; à 
droite un moulin à vent, a gauche un clocher. Cest parce 
que le pivot étant un point non fixe, si un des pelotons : 
avancoit un peu, ou retenoit trop en arrière Paile la plus 


proche du centre, cela pourroit deranger l'ordre de toute 


la ligne, Au defaut dun Second — de vue, il faudroit 
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placer a ce centre un aide- major a cheval ou un drapeau, 
pour diriger le mouvement des deux pelotons du centre. 


Nous avons par- tout fixé PVintervalle entre deux batail- 


lons, a la grandeur d'un peloton. Cela supposé, les pelo- 


tons du centre auront chacun neuf pas a faire en tournant , 


parce qu'ctant a un demi-peloton de distance du centre, 


le tour de leur aile, qui en est la plus 6loignce, Equivaut 


à celui d'un peloton et demi. 
Tous les autres pelotons font trois pas de conversion; 


ceux de Paile gauche en avant, ceux de la droite vers la 
queue du bataillon, apres avoir fait demi- tour a droite. . 
A mesure qu ils entrent dans la ligne, ils se remettent par 


un autre demi. tour. 
Q VAT o K 2 1 E E PLA N c H E. 


Fig . 17, represente encore la meme e evolution exeécutée 
A ganebe avec cette seule difference, que le centre de con- 


version se trouve entre les pelotons trois et quatre du 


second bataillon. L'angle est de soixante degrés; done ces 


deux pelotons tournent chacun huit Pas, et les autres 


quatre. [ci tout ce qui est a gauche dn pivot fait demi- 


tour à droite, et tourne et marche ensuite a front renversé 
dans la ligne, chaque peloton se remettant au moment 


qu'il y entre. On wa marque qu'un point de vue, savoir, 
la tour à droite, parce que le point de conversion étant 


stable, cela est suffisant pour regler Ja ligne. II west bas 


necessaire de dire qu'on auroit pu choisir tel autre point 
intermédiaire qu'on auroit voulu, Pour centre de conver- 


sion, et qu'elle se seroit exccutce d'après les memes princi- 


pes, qui ne varient pas davantage, quand ce seroit une ligne 
de vingt bataillons au lieu de deux. Dans ce cas-la, on enyer- 


roit seulement les aide-majors en avant, marquer les points 


de Vaile des bataillons , pour diriger leur marche , ce qui 
est un usage general chez nous dans les mouvemens de 
beaucoup bs bataillons la- fois et que nous detaillerons 


dans la suite. 
QUINZIEME. 
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Il est des cas ou Fon doit faire le mouvement de se placer 


obliquement a son ancienne position, quoiqu'a portée d'ètre 


harcel6, et meme charge par la cavalerie ennemie. II 
s'agit alors de former promptement une ligne pour lui Pre-. 


senter un front, faire quelques decharges sur elle, et apres - 


Vayoir chass6e a coups de feu, continuer son mouvement. 


Fig. 18, repregente la maniere dont cela gexccute, Les 


trois bataillons AA, CC et BB, faisant un mouvement de 
conversion sur le centre, sarrètent au milieu de cette Evolu- 


tion, pour sopposer à une attaque de cavalerie. Le batail- 


lon CC, et un peloton de chacun des deux autres, sont déja 


dans le nouvel alignement. Les autres se trouvent en aa, 


add, etc, ceux de la droite à front renversé, parce que le 


mouvement se fait à droite. A la gauche, tous les pelo- 


tons du bataillon BB portent leur droite en avant pour la 
joindre a la gauche du peloton qui les precede , et par ce 
seul moyen la ligne est formèe. Le peloton 2 reste dans sa 
| position , Parce que son aile a déja joint celle de 1; sans 


cela il auroit fait comme les autres. A la droite 1 les 

pelotons font d'abord volte-face, et se forment ensuite par le 
meme mouvement. On a lave doublement le peloton I du 
bataillon AA, une fois en erochet, comme pour former une 


espèce de flanc, si quelque troupes de cavalerie songeoit à 
tourner le bataillon; et puis en ligne droite avec les autres, 
$etant porte en avant par le meme mouyement l supposé 
que cette pr. écaution soit superllue. 


Il est rare que la cavalerie des ennemis hareèle les deux 
ailes a- la- fois; alors celle qui n'est pas menacée continue | 
toujours son mouvement, comme ᷑tant Pohjet principal; 


mais on a dessiné ici les deux ailes en arrét, pour moutrer 


la manceuyre de chacune. 


Lorsque la cavalerie est repoussCe, ha pour continuer 


; | le mouyement interrompu , les Pelotens retirent Faile qu ils 
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ont avancée, et les officiers ont attention que ce soit dans 
la mème direction et avec les memes distances qu'aupara— 
vant; ils se remettent ensuite tous en marche dans “or- 
dre precedent. Si avant que Pevolution soit finie, la caya- 
lerie des ennemis revient a la charge, ce qui est encore en 
marche se reforme de la meme maniere pour la chasser , et 
continue ensuite derechef son mouvement. Le feu roi a 
souvent fait executer cette manœuvre trois ou quatre fois 
dans la m&me conversion, sans que Fordre de Tevolution 
en fat le moins du monde derange. | 
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Evolutions de la marche. 
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Un seul bataillon en ordre de bataille ne sauroit mar- 
cher loin, tant à cause de la difficulte de maintenir son 
ordre et son alignement , qu'à cause des differens obstacles 
qu'il rencontreroit , comme villages „bois, rivières, etc. II 
se coupe done en parties qui marchent les unes derrière les 
autres. On dit alors que le bataillon est en colonne. II y a 
plusieurs manières de former la colonne ; mais quant a For- 
dre des parties du bataillon entre elles, il y en a deux prin- 
cipales qu'il faut noter ici ; 19. les pelotons (car, autant qu'il 
est possible, on forme la colonne par pelotons , comme 

| Etant la division la plus usitée du bataillon ) se suivent dans 
Tordre 1, 2, 3, 4, 5, 6, Jet 8, et Von nomme cela mar- 
cher par la droite; 2. ils marchent dans Fordre 8, 7, 0, 
8. 4, 3, 2 et 1, et Pon nomme cela marcher par la gauche. 
Ensuite la colonne peut tre ouverte, ou serrèe; Cest- 
à. dire que les parties du bataillon peuvent se suivre avec des 
intervalles plus ou moins grands. La distance ordinaire entre 
les parties du bataillon est toujours égale au front de cha- 
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une de. ces parties, C'est -· a-· lire qu'entre les premiers rangs 


du peloton qui precede et de celui qui suit, il doit y avoir 


juste la longueur d'un peloton, et c'est ce qu'on nomme 
simplement marcher avec distances. Nous montrerons ail- 


leurs les causes de cet arrangement. Lorsqu' il ny a entre 
chaque partie du bataillon que la moitié de cet ä on 


nomme cela marcher à demi- distances. 


Enfin il peut ny avoir aucun intervalle entre les parties 
du bataillon, et C'est ce qu'on nomme marcher en colonne 


Serr6e, 


Cette dernière 1 manière de marcher est tres-rare, etna. 
lieu qu'en cas de besoin; lequel cas n'existe que quand 
une troupe d infanterie doit marcher expose aux attaques _ 
de la cavalerie: alors elle est excellente. II faut donc 
savoir la former dans tous les cas, et nous commencerons 


en consequence par detailler les differentes méthodes de 
Fexecuter. 


On suppose, 2 395 que le bataillon veut marcher 
par la droite, le chemin se trouvaut devant sa droite: alors 


le premier peloton reste immohile : les autres font tous &- 
droite; ensuite les tètes de chaque peloton se degagent 
pour marcher par le flanc, les uns derriere les autres, et 
tous derriere le premier peloton; le second y arrive avant 
les autres. Des que sa droite se trouve a hauteur de la droite 
du premier, il fait front et se range; les autres en lont de 


meme chacun a leur tour. 


Le bataillon , fig. 20, veut marcher par la gauche, 
le chemin se trouvant devant sa gauche : alors le peloton 8 
reste immobile; tous les autres font à gauche, et fout ainsi 
* dans fig. 19, mais de autre coté. 

Lorsque le bataillon doit marcher par la gauche k 1 che- 


min se trouvant devant sa droite, comme dans jig. 21, 


tout se fait comme dans ig. 19, excepté que les pelotons 
degagent leurs tètes du cote du front, du bataillon, et vont 
se placer successivement les uns devant les autres, et tous 
devant le premier, peloton. 


II en est de n meme ig. 22, Ou ron suppose ous. + le che- 
—— 8 
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min est devant la gauche, et que le bataillon veut mar- 
cher par la droite: tout se fait comme dans fig. 20, 
_ excepte que les pelotons vont tous se 1 devant le 


huitieme. 
Mais le chemin peut aussi se trouver devant un des pelo- 


tous interieurs du bataillon; ce peloton reste alors sur sa 
place sans bouger. Ceux qui vont a sa droite font à- gauche, 
et ceux qui sont à sa gauche font à- droite. Lorsque le 
bataillon veut marcher par la droite, comme dans fig. 23, 
les premiers vont se placer devant, et les autres derrière 
le peloton immobile; mais si, comme dans g. 24 le, bataillon 
doit marcher par la gauche , ce sont les pelotons a droite 
du peloton immobile qui vont SC placer derriere lui, et ceux 


a gauche deyant. 
Dix-82n2eTiiwEPLANCHE. 


On peut aussi i former la colonne de cette manière pour 
marcher en arrière avec le premier rang en tete. II faut 


seulement pour cela que les pelotons fassent la contre- 
marche chacun pour soi, alin de se ranger par- la les uns 
devant ou derriere les autres par- tout ou ils veulent. 


Fig. 23, represente un bataillon ayant le chemin derrikre 
sa droite, et voulant marcher par la gauche: tout le bataillon, 


sans exception, fait à-gauche. Chaque peloton tourne pour 


faire la contre-marche sur lui-meme a gauche; le premier 
peloton Vexccute en effet sur lui- mème, mais les autres con- 
tinuent leur marche par le flanc, Pour se placer devant lui, 
et font front vers le premier rang à mesure que leur aile 
gauche arrive à hauteur de la sienne. 


Dans. fig. 26, ou le bataillon veut marcher par la droite, 
le chemin étant derrière la gauche, tout se fait de la meme 


manière, excepté que le bataillon fait à-droite, et que tous 
les pelotons contre-marchent aussi à droite. 


Fig. 27, représente un bataillon voulant marcher par la 
droite, le chemin se tr ouvant derriere la droite; alors le 
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bataillon fait à- gauche, mais ensuite chaque ,peloton fait la 


contre-marche a droite en tournant autour du premier rang: 
par ce moyen tous les pelotons vont se placer derrière le 


| premier, qui i contre-marche sur lui-mème. 


Lorsque le bataillon veut marcher par la gauche, et que 
le chemin se trouve derrière la gauche, comme dans /g. 28, 


tout se fait de meme, exceptè que le bataillon fait à- droite, 
et que tous les pelotons contre- marchent à gauche pour Se 
: placer derriere le huitième. 


Lorsque le chemin se trouve derriege un des pelotons 
interieurs, et que le bataillon veut marcher par la droite, 


comme dans ig. 29, alors tous les pelotons a la droite de 
celui derrière lequel le chemin se trouve, font a- droite, 
et ceux à la gauche du peloton font a-gauche, Quant a ce 
peloton-là meme , il peut faire a- -droite ou A-gauche * 
volonté; ensuite tous les pelotons font la contre-marche & 
droite pour se placer dans leur ordre devant et derrière le 


peloton qui ne change pas de place, et qui fait la contre- - 
marche sur lui-mème. 


Dans fig. 30, le bataillon ele marcher par la gauche, 


en formant la colonne sur le peloton 5, tout se fait de 
meme, lorsque les pelotons contre-marchent tous a a gauche. 


Dix-uviTikME PLANCHE. 


Vne colonne Serree ne marche qu avec peine „ tant a 


cause de la difficulté qu'il y a à marcher si 8err6 les uns 


derriere les autres , qu'a cause de la chaleur etouffante 
qu'eprouyent a la fin ceux qui sont au centre de la colonne. 


Ainsi des que les raisons pour lesquelles on a forme la colonne 
de cette maniere cessent, on la fait ouyrir et marcher avec 
distances, suivant Pexplication ye nous avons donnèe ci des- 5 


sus de ce terme. 


Fig. 31 et 32 representent deux colonnes serrées qui 
Souvyrent de cette manière, dans Pune desquelles le bataillon 


est range pour marcher par la droite, et dans autre par 


— 
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la gauche. Le peloton de la tète se met d'abord $eul en 


marche, et lorsqu'il est arrive en a, a la distance d'un 


peloton du suivant, celui- ci commence A marcher. Pour 
partir juste, Vofficier doit savoir le nombre de pas auquel 
la longueur dun peloton est égal, et compter les pas du 


peloton qui le precede, pour commander marche a sa troupe 
au moment ou celui ei fait le dernier de ce nombre de pas. 


Cela est beaucoup plus sùr que de mesurer la distance des 
yeux, encore que Fofficier doive avoir le coup-d'ceil par- 
faitement juste sur ce point. Le troisième peloton se met 
en marche quand le second est en 55 le premier se trou- 
vant alors en c. Lorsqu'enfin le troisieme est arrive en 4, 
le second se trouvant en e, et le premier en V, alors bo 
0 quatrieme se met en marche; les autres en font de meme 
à leur tour, avec une égale exactitude. Le moment ou nous 


avons dessine ces deux bataillons, est celui ou les quatre pre- 


miers pelotons , dans leur ordre de marche, sont en plein 
mouvement, et où le einquieme doit justement partir pour 
les suivre. La regularite de cette Eyolution depend de Fexac- 
titude des commandans de pelotons, a partir juste au mo- 
ment ou il faut pour etre à la distance exacte du Platon 
qui precede. 5 


Lorsqu' il n'y a point de raisons pour former une colonne 


serrée, on peut se mettre en marche qabord avec distances 


de la maniere suivante. 


Dans fig. 33, on voit un bataillon 3 par la droite, 


le chemin se trouvant devant sa droite: tous les pelotons, 


excepté le premier, ont fait à- droite; le premier a marche 


droit en avant; des qu'il a quitté sa place, le second, suivi 


de tous les autres, a marchè à droite par le flane pour oc. 


cuper; et cela étant exécuté, il a fait front et a marché 


apres lui. Alors le troisième peloton a continue de mar cher 


par le flanc pour oecuper la place dou le premier et le 
deuxième sont partis, et les suivre, ce que font ensuite 
tous les autres chacun à leur tour. 


Fig. 4 , represente la meme Evolution feite A gauche 
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exactement de la mème manière. Dans ces deux figures, 


les trois pelotons de la tète sont en pleine marche , et celui 
qui doit marcher ensuite est sur le point de les suivre. 


I faut observer, 


10. Que la marche par le flanc doit se faire au pas acce- 


 lere, afin de regagner les deux a trois pas que chaque pelo- 


ton doit attendre, avant que le precedent ait quitte entiè- 
rement la place qu'il doit occuper. Si alors la longueur des 


pelotons fait qu'on arrive sur cette place avant que le pelo- 


ton precedent soit parvenu a la distance necessaire pour le 


suivre (car on regagne deux ou trois pas plus vite sur dix- 
huit pas, que sur neuf a dix), Vofficier, qui doit savoir me- 


surer cette distance des yeux, attend j jusque- -la pour com- 


man der marc lie „et suivre le ee qui doit le ie precedes: 


29, Qu'c on ne peut pas ke de cette manière par la 


droite, lorsque le chemin se trouve devant la gauche, ou 
Vice ver „ ni meme de Fune ou de Tautre facon , lors- 


qu'on veut partir de devant un des pelotons intérieurs, sans 
risquer de perdre les distances. La raison en est sensible, 


des qu'on considere la facon dont se feroit ce mouyement : 
il faudroit que le premier peloton fit trois pas en avant du 
| bataillon , et puis a gauche pour m marcher par le flanc, 


devant et le long du front. Quand il auroit depass6 le second, 
celui- ei feroit aussi trois pas en avant, et puis à gauche, pour 


suivre. Le mal ne consiste pas en ce que chaque peloton 
seroit toujours à trois pas de distance l'un de autre dans 


la marche par le flane provenant de ce que Fun marcheroit 


toujours trois pas par le flane, tandis que autre feroit les 


trois pas en avant nécessaires pour se placer devant le 
bataillon, et pouvoir longer le front de celui-ci, en mar- 


chant par le flanc et suivant le peloton p1 6cedent : ces trois 


Pas se regagneroient sur ceux que chaque peloton est obligé 


d'attendre, avant que le precedent, Sil se trouve a cOte de 
lui, ait degage la place qu'il doit ocenper lui-mème pour le 
2 suivre. La vraie raison consiste en ce que toute u oupe qui 
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marche par le flanc s alonge; ainsi lorsque les pelotons pas- 


seroient de cette maniere les uns devant les autres, les der- 
nières files n'auroient pas encore degage le front du peloton 
suivant, que la tète seroit déja au-dela de la distance Mun 
peloton, et cela d'un espace qu'on tefteroit en vain de 
regagner, et qui iroit toujours augmentaiit progressivement, 


en raison du nombre des pelotons. Dans Feyolution %s. 33 
et 34, cet alongement n'a pas ce mauvais effet, parce que 


le temps que les pelotons font halte, pour laisser le précé- 


dent S'loigner a la distance necessaire, ou meme seulement 5 


celui qu'il leur faut pour degager leur terrain, en mar- 
chant trois pas en avant, donne le temps aux * Elargies 
de se serrer, de facon qu'elles n'arrètent pas le moins du 
monde le mouvement du peloton suivant. Lorsqu'on veut 


absolument exécuter les 6volutions , comme de marcher 
par la droite, le chemin étant devant la gauche etc., 
il faut commencer par former la colonne serrèe, comme 


dans /g. 21, 22, 20 ou 24 > „ etc. Fw Pouyrir sueces- 


| sivement. 
Dix-nnuvikwn PLANGCHE, 


1 marche en arr ière peut sex cuter tres-bien sur les 
meèmes principes. 2 


On voit dans fig 35, un + battles: marchant ainsi par la 
droite, le chemin se trouvant derrière sa droite. Tout le 
bataillon fait d abord à- droite, et commence ensuite la contre- 
marche aussi a droite. Des que le premier peloton Va achevee, 
et se trouve entièrement en face du chemin, il lait front et 
marche en avant. Des qu'il a degage sa place, le deuxième 


peloton continue la contre-marche au pas accelere; et des 
que son aile droite est venue a hauteur de la droite du _ 


peloton precedent „il fait front aussi, et marche apres lui, 


aussitot que le Premier est a la distance requise; les autres : 


en font de m&me chacun à leur tour. Ce bataillon est 
dessiné dans le, moment ou les trois premiers pelotons : sont 
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en pleine marche, et où le quatrième ayant fini la contre- 
marche, est sur le point de les suivre. 
Fig. 36, represente le mème mouyement exècuté pour mar- 
cher par la gauche; alors le bataillon fait à- gauche, et contre- 
marche de meme. Ici les pelotons 8, 7 et 6 sont en pleine 
marche ; 5 a fait la contre-marche et se dispose? a suivre. 


Lorsqu'il $Sagit de marcher en arrière, il n'y a aucune 
dlifficultè qui empèche de marcher par la gauche, quand 
le chemin se trouve derrière la droite, ou au rebours. On 
na qu'a se servir pour cela de la contre-marche pr ogressive 
marquee Ws 17 et 18 des caracteres. 


Fig. 37, montre un bataillon marchant ainsi: il marche 
par la gauche, le chemin étant derrière sa droite. Tout le 
bataillon a fait a gauche, et contre- marche a gauche de la 
| facon susdite: 8, 7 et 6 sont en pleine marche; 5 est. sur 
la place, ou il doit se porter en avant, et a deja Fain front; 
4 et la moitié de 3 sont déja replies sur la queue du bataillon 
par la contre-marche; le reste attend les progres ultérieurs 
de Tevolution pour en faire de meme; et enfin, 1 contre- 
marchera sur lui-mème comme a Pordinaire. 


Fig. 38, represente la meme Evolution exécutée pour 
marcher par la droite, le chemin se trouvant derrière la 

gauche: la partie lavée de la figure indique suffisamment 

le moment dans ee elle est saisie ici. 


VIV 6 1 E M E PLAN . 


Ces deux manières se combinent lorsque le chemin se 
trouve derrière un des pelotons intérieurs. Alors quand on 
veut marcher par la droite, comme dans / fig 8. 39, tous les 
pelotons à droite de celui derriere lequel le chemin se 
trouve, savoir, 1, 2 et 3 contre-marchent comme dans 
Ns. 37, et tous les autres comme dans fig. 35. 

Dans fig. 40, le bataillon marche par la gauche, et le 


chemin est également derriere le peloton 4. La, les pelo- 
tons 8, 7, 6 et 5 contre- marchent comme dans fig. 38, 


-Tome-Z1.- — Oo 
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et le peloton 4, ainsi que tous les autres, comme dans 


Jig. 36. 

Nous noterons ict, que, 
19, Toutes les fois que nous decrivons un mouvement 
combine des pelotons du meme bataillon, on sent que 


cela peut et doit Sappliquer a une ligne de plusieurs 


bataillons qui se trouyeroient dans la meme situation; 
alors les bataillons a droite du point de combinaison 
feroient les memes mouvemens par pelotons que les 
pelotons a droite marques ici, et les bataillons a gauche 
du mème point que les s pelotons a gauche. C ecl soit dit 
une fois pour toutes. | 

2. Toutes les manières de former la colonne indiquees 
jusqu' ic, /ig. 19-40, sont singulièrement applicables lors— 


qu'on se trouve avoir un dé filé, ou en tète, ou à dos. Alors 
on emploieroit la colonne serrée, particulièrement lors- 


qu'on youdroit souvrir un pamage en depit de quelque 
cavalerie ennemie qui voudroit sy opposer. Cest par cette 


raison que nous avons dessiné, dans fig. 39 et 40, une 


rivière avec un pont que le bataillon doit passer pour 
marcher en arrière. | 


Rompe | le bataillon en colonnes Par « des 


convers [ ONS. . 


'VINGT-UNIEME FLANCHE, 


Les manières de former la colonne que nous venons 
de decrire, ne peuvent employer que pour marcher en 
avant ou en arriere. Lorsqu'on veut marcher vers Pun des 
cbtès, on rompt le bataillon en colonne par des quarts de 
conversion; C'est-à-dire, que chaque peloton fait a part soi 


un quart de conversion du coté vers lequel on veut marcher: 
par la les pelotons se trouveront naturellement entre eux 
a une distance egale a leur front, entre les premiers rangs 


"== 
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de chacun. Cette facon de former une colonne est la plus 
anciennement usitée; et de-la vient qu'on regarde cette 
distance entre les parties du bataillon, comme la distance 
naturelle : on verra dans la suite combien il est néces— 
saire que les officiers Sattachent à la juger juste au coup- 
oil, et a la conserver invariablement dans toutes les 
marches. | 
, represente un bataillon qui gest rompu ainsi 
pour marcher vers le cbtè droit. Tous les pelotons ont fait 
a-la-fois le quart de conversion à droite, et le premier pelo- 
ton se trouve naturellement a la tete de tout. Voila pour- 
quoi on nomme marcher par la droite, lorsque le premier 
peloton est a la tète de tous les autres, de quelque cote que 
'on marche. Le bataillon est représenté ici comme ayaut 
parcouru deja l'espace de quatre pelotons, ceux- ci ayant tou- 
jours conservè leurs distances, ainsi que leur parfait aligne— 
ment, l'un et autre étant indispensablement nécessaires. 
s Fig. 425 represente un bataillon qui s'est rompu de la 
meme manière, par quarts de conversion a gauche, de 
sorte qu'il a le peloton 8 en tete; ce que de-la on a nommè 
marcher par la gauche. Il est PEAR dans la meme ditua- 
tion, du coté oppose, que le bataillon precedent. 

I arrive quelquefois, quoique rarement, que Ton ne 
sauroit former la colonne de cette manière: par exemple, 
lorsqu' un bataillon est place au bord d'une riviere , d'un 
canal, d'un pr ceipice, etc. Alors il faut lui faire exécuter 
les quarts de conversion en arriere; et pour cet ellet © 1] {ant 
Py exercer. Dans ces cas-la, lorsqu' on veut marcher par la 
droite, on fait faire les quarts de conversion à gauche à 
reculons aux pelotons, les hommes de | wile droite du pre- 
mier rang servant de pivot, comme dans /g. 43; et lor sque 
le bataillon veut marcher par la gauche, tous les * 
font ce meme mouvement a droite, comme dans ig. 
Ce mouvement est fort aisé. Si cependant ON vouloit Fe Evi- 


ter, il faudroit faire faire demi: tour a droite au bataillon, et 


puis faire exccuter la conversion a front renversè aux pelotons, 2, 
Apres quoi on les fait remettre. Mais alors les hommes des 
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troĩsiemes rangs seroient les pivots, et cela peut avoir r des 
inconvéniens. Supposez une ligne de plusieurs bataillons en 
marche : on en fait former un pour quelque raison; la raison 
cessant , on veut le remettre en marche: si on le fait rompre 
ainsi à front renversé, il ne sera plus dans Valignement 
avec les autres; mais cet alignement ne sera nullement 
derange, sil se rompt par conversions a reculons. 


VineT-DEUXIEME PLANCH E. 


Cette facon de se mettre en colonne est si commode, 
qu on Va applique aux marches dans toutes les directions. 

Fig. 45, montre un hataillon prenant son chemin en 
avant de sa droite, et marchant par la droite. Le premier 
peloton marche alors droit en avant la longueur de son 
front, et pendant ce temps-la les autres font tous un quart 
de conversion à droite. Des que ce peloton continue sa 
marche, 2, qui se trouve sur son flanc, refait a P'instant 
une contre- conversion A gauche pour se mettre derriere lui 


et le suivre; et pendant ce temps, tous les autres marchent 


droit en avant, de facon que, tandis que 2 fait son quart 
de conversion a gauche, 3 arrive sur la place que 2 vient 
de quitter. Celui- ei continuant a marcher, 3 fait alors le 


quart de conversion a gauche apres lui pour suivre. Tous 


les pelotons font la meme chose success ivement a mesure 
qu'ils arrivent à la meme place. 


Ce bataillon est dessin6 comme ayant parcouru Tespace 
de trois pelotons en avant de son front: 1 a march6 droit 


en avant; 2 et 3 ont fait la seconde conversion à gauche; 


4 est sur la place ol il doit la faire; 5, 6, 7 et 8 ont 
marché en avant dans la proportion nécessaire. 


Fig. 46, marque la mème evolution faite de autre cdte. , 
Le peloton 8 marche en avant; les autres font d abord con- 
version a gauche ensemble, puis a droite successivement 


a la meme place. Le Nen a deja avance lespace de 
quatre protons dans sa route, 
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Fig. 47, montre comment on emploie ce meme genre 
devolution pour marcher en arriere par la droite, le 
chemin se trouvant derrière la droite. Dans ce cas-là tous 


les pelotons commencent par faire un quart de conversion 
aà droite. Le premier peloton continue seul a tourner, et 
les autres marchent droit en avant. Tandis que le pelotou 


i acheve sa demi- conversion, le second, suivi en distance 
des autres, arrive sur son flanc au poiut Ou 1 a tourné, 
de sorte que des que 1 marche en avant dans sa nouvelle 
direction, 2 fait un second quart de conversion à droite 
pour le suivre, et les autres arrivant ainsi suecessivement a 
la meme place, font la meme chose. Le bataillon a par- 
couru ici l'espace de quatre pelotons en arrière; 5 a acheye 


son second quart de conversion, et 6 est sur le Point de le-: - 


commencer. OD | 

Dans Jig. 48, ou le iaition marche en arrière par la 
gauche, tout se lait de la meme mamere, mais seulement 
du cote e 


VI NST TROISIE NA n e . 


II arrive rarement sans doute qu on \ veuille marcher par 


la droite, lorsqu'on marche vers le cot6 gauche du bataillon, 
et au rebours; mais cela peut pourtant avoir lieu. Il y a 
deux manières dexccuter cette manczuvre, 


Dans fig. 49, tous les pelotons font d abord ensemble le 


quart de conversion à droite; t continue à tourner, et il 


achève la demi-conyersion, tandis que les autres marchent 
tous la longueur d'un peloton en avant. Alors 1 continue 


à tourner, et a deècrire le troisieme quart de conversion. 
: En meme temps, 2, arrive au point ou 1 a tourne, decrit 


un second quart de conversion, et les autres marchent en 
ayant. Quand le peloton 1 a acheye ses trois quarts de con- 


version, et qu'il se trouve ainsi en face du flanc gauche, 
il marche droit en avant; 2 achève la demi- conversion, et 


3 en fait la premiere moitié, et Tachève ensuite lorsque 
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2 marche en avant pour suivre 1; tous les autres * la 


demi-conversion suceessivement a TOR tour, à la meme place. 
Jei 4 a acheve la demi- conversion, 5 en a fait la premiere 
moitié, et 6 va la commencer. 


Fig. 50, represente la meme Evolution faite de autre 
_c6t6 pour * par la gauche vers le cots droit du 


bataillon. 
Ce mouvement est bon pour un bataillon, parce qu I est 


assez egal de faire tenir les hommes sous les armes, en atten- 
_ dant que leur tour vienne de marcher, ou de les mettre 
tout de suite en mouvement, si le chemin qu'on leur fait 

faire west pas considerable; mais si la ligne étoit longue, 
on la feroit inutilement remonter au Jener bataillon en 
entier le long du front, pour la lui faire redescendre le 
long de la queue de rancienne Position: alors on doit pre- 
ferer evolution suivante. | 


Dans fig. 51 , où le bataillon veut marcher oe la meme 


maniere que dans Jig. 49, le peloton 1 commence tout seul 
A faire un quart de conversion a gauche; il marche ensuite 
en avant le long du front de 2; des qu'il a passé, 2 fait le 


quart de conversion apres lui a gauche. Lorsque 2 a dc- 


passe le front de 3, ce peloton fait le quart de conversion 
a gauche pour suivre, et ainsi des autres, chacun à leur 


tour. Dans cette ſigure le peloton 1 a d6ja depass6 le flauc 
gauche du bataillon de la longueur de deux pelotons; © se 


trouve alors avoir de passe le front de 6, qui est sur le 


point de faire la conversion pour suiyre 7 et 8, attendaut 


que leur tour vienne. 


Fig. 52, montre la meme &cyolution exécutée pour mar- 


cher par la gauche et vers le cotc droit, le mouvement étant 
aussi ayance que dans la précédente. Alors les quarts, de 


conversion se font successivement a droite. 


Pour indiquer que le mouvement de chaque peloton se 
fait séparément et suecessivement, on a marque une lleche 


de direction à chaque peloton, au lieu que dans les Evolu— 


tions ou les pelotons tournent tous tla-fois, on n'a marque 
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PAUSSIE N NE. 2095 
la direction du mouvement par une fleche qu'au premier ct 
au dernier peloton, excepte dans les premieres figures, ol, 
pour plus de clarte, on a mis cette indication a chaque pelo- 
ton. On trouvera cette difference obser yee- dans t lout le reste 
de Touvrage. 


VINGT-QUATRIEME PLANCH x. 


On peut appliquer cette meme évolution, soit lorsqu'on 
veut marcher en avant par la droite, le chemin Se trouvant 
devant la gauche et au rebours, soit lorsque le chemin se 
trouve devant un des pelotons : anterieurs, „par. — flane 
qu'on veuille marcher. 
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Fig. 53, représente un bataillon voulant marcker par la 
droite, le chemin se trouvant devant sa gauche: les pelo- 
tons font le quart de conversion a gauche successivement, 

comme dans /g. 91 et lorsque le peloton 1 est parvenu au 
chemin qu'il doit prendre, 1] fait une conversion à droite 
pour y ent: er, et les autres la font successivement A la 


marcher droit en avant. Nous wavons pas jugé néëcessaire 
de dessiner cette mème evolution lorsqu'on veut marcher 
en avant par la gauche, le chemin se trouvant devant 
oppoSE. 

Fig. 54, marque un bataillon marchant en avant par la 
gauche, ayant le chemin devant le peloton 5. Dans ce cas-la, 


en marche suivi de 7 et de 6 a leur tour, comme dans 


version a gauche pour y entrer, et 7 et 6 le suivent. Des 


La marche continuant, 4 fait d'abord une autre conversion 


meme place pour le suivre, acepte le dernier, qui doit 
la droite, car tout Sy fait de meme, excepte du côté 


8 fait d'abord un quart de conversion © droite, et se met 
fig. 52; des que 8 est parvenu au chemin, il fait une con- 
que 6 a achevé sa seconde conversion, 5 marche droit en 


avant; et dans le moment meme ou 5 se met en marche, 
4, 3, 2 et 1 font &la-fois le quart de conversion à gauche. 
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a droite pour suivre 5; ce qui est le moment ou nous avons 
dessine ce bataillon; et les autres pelotons font ensuite cette 
_ derniere conversion a leur tour au meme point. 


Si le bataillon avoit du marcher par la droite, les pelo- 
_ 1, 2, 3 et 4 auroient marche comme dans Nis. 53, et 
, et 8, comme dans Js: 46. 


* Pon vouloit marcher en arrière, par exemple, par la 
droite , et que le chemin se trouvat derriere la gauche, 
alors un bataillon se serviroit apparemment de I'6yolution 
marquee dans fig. 49, et feroit decrire trois quarts de con- 
version a droite au premier peloton „qui marcheroit ensuite, 
suivi de tous les autres, jusqu'au chemin, ou il feroit un 
quart de conversion a gauche pour y entrer, et après lui 
tous les autres a leur tour. Cette Evolution est dessinée 
fig. 45. La manière dont se fait cette Evolution du côté 
opposé est ais6e à conceyoir. On en pourroit imaginer 
d'autres, mais celle-là seroit la plus simple. Si la ligne Etoit 
de plusieurs bataillons, et que le premier dt prendre la 
tète des autres, quoique le chemin se trouvat derriere le 


dernier, il ne seroit pas necessaire sans doute de faire 


executer cette longue contre-marche à tous les bataillons; ” 
chacun se mettroit en mouvement lorsque celui qui devroit 
le preceder seroit venu jusqu'a lui, mais chacun pourroit 


nen pas moins contre- marcher ainsi sur son propre — 


terrain, 
ViNGT-CINQUIEME PLANCHE, 


| Mais quand on suppose que le chemin se trouve der- 
_ riere un des pelotons intérieurs, on peut concevoir deux 
manieères de faire Tévolution de marcher en arrière, soit 
par la droite, soit par la gauche. Ici nous supposons que 
le bataillon doit marcher par la gauche, et que le chemin 
se trouve derrière le pelotons 5. 


Dans is. 56, on voit le peloton 8 faire les trois quarts 
Fe conversion A gauche, et tous les autres le suivre; de 


sorte | 


PRUSSIEN x. 497 
sorte qu arrivant au chemin, ils y entrent tous suecessi- 
vement par un quart de couversjon a droite. 


Dans fig. 57, il ny a que les pelotons j jusque et y com- 


le peloton de la tète, lequel fait les trois quarts de con- 
version; les autres, apres avoir fait le premier quart de 
conversion avec les precedens, restent a leur place, et y 


quand ce peloton, savoir, ici 5, commence le quart de 
conversion pour y entrer, 4, comme le premier de ceux 
qui sont restés sur leur place, fait un quart de conversion 
en sens contraire pour se placer derriere 5; les autres 
| enen après 4, comme a Pordinaire, | 


le bataillon peut Se rompre successivement. 


min se trouve precisement A cote du peloton 8; le peloton L 
ensuite il marche le long du front des autres, qui font tous le 


Des que 1 est arrive a Fextremite de Paile gauche, il fait une 
seconde conversion a gauche pour entrer dans le chemin, 
et les autres le suivent. Ici quatre pelotons sont deja entres 
dans le chemin, 5 va tourner pour y entrer, et etre suivi 
de 6; 7 et 8 sont encore à leur place. 


linie, mais qui est prise ici de la grandeur dun peloton et 

un tiers. Tout se lait de meme, mais de l'autre cote : 8, 7 
et 6 ont entrés dans le chemin; 5, 4 et 3 marchent pour les 
suivre, et 3 ay ant déja depass6 le front de 2, ce peloton a 


Tome III. — 2 


pris celui derrière lequel le chemin se trouve, qui suivent 


_ attendent que le dernier de ceux- ci arrive au chemin: alors 


Lorsque le chemin ne se trouve pas precis&ment derrière 
le bataillon , mais au-delà, alors, pour marcher en ar riere, | 


Dans fig. 58, le bataillon marche par la . et le che- 
commence par faire seul un quart de conversion à gauche; 


meme quart de conversion chacun ? à leur tour pour le suivre. 


Dans fig . 52, le bataillon marche par la gauche, et le 
: chemin se trouve au-dela de la droite, a une distance inde- 
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commence sa conversion; 1 est encore A sa place, attendant 


que son tour vienne. 


Ces details nous paroissent suffisans pour diriger la marche 
de toute colonne d'infanterie, dans tous les cas qui peuvent 
avoir lieu à la guerre; mais il ne faut point oublier aussi 


qu'ils forment la base de la science des marches ; et si Von 


Etudie ensuite ce que nous dirons sur les differentes ma- 
nieères de se former, on verra qu'il n'est pas indifferent dans 


quel ordre on fait marcher les troupes, parce qu'il taut avoir 


toujours E&gard sur ce point, a la maniere dont on pretend 


ensuite qu'elles se remettent en bataille; et est ce = nous 


A lait; — tous ces details nécessaires. 


— 


Dans tous ces mouvemens, nous supposons qu'un peloton 


lait un quart de conversion, precisement dans le meme temps 


ou celui qui le suit on qui le precede parcourt la longueur 


de son front; mais la geometrie nous apprend que le peloton 
qui tourne a environ une fois et demie le chemin a parcourir 
que fait celui qui marche droit en avant; 3 il faut done, $i 


tous les deux marchent d'un pas &gal en longueur, que le 


peloton qui tourne fasse ce mouvement d'un pas plus rapide. 
Dans quelques services on a déterminè que le pas de con- 
version seroit le double du pas ordinaire en célérité, et cela 
est assez bien concu; car il faut que le peloton gagne non- 


seulement le temps de faire la conversion, mais encore 


celui de la commander, et outre cela de commander, halte 


alignez! et enfin de reprendre la marche du meme pied 
dont marche le peloton devant lui; or il est plus faeile, 


sans contredit, de garder les een en Sarretant un peu, 
qu'en étant oblige de courir apres la tète, lorsquon a trop 


tardé; c'est pourquoi il vaut mieux faire la conversion un 
peu trop vite que trop lentement. Mais à présent on a deter- 
minè dans le service prussjen. que les conversions se feroient 


au pas accelere ordinaire, qu'on nomme pas de deploiement ; 
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a 108 pas par minute; mais que Thomme de l'aile qui tourne 


marcheroit en meme temps au pas alonge de 32 pouces, 


et on a trouy6 que ctoit le meilleur moyen de conserver 
les distances. Comme le pas alonge et acceler6 est au pas 
ordinaire = 32 X108 : 28 * 75 = 34956 : 2100, on voit que 
ce mouvement est calculé pour faire la conversion, et 
gagner encore un peu de temps pour la halte, et la re— 
prise de Palignement et de la marche du pied qu'il faut, 


sans pourtant étre oblige de &arreter sensiblement a cha- 
que conversion, comme il est nécessaire lorsqu'on fait le 
pas de conversion du double de vitesse que le pas ordinaire. 


II faut sur- tout observer que la difference augmente en pro- 
portion de la grandeur des pelotons. En faisant le pas de 
conversion uns celcrit6 double du pas ordinaire, on gagne 
un pas sur quatre, sur le peloton qui precede : di le peloton 


est compose d'un nombre de files qui exige huit pas pour 
achever le quart de conversion, on en aura gagné deux; 
mais s'il est du nombre de files double, on en gagnera 


quatre, et alors on sera oblige de Sarrèter d'autant avant 
de reprendre la marche. Or les pelotons prussiens Ctant 


de vingt a vingt-quatre files, la difference auroit été trop 
grande, et il est probable que telle est la cause qui a force de 
recourir ala methode que nous venons de detailler, laquelle 
a Ete confirmee par experience, et qui a encore Fayantage, 
qu'on n'est pas oblige ene en au soldat une troisieme 


mesure du pas. 


Dans 2 60, on voit la manière ici Aetaillée de faire hs 


conversions. Dans no. 1, on voit que le peloton 2 est arrive 
a la place de 1 , tandis que celui-ci a fait le quart de con- 
version. Dans n'. 2, le peloton 1 a marche la longueur de 


son front, 50 5 que 2 à fait sa conversion, et que 3 est 
arrive a la place de 2. No. 3 montre la suite de ce mou- 


vement, 4 ayant deja fait la conversion, et 5 Etant sur le 


point de la faire. 


Mais il ne suffit pas * bien compasser ces mouvemens; 
car enfin cet exact compassement ne sauroit toujours 
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observer. Une troupe fera quelquefois des pas plus 
grands ou plus petits, plus ou moins rapides que l'ordre ne 
le prescrit; il nait de la un derangement infaillible dans les 
distances a chaque conversion, si Fon ny joint d'autres pre- 
cautions: c'est à quoi les commandans de troupes doivent 
donner une grande attention, ou ils ne parviendront 
jamais à marcher parfaitement; et qui plus est, ils risque- 
ront souvent de faire des reprimandes injustes. Nous avons 
vu fort souvent les distances se perdre en marche, mal- 
gré tous les soins des officiers, et puis les commandans 
gronder ceux qui avoient perdu leurs distances, quoique | 
ceux-ci en fussent tres-innocens , la chose pr oyenant d'un 
defaut arrangement dans la manceuyre meme. 


Voici donc ce qu il faut observer: I 


10. Si un peloton tourne trop vite, et part avant que | 
autre soit arrive jusqu'a lui, tous ceux qui le suivront 
perdront leurs distances irréparablement. 


49. Si Un peloton tourne juste, et que celui qui le suit 
marche trop vite, et arrive sur lui avant qu'il ait achev6 | 
sa conversion, Fordre de la marche en avant peut wen 
Etre pas derange , pourvu que ce peloton trop batif 
: attende que Fautre ait fini son tour, et qu'il tourne apres 
cela au mème point. Tout le derangement seroit en-dec 
du point de conversion „ ou chaque peloton „s'il avoit 
precipite sa marche de meme que celui qui auroit commis 
cette faute le premier, arriveroit trop tot, et seroit oblige 
d'attendre avant de la commencer ; mais le desordre ne 
Sarretera jamais Ja. Le peloton qui aura marché trop 
vite, commencera à tourner des qu'il arrivera ; mais ne 
pouvant le faire au meme point, il se postera un peu de 
cotéè pour que son pivot joigne Thomme du troisième 
rang du peloton qui le precede. Le peloton suivant 
voyant celui devant lui déja tournant, se hätera de le 
joindre; il arrivera encore trop tot, et il fera la m&me 
 manceuvre. Elle se repetera de meme par tous les pelotons 
consécutifs, de sorte qu'a chaque peloton qui commettra 
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vent; mais il y a cent contre un a parier quiils wauront pas 
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cette te le point du pivot reculera toujours de deux 


pas, et les distances se perdront dautant. 


Pour eviter cela, il faut marquer exactement le point on 
tous les pelotons doivent tourner. Chez nous Paide-mayjor 


du bataillon, qui est a cheval, va Ly placer, avec la tete 
du cheval tourne vers la pointe de Tangle! de sorte que 


les pelotons Lappuient precisement à cette tète en tour- 
nant, et que les pelotons suivans y marchent tout droit. 


On sent que si Paide-major a ꝙ autres affaires, on n'a qu'à 
placer dans cet angle un bas-officier, avec la hallebarde 
haute, et que cela ſera le meme effet, pouvu que le point 
_ ou tous les pelotons doivent tourner, et sur lequel ceux 


qui viennent après doivent marcher, sOit invariablement 


fixé. Nous avons marque ici cet aide-major en a. a, a. 


Enfin il ne suffit pas que les officiers gardent parfai- 


tement leurs distances en marchant ; il faut quäls con- 

servent tout aussi religieusement four alignement de 
marche, afin de pouvoir se reformer tout oh suite par 
un simple quart de conversion général de tous les 


pelotons, sur la ligne où on veut qu il Se forment. Pour cet 


ellet a chaque conversion pareille, le major, marque ici , 
doit se tenir à quelque distance du bataillon, sur exacte 


ligne de marche, et y voir entrer les deux ou trois pre- 


miers pelotons, qui , Etant bien places, sullisent pour guider 
les autres. Dans une colonne de plusieurs hataillons, le 


major de chaque bataillon doit avoir cette attention, et 


doit en redoubler $ur-tout , lorsque la colonne marche 


en partie sur des hauteurs et en partie dans des fonds, 


pour que alignement ne se perde jamais; car outre que 
de cet alignement depend la promptitude et la justesse du 
mouvement de reformation, la conservation des distances 
en depend également; car toute ligne, ou courbe ou oblique, 
Etant plus longue qu'une droite, si par hasard vos pelotons 
avoient leurs distances dans cette situation-là, ils ne les au- 


roient plus lorsqu'ils se seroient replaces sur Palignement pre- 
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leur distance dans cet état; et alors, de quelque facon qu'ils 
soient arranges , vous ne pouvez plus compter sur rien (1). 
On a imagine une autre maniere de faire des quarts de 
conversion sans accelerer la marche, et pourtant sans perdre 
les distances. Nous avons dessinee fig. 61. Dans n'. 1, 


le bataillon est en marche en colonne; le peloton 3 


arrivé sur la place où les pelotons doivent tourner, lors- 
que 1 na encore achevé que les deux tiers du quart de con- 


version; mais pour ne pas empecher 2 de commencer a 
tourner, il a ayance en meme temps le pivot de la profon- 
deur du bataillon. Dans no. 2, 1 a achevé son quart de con- 


version; 2 en a fait le premier tiers, et les autres pelotons 


ont, en attendant , marche la longueur d'un demi- peloton. 


Dans n'. 3, 3 est arrive au point de la conversion, pen— 
dant que 2 a fait le second tiers de sa conversion, et que 1 
a marché a la distance d'un demi-peloton. C'est dans cet 
intervalle- ci que 2 a du ayancer également son pivot de deux 
grands pas, pour laisser 3 commencer son tour; enfin, dans 
ne. 4, 1 est arriv6 a la distance d'un peloton du point de 


conversion, 2 a acheve son tour, 3 a fait le premier tiers 


du sien, et les autres pelotons ont encore avance de la 
moitié de leur front. Ces memes mouvemens se repetent a 
155 chaque pejoton qui tourne. 


(5 1 que la tete na puisse jamais sortir de la ligne de marche, ce qui peut 


fort aĩsẽ ment arriver, et qui derangeroit Pordre de tout le reste, il ne suffit pas 


qꝗn'elle ait un point de direction. Par cette raison, outre ce point qu'on lui donne, 


on enyoie toujours au moins deux officiers a cheval en avant, marquer des points 


de direction intermedizires sur la ligne de marche. Lorsque la téte alors a joint 


Fune, il part, et va se placer au-dela de autre, qui Valigne bien sur le point 


de vue. Quand cet autre a été joint, il fait la m&me chose à son tour, se laissant 
aligner par celui qu'il a tantot place lui mème. Dans une colonne d'infanterte 
de plusieurs bataillons, ou cela est principalement necessaire, ce sont les aide- 
majors qui vont se relevant ainsi les uns les autres. A chaque recoude du che- 
min, on veille bien à ce que la colonne ne perde jamais la droite ligne, ni dans 
la nouvelle ni dans Fancienne direction de la marche. Toutes ces precautions sont 


dune necessite absvlue . pour qu'une colonne ne perde ni ses distances ni son ali- 
gnement en marche. 
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Cette manière est ingénieuse, mais il est tres-ais6 de voir 


qu elle n'est pas admissible. D'abord elle est si exactement 


compassee, que la moindre faute y doit deranger les dis- 
tances, et il y a tant de choses à observer, que les fautes 
y sont inévitables. Sur-tout il faut que le pivot de chaque 
peloton decrive chaque fois une petite courbe, impossible a ob- 
server avec exactitude; et il est impossible que les variations 
a cet égard ren entrainent dans les distances et dans Valigne- 


ment. Mais accordons impossible; supposons qua Taide 


du major et de Faide-major, on parvienne a y remédier: on 
yoit que cette maniere, qui seroit applicable tout au plus 


aux simples conversions en marche, ne le seroit absolument 
pas aux doubles conversions, dans lesquelles il y auroit un 
moment ou trois pelotons tourneroient à-la-ſois; et cepen- 
dant il est des occasions où ces mouvemens sont neces- 

saires, soit dans quelques-unes des évolutions ei- dessus 


detaillees, soit dans le cas une pleine contre- marche; en un 
mot, il faut avoir pour les conversions une methode appli- 
cable a toutes les circonstances, et il n 4 en a Cautre que 
celle usitèe > chez nous. 


VinGT-HUITIEAME PLANCHE. 


En + ainsi avec des distances, , ON a Favantage 


” pouvoir passer des dcfiles sans Sarreter. II y a quatre 


manieères de le faire, que nous avons présentées dans ig. 62, 


avec les manieres correspondantes de se reformer dans 
ig. 63. Nous y supposons par-tout le bataillon marchant 


par pelotons, et entrant dans un defile qui wadmet qu un 
demi peloton. | _ 


Dans no. 1, lorsque * premier peloton arrive à la dis- 
tance de son front du détile, Pofficier commande de se 


rompre; alors la moitié qui a le défilé droit devant soi 


marche en avant, et Vautre va se mettre derriere elle au 
pas oblique, a la distance de son front, afin de pouvoir la 
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rejoindre au debouchse par le pas oblique, ce qui ne pour- 
roit pas se faire si les deux moitiés du peloton étoient plus 
proche. Tous les autres pelotons en font de mème a leur 


tour, et lorsqu'ils viennent a la meme place. 


Dans ig. 63, des que la seconde moitié est hors du defile, 
on commande a la premiere de marcher au petit pas, et 
alors la seconde va se joindre à celle-ci par le pas oblique; 

des que le peloton est rejoint, on reprend la marehe au 
bas ordinaire. 


Dans ne, 3, fs. "8 le peloton marche j jusque devant 
le defile, ce qui peut y entrer y entre; le reste fait ici a- 


gauche , et marche au pas accelcre par le flanc, pour se 


: Placer droit deyant le dcfile, ce * etant fait, il fait front 
et y entre. Tad $; 3 > 
Dans ne. 2, ot 63, des que Jon deux moitiss 10 peleton 


sont dehors, la première marche au demi-pas, Tautre fait 


a-droite et marche par le flanc encore au pas accelere, 
pour se mettre vis-a-yis de sa place; ensuite elle fait front, 

et marche au pas accélerè encore pour rejoindre autre moi- 
tic. Il est impossible de determiner juste ou la partie eu 
_ arriere du peloton rejoindra celle qui marche devant; nous 
avons supposé que ce seroit après qu'elle auroit pareouru 

les trois quarts de la longueur du peloton, la seconde moi- 
ti6 ayant à parcourir cette longueur une fois et trois quarts 
dans le meme temps. La jonction peut cependant se faire 
pludt , si Ja premiere moitié commence a marcher au demi. 
en, des qu'elle sort du délilé. 


Mais en général ces deux manibres ont 1 50 difficultes 


partieulidres. 


Celle nè. 1, entraine, u Veatr6e au defile, celle-ci. Si le de. 


| file ne peut laisser entrer de front que le tiers ou le quart 
du peloton, il faut commencer par le diviser. No. 2 est très- 
commode a Tentree du defile, parce que le peloton se par- 
tage de lui-mème dans le nombre des Feen que le defile 


peut admettre. 


Mais 


Mais au debouche elles ont toutes deux la meme difficulté. 
La marche au demi- pas de la tète resserre l'espace entre les 
pelotons. On peut dire que cela se répare, parce que les 
pelotons suivans marchent au petit pas a leur tour; mais il 
n'est pas possible que ce mouvement se fasse avec une éga- 
litè absolue de la part de tous les pelotons: une partie d'un 


peloton rejoindra l'autre plus tot ou plus tard que ne fera 
celle d'un autre peloton, soit parce que la tète aura fait des 
ben em pen plus petits ou plus grands, en marchant au petit 


pas, ou qu une moitiè aura marchè plus vivement que autre 
pour joindre; de sorte que les distances varieront. Tout 
retard se communique de la tète a la queue, parce que 


chaque peloton se regle sur celui qui le precede; mais si un 


peloton se trouve un peu trop éloigné de Pautre, et qu'il 


lasse deux ou trois pas pour regagner sa distance, le peloton 
qui suit n'en est pas aussitòt averti; alors une distance 8 


perd, et de proche en proche, elles se perdent toutes, ou 
bien la queue est obligee de courir a perte d'haleine. 


Dans no. 3, Ag. 62, le peloton marche | jusqu au defile; 
ce qui peut y entrer y entre; le reste fait à- droite; et au 


lieu de se placer derriere la partie qui est entrèe de front, 
185 chaque file devenue rang , fait un petit quart de con- 


version avec celerite , pour vattacher et suiyre en proves 7 


la partie entree de front. 


La sortie est tout aussi simple, comme on peut voir 


fig. 63, no. 3. Des que la tète est sortie du d&file, les files 


vont l'une après autre, en courant un peu, Saligner avec 
ce qui marche de front, de sorte que le peloton se trouve 
reforme presque tout de suite, comme le montre la figure, 
Ce mouyement sera deerit plus en detail crap es, / 6. 131 


et suiv. | 


Dans 1 Wh. PY 1 2 3 ce mouvement se fait comme dans 
ne. 3, except6 que la partie du peloton qui ne peut pas 
_ entrer dans le defile, va se placer tout de suite Tun pas 


rapide derrière Vautre. ? 
Tome .. 2 5 b | | "= 
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Au debouche no. 4, fig. 63, cette meme partic sort de 
la meme facon de Vautre côté, et rejoint aussitôt Vautre 
avec laquelle elle Saligne. 

Ces deux manieres sont également bonnes, la dernière 
sur-tout, quand le peloton doit se diviser en petites parties 
de cinq a six files, soit pour entrer dans le defile, soit pour 
en sortir, parce que les tètes marchent toujours d'un pas 
gal, et que par conséquent les distances ne sauroient se 


perdre. 1] faut seulement bien exercer les troupes a ne 


jamais s'arrèter le moins du monde a Fentr6e du dé file, 
mais a y entrer et a en sortir absolument du meme pas. 


ViNnGT-NEUvitMWeE PFLANCHE. 


La marche par le flanc est tres-simple. Pour marcher vers 


le cote droit, on fait faire a - droite au bataillon, et puis 


on commande, marehe Voy. Jig. 64. 


On en lait de meme a gauche, lorsque c'est de ce cote- la 


que Fon veut marcher, comme dans, fig. 64. 


On peut marcher de cette facon-la en avant, soit par la 


droite comme dans fig. 65, soit par la gauche comme 
dans 7 8 67: chaque petit rang na qu a faire un quart de 
conversion du cots du premier rang. 


Lorsqu'on veut marcher en arrière, soit par la droite 
comme dans fig. 68, ou par la gauche comme dans ig. 
69, les quarts de CONVErSION 8 se ſont du cotè du troisieme 


Trang. 


” elles sont les regles de cette marche, e en si fort 


usitée, et qui à présent nest presque jamais employce pour 
des mouvemens de bataillons entiers. On a vu qu'il &toit inu— 
tile d'espcrer de faire en sorte que les soldats marchassent | 


par le flanc sans 8 '«tendre. On avoit imagine pour cet effet, 
il y a dix à douze ans, un pas à genou courh et raccourci, 


une espece de pas de cheval, que l'on nommoit pas de flanc; 


et eljectivement il pouyoit empecher un peu les hommes 


PRUuSs s IE NN x. 30% 


de se marcher sur le talon; mais il n'empôchoit pas le 
bataillon de $'6tendre : deux cents jambes a la suite Vune 
de Tautre sont obligées de se mouvoir avec trop de pré— 
eision, Jorsqu'elles doivent toutes occuper juste la trace 
Pune de autre, alin de ne rien deranger a fordie du 
bataillon, pour que la chose soit possible. Jamais nous n'avons 


vu, et jamais personne n'a vu toutes les jambes du bataillon 


partir d'un temps au mot marche, Porsqu'on a du marcher 


par le flanc; et voila ce qu'il faudroit pourtant, pour que 
le bataillon ne s'alongeàt pas. On voit toujours le mouve- 


ment se communiquer peu a peu de la tte a la queue , 
Je ne dis pas dans tout un bataillon, mais seulement dans 


une division un peu longue. Cependant il faut exercer le 
soldat a cette marche; car si tout le bataillon ne Vemploic_ 


plus, elle est Fun grand usage dans bien des evolutions 
pour les parties du betaillon; et il laut que ces parties 


sachent marcher ainsi, sans e e trop considéèrable- 
ment, et meme sans s8'ctendre nullement si elles sont petites, 
comme de dix a douze files. Ensuite lorsque dans une grande 
proximité de fennemi, on veut gagner quelque point peu 
eloigne sur Tun des cOtcs , il ny a pourtant | guere que 
ce mouyement-la de bien sür. Mais aussi pour ètre sür, 


il faut qu'il soit très-bien exécuté, et que le bataillon ne 
$ctende pas sensiblement, aſin qu'au mot, Halle, ſron!, il 
se remette dans un ordre capable de résister a Vennemi, 
a files peut- etre un peu Elargies, mais au moins sans 
trouèe. 


TRENTIIEMETLANCH E. 


Pour suppléer aux avantages que donne la marche par le 


flane pour se mouvoir dans der chemins étroits, et pour se 
remettre promptement en bataille, sauf l'alongement au— 
quel ce genre de marche est sujet, et pour y suppleer Tune 
maniere à éviter cet alongement, on a imagine deux mé— 

thodes. La premiere est dessinée fig. 10 et 11; elle consiste 
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a Soudiyiser le peloton en parties de six ou cinq files, que 


Ton nomme sections, Un peloton de vingt- quatre files sera 
divisé en quatre sections de six files, un de vingt-trois aura 


trois sections de six files et une de cinq 3 ; un de yingt-deux 


files, deux sections de six et deux de cinq files, ete. Les pelo- 
tons dessines ici sont de seize files, et ont par cons&quent trois 

sections, dont une de six et deux de einq files. On a choisi 
ce nombre, parce que les hataillons trainant leurs canons 


apres eux, il faut leur donner toujours des chemins ou des 


chariots puissent passer. De pareils chemins ont presque par- 
tout quinze pieds de large, et cela suffit pour que cinq a 
six hommes y puissent marcher de front. Ensuite il y a, 


quand on rompt le bataillon par parties de cinq a six files, 
assez de distance entre ces parties pour que les trois rangs 


puissent sy ouvrir et marcher à leur aise, sans que la co- 
lonne sëtende pour cela. Les rangs souvrent dans Vintervalle 
entre le front de chaque section et au moment ou l'on com- 
mande : Prenes garde a vous! rangs et files se rejoignent ; 
et se trouvent en distance pour se former. 


On voit ici, dans fas tg. 70, un peloton qui est rompu par 
sections pour marcher par la droite, et Jig.71, un qui s'est 


rompu pour marcher par la gauche ; ils sont tous deux de 
seize files. Nous observerons ici, que Von sentira bien com- 


ment on peut appliquer toutes les Eyolutions on le bataillon 
dest rompu en colonne par quart de conversion de pelotons, 


à la formation en colonne par section, sans que nous ayons 
besoin de dessiner une seconde fois toutes ces Evolutions. 
On peut donc marcher par sections de coté, en avant et en 
arrière, par la droite et par la rad, de meme que Per 
pelotons. 


La seconde n mantere , qui ne peut gudre servir que pour 


les mouvemens vers l'un des cotes, se volt, fig. 72, pour 


marcher vers la droite, et, fg. ns Pour marcher vers la 
gauche. On commande ainsi: . a droite ou & gauche. 
A ces mots: Par deuz , le second rang fait un pas en ar- 


rière, et le troisieme en fait deux; de sorte due le second 
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rang va a occuper la place du troisikme, avec un n pas d'inter- 


valle entre chaque rang; ensuite au mot à drorzte ou 4 
gauche, deux hommes de chaque rang font, chacun pour 
eux, une petite conversion à droite ou à gauche. Par ce 
moyen toute la troupe se forme en petits rangs de six hom- 
mes chacun, composes de deux hommes de chaque rang 

avec un intervalle d'un . entre chaque, rang; ce qui los 
met en état de marcher a Paise. On n'a donne quinze files 


au peloton fig. 73, que pour montrer comment on fait lors. 


que le nombre est impair. 


Quand les troupes sont bien exercees, elles se 8 
des deux manières dans un clin-d'ceil, et toujours par des 
conyersions en arrière, pour les raisons que Von trouyera 


expliquees lorsque nous parlerons de la formation. 
TROISIEME PARTIE. 


Evolutions de formation. 


Dans la partie precedente, nous ayons s fait voir comment 

le bataillon rompt Fordre de bataille, suivant le terrain et 
les eirconstances, pour se mettre en colonne de marche, et 
pour marcher, soit en avant, soit en arrière, soit vers l'un 
des cotés dans l'ordre qu'on veut qu'il observe. A présent 


nous detaillerons la maniere dont il peut reformer son ordre 


de bataille, soit vers le front de la marche , soit vers la 
queue, soit sur Yun de ses flancs, lorsqu'il Sest rompu dune 


des manipres Pe en ordre de marche. 
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Formation par le deploiement en eventail. 


TRENTE-UNIEME PLANCH E. 


Pour se former vers. le front de la marche , on suppose 
que le bataillon s'est rompu en colonne par pelotons. Sil. 
ne l'ëtoit pas, et qu'il evit marche, soit par le flanc, soit par 


sections, 1] faudroit commencer par former les pelotons. 


Ja deploiement en eventail suppose que les pelotons sor- 
tent par le pas oblique , pour joindre celui qui marche a la 
tote. Si, au moment ou on veut se former, ce peloton Sar- 
retoit tout court, les autres serojent obliges de marcher 


obliquement sous Pangle de quarante-cinq degres, ce que 


la nature du pas oblique rend impossible. Si ce peloton mar- 


choit an Pas ordinaire, les autres ne le joindroient jamais, 
parce qu'on ne sauroit marcher obliquement au pas accé- 


Ire, et qu'en marchant au pas alonge , le plus de longueur 


de la diagonale emporte ce qu'on peut gagner en rt 
chaque pas de quatre pouces ou environ. Cest pour cela que 


le peloton de la tete doit marcher au demi- -pas. 


| Pun autre cdt6 , on ne peut deployer de cette manière, 


ni en faisant mar ber obliquement tous les pelotons de Ia 


tète, et avancer droit en avant le dernier peloton, ni meme 
sur le centre, en faisant deployer obliquement les pelotons 
de la tète d'un cote, et les pelotons de la queue de autre ; Par- 


ce que rien ne pourroit diriger la marche oblique des pelotons 


de la tète. Cela ne pourroit se faire qu'en envoyant marquer 


le point ou Paile du bataillon , par laquelle il marche, doit 
venir sappuyer, afin de dirig ger ainsi la marche oblique des 


| pelotons de devant, et de lui donner un point e. 


Enlin si la colonne de marche est compose de plusieurs 
e e „il faut partir de trop loin pour commencer ce 
deploiement, alin de l'avoir fini juste au point ou Von veut 
se trouver en hataille. Une marche oblique si longue, quoi- 
que seulement faite par pelotons, fatigueroit beaucoup trop 
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les troupes, ce mouvement etaut excessivement incom mocle. 
Enfin il suppose un terrain entierement libre du côté od 
l'on veut déployer, et cela meme se trouve rarement pour 
une longue colonne. 


Toutes ces causes eireonseriyent Iusage de cette evola- 
tion, quelque belle apparence qu'elle ait, dans des bornes 


fort Etroites, et ne la font guere employ er que pour for- 


mer de petites troupes. 


Fig. 74, montre un bataillon ayant march6 par la Grete | 
et deployant de cette maniere à gauche; et, Is. 75, un qui 
a marché par la gauche, et qui Ueploie ainsi vers la droite. 


Lorsque les pelotons de la tète sont arrives en 4. &., ils 


marchent au petit pas. Tous les autres sortent au meme 
instant par le pas oblique du cote vers lequel ils doivent se 
former. Lorsque le peloton de la tete est arriyvé en 6. b., 
| Eloigne au moins de toute sa longneur de a. a., et en sup— 
posant encore que les autres velotony marchent obliquement 
au pas alonge, il est joint par celui qui suit. Lorsque ces 


deux pelotons viennent en c. c., ils sont joints par le troi— 


sième dans ordre de marche, et en a. d. par le quatrieme 


etc. Les distances, bc,cd,de, 1g g h., sont égales 


entre elles, et à ab, comme de raison, ce qui prouve que 


toute colonne qui veut exccuter cette Evolution, doit la com. 
mencer à la distance de toute Sa longueur du lien « OU elle 
veut se trouver formée. | 185 


V ormation | My le deploiement en liroir. 


1 deploiement en tiroir ne sauroit se ke qu avec > Ia 
Ze RO serrée; car elle est en eflet le mouvement oppos6 
à celui de la formation de cette colonne, Si on vouloit le 


faire a colonne ouverte , il seroit trop vague, et mauroit 


point assez de points direeteurs fixes et proches pour qu il 


put &exccuter avec Tegularite. Ains1 , quoi qu'on puisse le 
concevoir de cette manière, elle ne sauroit avoir lieu dars 
la pratique. Par cons&quent , lorsqu'on a marchè en distances, 
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on commence par faire serrer la colonne. Cela peut se faire 
de deux manieres, soit en faisant marcher la t&te au petit 


pas, et laissant la queue continuer la marche au pas ordi- 
naire, soit en laissant la tète marcher au pas ordinaire, 


et faisant marcher la queue au pas accelere. Le choix de 
ces deux manières depend de la distance du lieu ou on 


veut se former en bataille, a celui ou on en a pris la res0- 


lution. On peut meme combiner differemment les diverses 
sortes de pas à cet effet, suivant le diflerent degré de promp- 
titude avec lequel on voudroit faire serrer la colonne. Le 
dernier degré seroit de faire arreter la tte tout court, et 


avancer tout le reste au pas accelere et alongé. Mais cette 


promptitude avoisineroit la confusion, et il vaut beaucoup 
| mieux ne pas se trouver dans le cas de remployer. : 


TrxENTE - D ev X bur PL A * nx. 


Fig. 76, represente u un b batenlon en colonne serrée, ayant 
marché par la droite et se deployant vers la gauche. Alors le 


peloton 1 reste immobile. Les autres font tous à-la- fois à. 
gauche, et marchent droit par le flanc dans cette direction. 
Des quiils ont marché ainsi la longueur d'un peloton, on 
commande au peloton 7, halte , ſtront, et puis marche. 
II avance ainsi jusqu au premier, avec lequel il saligne. 
Les autres continuent cependant toujours a marcher , et 


des qu'ils ont encore marché la longueur d'un peloton . 


on commande la meme chose à 3, ensuite a4, et enfin 
successivement à tous les autres jusqu'au dernier. 


Lorsque le bataillon a marché par la droite, et qu il veut 
deployer vers la droite, comme dans /ig. 77 , ce sont les sept 


premiers pelotons qui font A- droite, 8 restant immobile der- 


rière tous les autres. Des que ces sept pelotons ont laissé 
le terrain libre devant 8, celui-ci avance jusqu'a la place 

ou se trouvoit le premier, sur la ligne ou le hataillon doit 
se former. En attendant on a commande à 7 halle , front . 
mais comme il faut aussi qu'il attende que les six autres 
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lui aient fait place pour marcher en avant, 8 a le temps 


d'arriver sur la ligne et de 8'y placer avant lui; alors on 
fait jeter les yeux a gauche a 7 pour se bien aligner sur 


8. Cependant 6 a fait halte et front, et apres avoir attendu 


que les cinq premiers pelotons aient passé son front, il 
avance et $aligne a gauche sur 7 et 8. Tous les autres en 
font de meme hach d leur tour, exceptéë 1 qui se trouve 
d'abord sur son terrain des qu'il a fait front. 


Lorsque le bataillon a marché par la gauche, et qu'il 


deploie vers la droite, comme dans fig. 78, le peloton 8 
reste sur la place; tous les autres font à-droite, et passaut 


derriere lui, se forment suecessivement comme dans fig. 76. 


Mais lorsque le bataillon ayant marché par la gauche * 
veut deployer a gauche comme dans ig. 79, le peloton 1 


derrière tous 1e Autres reste sur la place , et avance dans 


la ligne des que les autres ont passe, lesquels se forment 
successivement en marchant par le flane gauche , 5 comme 


dans fig. 77. 


On prefere les manières marquces dans þ 9.76 et 78, aux 
autres „comme plus aisées; . e eee le peloton res- 


tant directement sur la place, Evolution est plus assurée. 


 Cependant les deux autres manieres r6ussis8ent tres- bien 


aussi, lorsque les troupes sont bien dressées, que les 
officiers, de qui depend toute la justesse de cette é&volu- 


tion, entendent leur m&tier et y donnent de attention. 
Il faut exercer les troupes a toutes ces manieres ; car 
quoiqu'on arrange communement lor dre de marche sur 
la manière dont on veut ensuite se former, il arrive tant 


de cas inopines à la guerre, que Von ne sauroit compter 
. absolument sur! infaillibilit6 4 un tel arrangement. 


On peut encore deployer aiusi du centre. Nous suppo- 


sons dans fig. Bo, qu'un bataillon a marché par la droite, 


et qu'il arrive sur le terrein ou doit ètre le peloton 5 dans 


Talignement; alors ce peloton reste sur la place, sans bou- 


ger, hors pour avancer sur la ligue quand le terrain sera 
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dans ce moment, il ne faut pas qu'il y songe; aux mots, halte 
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libre devant lui: 1, 2, 3 et 4, qui sont devant lui, deploient 
a droite, comme dans /g. 77; et 6, 7 et 8, qui sont der- 
riere, déploient a gauche, comme dans fig. 78. 

Fig. 81, represente un bataillon ayant marché par la gau- 
che, et arrivant aussi pour déployer sur le terrain du pe- 
leton 5. Dans ce cas-la, les pelotons 6, 7, et 8, déploient 
comme dans g. 79; et 1, 2, 3 et 4, comme dans fig. 76; 
et 5 avance sur son terrain des que son front est degage. 


PD y a quelques observations à faire sur cette Evolution. 
Sa justesse depend de Vexactitude avec laquelle le major, 
qui est charge de ce soin, commande le Halle, front , 
a chaque partie du bataillon. S'il commande trop tard, 
les pelotons auront fait trop de chemin par le flane, et le 
bataillon galongera ; en se formant il y aura des trouées; 
en ayancant pour $ uligner il faudra marcher obliquement; 
et si la faute est grande et se multiplie à chaque peloton „ 
cela ne suffira pas: il faudra se serrer, ce qui est le vrai 
moyen de n'avoir un bataillon de long- temps en ordre, et en 
état dTayancer. D'ailleurs, le deploiement d'un bataillon 
influant sur celui de tous les autres dans la m&me ligne, 
aucun ne se trouve à sa vraie place. Mais, dira-t-on , le 
major verra bien quand les peletons deployans sont 75 ERA 5 
de ceux qui ont deja fait front, et il ne faut que des yeux 
pour lui indiquer juste le moment ou il doit commander. 
Ce seroit le vrai moyen de commettre faute sur faute. 
Toute troupe marchant par le flanc &alonge , et la t&te des 
pelotons seroit toujours loin au-dela du juste point de dis- 
tance, si on vouloit, pour commander alte, front , atten- 
dre que la dernière file fit le dernier pas pour se degager : 
du peloton qui a fait front avant lui. C'est sur la tee qu'il 

faut que le commandant ait les yeux, et son coup-d'eil doit 
mesurer juste la distance d'un peloton, depuis cette t&te 
jusqu'au flanc du peloton qui vient de faire halte. Quelque 
nombre de files qui soient encore engagées vers la queue 


et Font, elles sortiront bien vite et se rangeront a leur 
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place: ou bien, ce qui vaut mieux encore, le major doit 
compter a chaque peloton le nombre de pas 6&gal a la 
longeur du front d'un peloton , et commander a chaque 
dernier pas de ce nombre: Peloton , halte!“ front ! C'est 
le meilleur moyen de ne pas se tromper. Mais les pelotons 


occasionner de la confusion chez Fofhcier le plus attentif : 

aussi ne deployons - nous jamais par pelotons. Cependant 
comme il est possible qu'un petit nombre de bataillons se 
trouve dans le cas de vouloir se former aussi vite que possi- 


etre, que ce ne tut pas le major qui commandat hate , 
front aux pelotons, mais que chaque officier devroit 


le nombre de pas nécessaires pour se trouver à sa place, A 


commandement. 
FIR ENTE-TROISIEME PLANCH x. 


Mais, nous Vavons d&ja dit, lorsque le bataillon est en 
colonne serrèe par pelotons, on lui fait former les divisions 
auparayant , ce qui peut se faire de quatre manières; savoir, 
de deux pour le bataillon ayant marché par la dr oite, et 
Cautant pour celui qui a marché par la gauche. 


Dans fig. 82, ne. 1, on voit un bataillon ayant marché 
par la droite en colonne serrée. Tous les pelotons pairs 
font a- gauche, et sortent du bataillon en marchant de ce 


font front. Les pelotons impairs resteront immobiles. Ns. 
montre comment les pelotons pairs avancent pour se join- 
dre a ceux avec lesquels ils forment les divisions , apres 
quoi les divisions serrent les unes sur les autres. 

Rr ij 


étant des parties aussi courtes du hataillon, cette frequente 
repetition du meme calcul et du meme commandement peut 


ble, et Epargner pour cela le temps de former des divisions ; 
nous avons dessinG ce monyement de deployer par pelotons; 8 
et nous croyons que dans ce cas-la il seroit mieux, peut - 


faire ce commandement au sien, en comptant prealablement. 


commencer du moment ou le peloton prece went auroit com- 
mandè Hh e, front ; 5 et au dernier, il feroit lui- meme ce 


coté-la par le flanc de toute leur longeur, apres quoi is 
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Dans fig. 83, no. 1, ce sont les pelotons impairs qui font 
à- droite et qui sortent de la masse de ce cote-la de toute leur 
longueur, les pelotons pairs restant immobiles. Cela fait , les 
pelotons pairs avancent pour former les divisious , et les 
divisions se serrent comme dans n'. 2. As 


Dans fig. 84, no. 1, le bataillon a marché par la gauche, 
La pelotons pairs font à- gauche pour sortir de la masse. 
Ensuite, dans n'. 2, les Fee! impairs avancent, et les 
divisions serrent. 


Enfin dans fig. 85, no. 1, on le bataillon' a également 
marché par la ae ae les pelotons impairs font e 5 
et sortent N la masse de derrière les pelotons pairs; après 

quoi, no. „les pelotons i impairs forment les divisions en 
ee Ph les divisions se serrent. 

On a imagine ces quatre maaieres , parce que le bataillon 
doit toujours se former en colonne serree sur le terrain 
d'une division entière, et jamais mi— parti sur le terrain d'une 
division, et mi- parti sur celui d'une autre, de Sorte qu'il 
y ait toujours une division qui reste bile sur la place, 
sans que jamais il soit besoin de faire deployer une division 
moitié à droite et Vautre moitié a gauche. Lors done que 
le bataillon a marché par la droite, et qu'il arrive sur le 
terrain d'un peloton i impair, on lui fait former les divisions 

comme dans Js: 82, et quand il arrive sur le terrain d'un 
peloton pair, ainsi que dans /g. 83. Pour un bataillon ayant 
marché par Ja gauche, on emploie dans le premier cas la 
maniere fig. 84, et dans le mtc; celle #8 85, "our le 
meme but. 

Les divisions étant Ati Fete | a ide par di vi- 
sions, de la meme maniere qui a été détaillée ei-dessus par 
pelotons; savoir, a gauche inen le bataillon a marché par 
la droite, comme dans, fig. 86. we 


A droite, lorsque le bataillon a marché par la droite = 
comme dans fig. 87. 

A droite, lorsque 0 bataillon a marché par la gauche 5 

comme dans /g. 88. 
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A gauche, quand le bataillon a marché par la gauche, 
comme dans fig. 89. 


Du centre, la troisieme division se trouvant vis-a-vis de 
son emplacement, et le bataillon ayant marché par la dr oite , 
comme dans fig. 90. 


Enfin du mème point, le bataillon ayant marché par la 


gauche, comme dans ig. 91. 


Toutes ces évolutions doivent ètre claires pour tout lec- 
teur attentif, et wWavoir besoin d' aucune explication ulté- 
rieure : il doit ètre également aisé de conceyoir comment 
se feroient les deploiemens d'un bataillon ayant marche par 


la droite ou par la gauche, Sil se trouvoit place en colonne 
serrée de divisions, sur le terrain de la seconde division. 


TEN TE OUATAIE ME PLANCH E. 


On peut aussi former les divisions en marchant , pour 
arriver tout de suite en colonne serrée de divisions sur le 
terrain oi on yeut se former. Alors, lorsque les colonnes 


sont composees un grand nombre de bataillons de troupes 
des deux lignes de Varmce , on a Favantage que la pre- 
miere et 1 seconde lignes arrivent en meme temps sur 


leur champ de bataille, et peuvent deployer tout a-la-fois ; 


ce qui, en general, est une des grandes utilités qu'on votive 
de cette maniere de se e , et du serrement de la 
colonne avant la formation. Mais cependant si la colonne 


est compose de douze bataillons de chaque ligne, par exem- 
ple, et qu'elle se serre par pelotons, „la distance entre les 


tetes des deux lignes sera toujours trop grande pour qu elles 
Se forment toutes deux a-la-fois; la premiere aura toujours | 

quelque avance sur la seconde, quoique bien moins ton- 
jours que si les bataillons avojent conserve leur distance. 
Communément cette difference n'est d aucune importance , 
parce que la première ligne est le point capital, et que 
Tavyance de celle-ci est toujours peu de chose, comme on le 
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verra. Mais enfin on peut supposer des cas ou on voudroit 
qu'elles se formassent tout de suite ensemble, et sans le 
moindre retard, au moment ou la tete arrive sur son em- 
placement. | 


Dans ce cas-là, on commence par commander , Pormes. 
les divisions /! 


A ce commandement , lorsqu' on a W 7 par la droite * 
comme dans fig. 92, tous les pelotons impairs marchent au 


petit pas, et les pelotons pairs sortent de la colonne le 
pas oblique à gauche. 


Lorsqu'on a marché par la gauche, comme dang fig. 5. 
10 pelotons pairs marchent au petit pas, et les pelotons 
impairs sortent it obliquement de la colonne vers la droite. 


De cette manière, les pelotons marchant obliquement, 
joignent ceux qui les precedent et qui marchent au petit 
pas, et forment les divisions avec eux. 

On fait alors communément marcher la tète encore au 
- petit pas , et serrer la colonne 3 jusqu' "A demi: distance; après 
quoi on continue cette marche jusque vers FPendroit ot on veut 
se former, et alors on fait serrer totalement la colonne, 
soit en accelerant la marche de la queue, soit en ralentis- 
sant celle de la tete, suivant les circonstances. 


TRENTE=C INQUIEME PLANCHE, 


Autrefois une colonne de plusieurs bataillons deployoit 

de la maniere marquee, fig. 94. En arrivant en colonne ser- 
re sur le terrain, ils formoient les divisions, et puis ils de- 
ployoient tous a-la-tois, On appelle cela encore deployer en 
marche. Mais on a &prouve de grands inconveniens dans 
cette facon de deployer, ce qui fait qu'on ne Sen sert plus. 


Ia ligne de marche des bataillons par le flanc est trop 
vague , pour qu'on puisse compter sur une parfaite exac- 
titude dans ce mouvement. Si la colonne toit compose de 
huit a dix bataillons N les derniers se trouveroient a une trop 
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grande distance de la ligne de formation, pour pouvoir 
discerner exactement le vis-à-vis du point où ils doivent 
ze former, et ne pas le manquer meme de beaucoup. Enfin 
dans la plupart des terrains, une colonne si profonde ren— 
contreroit des obstacles dans sa marche par le flane, comme 
villages, bois, eaux, etc. qui $Sopposeroient encore plus a 

| Fexactitude du deploiement. Toutes ces considerations ont 
fait adopter fordre marque dans les figures suivantes, pour 
les dẽploĩemens d'une colonne de pa bataillons , soit 

à droite, soit à gauche. 


Dans fig 95, on voit une colonne de trois bataſllons. 
Ils ont marche par la droite, et le premier bataillon! à la tète. ; 
Les bataillons sont en colonne serr&e, avec einq ou six pas 
daintervalle entre chacun, pour les 8Eparer, les distinguer, 
et donner place aux officier s majors charges de les conduire. 


La colonne est arrivée à la pointe de Taile droite dans 

la ligne; donc la colonne deploie ? A gauche, On fait faire A- 
ache aux deux bataillons de la queue, et ils marchent 

en masse, le second la longueur de deux pelotons et {un 
intervalle de bataillon vers son flanc gauche. La longuenr 
c un peloton , cest pour se dégager de derrière le premier 
bataillon; la longueur du second peloton, c'est pour que le 

| premier bataillon ait l'espace nécessaire pour former ses di- 
visions a gauche; enfin Pinteryalle , pour qu'il ny ait aucune 
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3 presse dans le mouyement des bataillons, et qu'ils ne se 
heurtent et ne se confondent pas, etc. (1): par da mème 3 ö 


raison, le troisieme bataillon marche la longueur de quatre 

pelotons et de deux intervalles. Dès que le second bataillon 
a fait le nombre de pas que la distance a laquelle il doit 
se mettre requiert, il fait front et avance droit, jusqu'à ce 


— 


(1) La principale raison, C'est que Falongement des divisions en marchant par 

le flanc , qui est inevitable, retarderoit la marche de tous les bataillons , s'ils Etojent 

tout-à-fait serres. Mais avec ces inceryalles , les tetes peuvent se mettre en marche 
toutes }-la-fois, 
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que son premier peloton soit dans la ligne de deploiement. 
Cependant le troisième bataillon continue à marcher, et 
quand il a fait le nombre de pas nécessaires, il fait front 
et marche en avant pour se placer comme le second. S'il y 
avoit encore d'autres bataillons, la meme mancœuvre se con- 
tinueroit jusqu'a ce que le dernier bataillon se trouvät ainsi 
en masse daus la ligne. Cela fait, les bataillons forment tous 
les divisions dela manière marquee dans /ig. 82. Apres cette 
manœuvre, tous les bataillons font encore a-gauche , et 
vont se rendre a la place qu ils doivent occuper dans la ligne. 
Des qu'ils sont en mouvement, les trois dernieres divi. 
sions du premier bataillon lequel se trouve sur son em- 
placement, déploient suivant les règles données au sujet 
du deploiement d'un bataillon a part, dans Arne Situa- 
4d tion quil se trouve. 


Les bataillons ne pouyant Se regler dans leur deploiement 


sur celui ou ceux qui sont dẽja places, parce qu'ils les lais- 


sent derriere eux, on a SOIN cdbenvoyer, avant que PFevo- 


lution commence, les aide- -majors le long de la ligne, mar- 


quer le point ou Paile de chaque bataillon vient sappuyer. 
Lorsque Fon deploie a gauche „ils marquent Paile droite 


des bataillons, et lorsqu'on deploie a droite, ils marquent 
Taile gauche, c'est-à-dire, le premier point de son empla- 
cement auquel le bataillon touche dans sa marche. On les 
a marqucs dans toutes ces fig. d. d. &, etc. Des que la tète 


du bataillon, marchant en masse de Gigs par le flanc, 
touche à son aide-major , le major commence a compter le 


nombre de pas pour une division, et commande: Premiere 
dioision, Halle > Jront ! et puis il continue à compter et 


A e ainsi, jusqu 'a ce que le bataillon soit forme. 


Outre Pavantage de marquer le point de Paile, les aide- 


majors IR et encore celui d'avoir des points directeurs 
le long de la ligne pour la marche par le flanc. Comme dans 


ceite marche le dernier bataillon precede tous les autres, ce 
qui est une regle indispensable, un bataillon se forme apres 


autre, a commencer du weint dou Von part vers celui Ou 


l'on 


_ 


1 
3 


PRUSSIENNE. 321 


Von tend; desorte que sil le faut, la partie a peut com- 
mencer a agir, tandis que autre aile acheve de se for- 
mer. On voit combien cette é&volution est bien détermi— 
nee, fixée, emboitée, par ces arrangemens; on voit aussi 
combien peu la premiere ligne a Favanice sur la seconde , 
car au moment ou les bataillons sorteut de la colonne pour 
se ranger les uns a côté des autres, les bataillons de la 


seconde ligne peuvent ayancer Jusqua leur emplacement , 
et manœuvrer comme la Premiere. 


TRENTE<-SIXIEME T LANC H E. 


Fig. 96, montre le deploiement a droite de trois batail- : 


lons ayant marché par la droite, dlaprès les Principes que 
nous venons de deétailler. 


La colonne entre dans la ligne au hout de Falle gauche 
sur le terrain du troisèime hataillon, qui est le Ae tes clans 
| Pordre de marche. Done le premier et le second bataillon 
font A- droite, et marchent en masse par le flane; le second, 
espace de deux pelotons et d'un intervalle que nous mettons | 
par-tout ici égal a la longueur d'un peloton; et le premier, 
Tespace de quatre pelotons et de deux intervalles. Dès que 
ces hataillons ont fait place ainsi au troisieme, celui- ei avance 
droit dans la ligne sur le terrain ot étoit d'abord le premier. 
Cela fait, et les aide-majors a. a. ayant, durant ce tems, 
marquè les ailes gauches de leurs bataillons , cenx-ci for- 
ment les divisions par evolution, fig. 83; puis ils de- 
| ploient tous à droite, suivant revolution dessinée Jig. 87. 


Dans fig. 97, les trois bataillons arrivent sur la ligne 
dans le centre: ils ont marché par la droite, et se trou— 
vent en colonne serrèe sur le terrain du peloton 4 du second 
bataillon. Alors le second bataillon, lorsqu'il arrivera sur 
cette place, devra former les divisions suivant la méëthode 
Jig. 83, pour se trouver par divisions sur le terrain de la 

econde division, et non à cheval sur le terrain de la 
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zeconde et de la troisième, comme il arriveroit, gil formoit 


les divisions selon /g. 82. 

Le premier bataillon fait a- droite, et le troisieme a-gauche 
en meme temps, et ils marchent aussi en meme temps cha- 
cun du côtè ou ils ont tourne. Le premier bataillon marche 
espace de deux pelotons et d'un intervalle avant de se 
remettre; mais le troisieme ne marche que Fespace d'un 


peloton et d'un intervalle, parce qu'il doit former ses divi- 
sions de la manière fig. 82. Et pourquoi cela est- il neces- 
saire, demandera-t-on ? Afin qu'il ne se fasse ancun mou- 
vement superflu. II faudroit que les pelotons impairs revins- 
sent sur leurs pas, si ce bataillon deyoit former ses divisions 


comme les deux autres. 


Le second bataillon forme ses divisions comme le pre- 
mier, parce qu'il est arrive dans son emplacement sur le 


terrain d'un peloton pair. S'il etoit arrive sur Pemplacement 


d'un peloton impair , comme de 5 ou 3 „il auroit dd les 


former comme le troisieme bataillon ; alors celui-ci auroit 


marché à distance de deux pelotons et un intervalle, et le 


premier à celle d'un peloton et un intervalle seulement. 


Les aide-majors étant cependant placés aux ailes de 
| e bataillons, savoir, ceux des bataillons qui deploient 


a droite a Taile gauche, et ceux des bataillons qui deploient 


| A gauche A Faile droite, les bataillons commencent à dé- 


ploy er: le premier deploie a droite comme dans fig. 87; 
le troisieme a gauche, comme dans Zig. 86; et le second du 


centre , savoir, la division I a droite, et les divisions 3 et 4 
à gauche. 


Nous n'avons pas dessind bs deploiement des 1 sur : 
le terrain desquels la colonne arrive et se forme en diyi- 


sions, pour ne pas confondre les objets. Apres ce que nous 


avons dit, personne ne sauroit trouver la moindre difficultée 
a concevoir la manière dont il s execute dans chaque figure. 


av 
1 


_ 
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Dans ig. 98, on yoit trois hataillons ayant marché par 
la gauche, et entrant a Paile gauche dans la ligne pour de- 
ployer a droite. Alors le eren d et le premier bataillon font 
a.: droite; le second marche en masse par le flanc espace 
de deux pelotons et un intervalle, fait front et avance 

dans la ligne; le premier marche de meme espace de 

quatre pelotons et de deux intervalles, et se place ensuite 
dans la ligne. Ils forment tous les divisions d'après la jig. 85, 

puis ils deploient tous à droite , les aide - - Majors à. @, 
ayant marque Paile gauche des bataillons. 


Dans fig. 99, trois bataillons ayant &galement marche par 
la. gauche entrent a l'aile droite dans la ligne pour deployer 
a gauche. Le troisieme bataillon fait a-gauche , et marche 
espace de quatre pelotons et deux intervalles le long de la 
ligne; le second bataillon sort en meme temps par la gauche 
de la colonne, marche Vespace de deux pelotons et un inter- 

valle, et apres avoir fait front, entre dans la ligne. Le premier 
bataillon marche droit en avant, pour entrer aussi des que 
le terrain devant lui est libre. Ils forment tous les divi- 
sions comme dans fig. 84 3 puis ils deploient a gauche, 
les aide-majors a. d. ayant marque Paile droite des bataillons, 


Ten BM TE HU ITI EME T LAN CHE 


Dans /g. 100, trois bataillons ayant marché par la gau- 

che, arrivent sur le terrain du peloton 8 du premier hatail- 

| lon: cela forme une espèce de deploiement sur le centre. Si 

on vouloit partir de Ia pour faire executer le mouyement 
comme dans fig. 97, pour des bataillons ayant marché par 
la droite, et arrivant sur le terrain du second hataillon, ainsi 
que nous Payons déssinè dans cettefigure, on ferait une faute. 
On voit ici le troisieme bataillon marchant a gauche Fespace 

de deux pelotons et un intervalle , le premier bataillon- 


— 
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marchant "A meème 6tendue à droite en masse, et le second 
bataillon avancant droit dans la ligne; apres quoi les batail- 
lons forment tous les divisions comme dans /g. 84. Alors 
les bataillons second et troisieme deploient a gauche, et le 
premier sur le centre. Il est clair que les pelotons 6, 7 et 


du premier bataillon ont fait un chemin inutile, qu ils refont 8 
de autre cote dans le déploiement. 


Il faut done arranger ce deploiement comme dans jig. 
101, et faire ayancer le bataillon sur le terrain duquel Fon 
arrive dans la ligne, par FYemplacement de quelque peloton 
que ce soit. Le premier bataillon marche en avant des que 
la place est libre; et comme il arrive sur le terrain dun pe- 
loton pair, il forme les divisions comme dans fig. 85. Le 


Second bataillon marche en masse à gauche espace d'un pe- 


| loton et un intervalle, et le troisieme bataillon le long de 
1a ligne, Vespace de trois pelotons et deux intervalles. Ces 
deux bataillons forment les divisions a la manière g. 84; 
ensuite ils deploient a gauche, tandis que le premier bataillon 
deploie a droite. De cette facon, il n'y a pas un Seul bomme 
qui fasse un pas superflu. 


En comparant, apres ce que nous venons de dire, les 
deploiemens ig. 95, 101, avec ceux qu'on pourroit faire 

dans le genre de ig. 94, on voit que le chemin que chaque 
homme feroit, soit dans les uns, soit dans les autres, seroit 
absolument &gal. Il est vrai que le zig-zag par lequel 
les pelotons font leur chemin dans ces figures ci, et les doubles 


d. droile ou d-gauche , et remelles- vous que cela occasionne, 


retardent un peu ce mouvement, ainsi que fait aussi le soin 


de bien aligner les bataillons places les uns pres des autres 1 


dans la ligne. Il est vrai aussi que cette ligne de masses sur 
vingt quatre rangs a côté Pun de autre, donneroit une 
belle prise a Vartillerie ennemie, Mais a ala il faut dire que 
jamais on ne se met en hataille sous le feu ennemi, et que | 
ce seroit une grande charlatanerie que de pretendre imagi- 
ner une manœuvre au moyen de laquelle on peut se ranger 
en bataille sous Faction du canon ennemi. Lorsque des 
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troupes deploient, dest ou hors de la portee du canon, ou 
à couvert, soit par leurs propres batteries, soit par de la 
cavalerie, soit enfin et au moins par quelque objet capable 
de cacher ce mouvement. Ainsi quelques minutes de plus 
ou de moins (car ce ne peut jamais etre que cela pour des 
troupes instruites) qu'une ligne emploiera à bien se mettre 
en bataille, ne feront pas une difference sensible. D'ailleurs on 
regagnera meme ce temps, et davantage, par l'ordre qui re- 
gnera par tous ces arrangemens dans cette manœuvre, et 
qui rendra superflu tout mouvement posterieur pour le reta- 
blir; et de tels mouyemens auront toujours lieu, Jorsqu'c on 
youdra deployer de la manière dessinée fig. 94. 


* R E N 25 E-NEU vik M E FL A H E. 


Rien de plus aisé que de se former vers la queue de la 
marche par le deploiement, lorsque le cas Vexige. 


Fig. 102, montre un bataillon en colonne ouyerte, mar- | 
chant par la droite. Il fait front a la queue de la marche, en 


faisant faire a-droite , et puis la contre: marche sur eux-m&mes 


à tous les pelotons. Alors la colonne qui a marché par la 
droite d'un cote, se trouve comme ayant marché par la 

gauche du cots oppos6; de sorte que les pelotons n'ont qu'a 
serrer, former les divisions comme dans Hig. 84 ou 85, et 
5 puis deployer a droite ou à gauche. ths 


La m&me chose peut encore s exécuter lors meme que la 
colonne marche avec demi- distances, soit par pelotons 
comme dans fig. 103, ou par divisions. Le bataillon mar- 
chant avec demi-distances par la gauche, fait faire à-droite, 
et contre-marche a droite a tous les pelotons, au moyen de 
quoi la colonne est comme si elle ayoit marche par la gauche 
du cote oppose. Nous l'avons dessince comme rebroussant 

chemin en arriere, avant de serrer la colonne entierement, 

ce quelle fait apr es avoir marche avec demi-distances aussi 
| loin qu'elle le juge à propos, et puis elle forme les divisions 
a la manitre de. / Jig. 82 ou 8 et deploie ensuite à droite 
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ou a gauche. Mais si la colonne Etoit entièrement serrée, 
cette Evolution seroit impossible; et la reprise des distances 
ou mème des demi - distances en arrière, deviendroit Topc- 
ration la plus penible et la plus inex&cutable du monde, 
Il ny auroit d autre parti à prendre que celui de faire faire 
demi, tour a droite à toute la colonne, et de déployer et se 
former a fre ont renversé. 


. ormation pur quaris de conversion. 


Cette maniere de se former est principalement utile lors- 

qu- on veut se mettre en bataille sur Pun des flanes de la 
marche, en marchant avec distances. Cest meme pour cette 
raison qu'on fixe cette distance &gale au front dune troupe, 
comme celle qui dans tous les cas ordinaires doit se trouver 
entre toutes les tr oupes marchant a le suite les unes des 


au tres. 


Q En PLANCAHE. 


| Lorsqu'c on a marchs par la N et ques on veut se e former - 
sur le flanc gauche de la marche, ou au rebours, comme 
dans 2 104 et 105, on na qua commander Matte an ba- 
taillon, et puis faire faire, dans le premier cas, un quart 
de conversion à gauche, et dans Tautre un quart de conver- 
sion à droite à tous les pelotons a-la-fois; le bataillon se 
trouvera par-la en hataille dans l'ordre le plus n comme 
on voit dans les ligures ei- nommées. 3. 


Cependant il faut pour cela, 1 0 que kous les pelotons arent. 
conservé parfaitement leurs distahees entre eux; 29. qu'ils 
aient marché dans un parfait alignement Fun derrière autre. 
C'est pour cela que lorsqu'on veut se former sur la gauche 
de la marche, les officiers marchent sur le flane gauche des 
pelotons, et les tiennent bien alignes entre eux de ce coté-là. 
Quand on veut se former vers la droite, ils marchent durant 
; toute la marche sur le flanc droit des pelotons avec la meme 
attention. Mais au motnent ou Pevolution doit se faire, ils : 
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passent de l'autre cote, Les hommes du pivot se tows nent tout 
de suite du cõtè ou le bataillon doit faire front ; ils doivent ètre 
parfaitement alignes, et alors les pelotons, en faisant la conver- 
sion, vont se placer entre leurspivots. Quand tout cela s' observe 
bien, quand les majors prennent bien garde à la marche de 
chacun de leurs bataillons, et avertissent tout officier qui sort 
un peu de Valignement ; quand les officiers portent tous leurs 
soins à conserver leurs distances et la droite ligne de marche 
(et pour cela il faut les rendre responsables de toutes les 
fautes, et les en punir avec sévérité); quand les aide-ma- 
jors places en avant, et se relevant de distances en distances, 
ont bien soin de marquer toujours à la tète deux points Neur. | 
diriger invariablement sa marche; alors la chose reussit. Mais 
il faut absolument tous ces soins-là; et il ny a qu'une dis- 
cipline longue, constante, continue et invariable qui puisse 
y parvenir. M. de Guibert est tres-plaisant , quand il regarde 
la chose comme fort aisée, et qu'il dit lestement qu'il ae 
surera que les officiers conseryent imperturbablement leurs s 
distances au pas ordinaire, au pas double, au pas triple et au 
pas de route (1). En general ses idées la-dessus sont tres- 
| mal digerdes. = . 
Comme il y a des cas ou on 4 former * e par 
des quarts de conversion en arrière, il y en a d'autres ou 
il faut reformer de cette maniere Fordre de bataille. Sup- 
pose seulement que le poloton de la tète se trouve tout 
devant un objet qui Vempeche de se porter en avant, soit 
ruisseau, bois, village, ravin, etc, supposez encore que 
vous veuilliez vous former sur le meme alignement sur 
; lequel vous vous ètes rompu : dans ces deux cas il faudra 
en agir de cette manière. II faut donc exercer les troupes 
a cette Evolution, qui s'exécute tout aussi-bien lorsque les 
distances et ralignement ont été bien gardés, que la forma- 
tion par conversions en avant. On en voit le dessin fig. 106, 
pour se former vers le flane gauche de ba marche , et alors 
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les conversions se font à droite; et fig. 107, pour se former 
vers le flanc droit de la marche, et alors les conyersions se 
font à gauche en arriere. 


Fig. 108, repregente un autre cas où cette espèce de for- 


mation semble necessaire: dest lorsque les pelotons sont 
d'un nombre inégal de files, ce qui arrive souvent, parce 


qu une compagnie a quelquefois plus de malades ou dah- 
sens qu'une autre: alors, lorsque le bataillon Sest rompu, 


les distances sont inég gales, et elles sont égales au front des 


pelotons de devant. 81, dans ce cas - là, vous vous formez ; 
par conversions en avant, le bataillon se trouvera comme 


a. d. g. a. a. et par consẽ quent mal arrange et mal aligne; 
mais en le formant en arrière en B. b. il sera en très-bon 


ordre: il est vrai qu'il y a un remede a cela; il faut que 


les officiers passent sur le flanc gauche des pelotons * 
les alignent entre eux, et prennent leurs distances en avant; 
mais il arrive des cas on Fon n'a pas le temps de faire ces 


preparations, de sorte qu'alors il ny a pas de meilleur 
moyen que de se former par conversions en arrière. Toutes 


les raisons que nous venons de dire se rèunissent commu- 
neément dans la marche par sections, ce qui fait aussi qu' alors 

on se forme toujours ainsi; car communement les sections 

sont inégales: on veut se reformer dans le meme alignement 5 


5 sur lequel on s'est rompu, et on est oblige de le faire vite. 


On peut également se former par quarts de conversion 
en avant sur le flanc droit de la marche, lorsqu'on a mar- 
che par la droite, comme dans fig. 109, et sur le flanc 
gauche, lorsqu'on a marché par la gauche, comme dans 


/ig. 110. Le premier rang se trouve alors également en tete 
du bataillon; mais Fordre des pelotons est renversé, I se 


trouvant dans les deux cas à la gauche, et 8 à la droite. 


Or le bataillon ne se Placant; jamais dans cet arrangement, 
on craint qu'il n'occasionne de la confusion, et cest pour 


cela. qu'on ne fait jamais faire cette Evolution aux troupes; 
cependaat comme elle est la plus rapide de toutes, et que 


par conséquent dans un cas inopinè, elle deviendroit NECeS- 
paire il seroit utile de les y accoutumer, 
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Si on fait faire demi-tour à rede à tous les pelotons, et 
qu' ensuite pour se former sur le flanc droit de la marche , 
on fasse faire quart de conversion a gauche à tous les pelo- 


tons, comme dans fig. 111, ou quart de conversion a droite 
pour se former sur le flane gauche de la marche, comme 
dans /ig. 112, le peloton 1 se trouvera sur la gauche du 
bataillon, et le peloton 8 sur la droite. 


Mais d' un autre cbté on présentera le troisieme rang à 
Fennemi : or, Cest-la une ordonnance a laquelle les troupes 


sont accoutumées, et qu'elles connoissent, parce que c'est Wt 
celle ou se trouve le bataillon des quil a fait demi- tour a : 


droite. 


Si pourtant on 1 vouloit absolument former 1 e 
tout-a-fait dans Fordre ordinaire, et sur la place meme on 


il se trouve, il faudroit se servir de evolution dessin&e 
fig. 113, pour un bataillon qui a marché par la droite, et 
Jig. 114, pour un autre qui a marché par la gauche: lespelo- 
tons de la tete font une demi-conversion, pour marcher yers 
le cote don ils Etoient venus, et il est indifferent qu'elle se 


fasse à droite ou à gauche ; tous les autres les suiyent, et 
font la demi- conversion au mème point apres eux; et quand 
le dernier peloton a achevè sa demi- conversion, le hataillon 


doit se trouver en Etat de SE reformer du cot ou on Ia 


QUAaRANTE-DEUXIEME PLANCHLE 


Cependant si le bataillon ne Se  trouvait pas encore sur la 


place ont i] doit se former, et qu'il ne S agĩt d'abord que de chan- 


ger l'ordre de marche, cela pourroit Sexécuter de Pune des 


deux manitres suivantes. Celle /ig. 115 est Fancienne : on y voit 
un bataillon marchant par la droite, et voulant changer Vor- 


dre de sa marche, Cest-· a- dire, marcher par. la gauche. Dans 5 
Tome III. — A 


"0 n 

n'. 1, tous les pelotons, excepté celui de la queue, s ouvrent 
par la moitié et par le pas de côté, pour laisser passer 
celui-ei; cela fait , le peloton 3 marche en ayant, et quand 
il a passé devant 7, celui-ci se reſerme et se met A suivre 8; 
chaque peloton en fait de meme a mesure que le peloton 
qui doit le preceder dans le nouyel ordre de marche, 
passe par son ouyerture. On voit cela dans n*. 2, ou 
les s pelotons 8, 7,6 et 5 sont en pleine marche, et 4 
dest referm6 pour smvre. Dans n'. 3, tous les pelotons 
sont en pleine marche dans le nouvel ordre, et 1 a serréè 


sur sa place; alors le bataillon peut, ou continuer a mar- 


cher ainsi, ou se former vers le land droit dans s son ordre 
naturel. 


Fig. 116, represente la manière d- exdcuter cette 6 Syolution 


actuellement en usage. Le bataillon a marche par la gauche, 


Apres avoir fait halte, tous les pelotons, excepté celui de 
la queue, font a-droite (ou à-gauche), marchent ensuite 
dans cette direction la longueur d'un peloton, après quoi 
ils font front. Cela fait, 1 warche: droit en avant, et ayant 
passé a coté de 2, ce peloton-ci fait a-gauche (ou a-droite) , 
pour reprendre sa place et pour suivre; tous les autres en 


font de meme a leur tour. Ne. 1 montre le premier de ces 


mouvemens; no. 2 fait voir les pelotons 1, 2, 3, 4 et 5 
en pleine marche; 5 est à la hauteur de 6, et n'aura pas 
plutot depasse ce point, que 6 fera a-gauche pour reprendre 
sa place et suivre. Ces reprises de hes doivent se faire 
au pas accciere , pour ne pas perdre les distances. 
Dans ne. 3 enfin, tous les s pelotons ont passé, et 8 a repris 


8a place, soit pour suivre, soit pour se former avec le reste 
du bataillon. | 5 


Ceux qui, comme M. de Guibert, peusent que nous nem- 
ployons cette ſacon de manœuvrer, que lorsque nous voulons 
nous former vers Pun des flancs de la marche, se trompent 
lourdement. Nous lemployons mème beaucoup plus souvent 
pour nous former sur le front de la marche, que le de- 
ploiement en tiroir, parce que le temps qu'on gagne par 
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cette dernibre 6volution n'est pas aussi ann qu'on le 
pense, à cause des dispositions preparatoires qu'elle exige 
pour se faire avec ordre, et parce qu'il est beaucoup plus 
aisé de faire des changemens dans la formation d'une 
colonne qui marche avec des distances, pour se former 
par des quarts de conversion, qu'avec une colonne serrée 
et disposée a deployer , comme nous le ferons voir dans 
la suite; de sorte que dans tous les cas douteux, on con- 
serve les distances autant qui est possible. Si a Leuthen, par 
exemple, le roi de Prusse avoit voulu se former par le de- 
ploiement, il n'auroit pas tenu si longtemps les Autrichiens 
en suspens s sur le point d attaque. 8 


nnr ros EME r. I AAM Cn. 


Dans la formation vers s le front de la marc be. par I'evo- 
lution ci-mentionnee , il faut distingner, outre PFordre de 
marche, le point par lequel la clas entre dans la ligne; 
car pour se former de cette manière sur le front de la marche, 
il faut que tous les pelotons tournent encore une fois pour 
présenter Pun des flanes a la ligne sur en ils veulent 

se former. ; 


Dans /ig. 117, 1 un | bataillon qui a marclié par la droite 
entre dans son alignement justement par le point de Paile 
gauche: alors le peloton 1, arrive a une distance de la ligne 
Eégale a son front, fait un quart de conversion a droite, A 
laquelle il présente ainsi son [lane gauche, pour ensuite se 
reformer de ce cotc-la, ce qui est la maniere naturelle. Cela 
fait, il marche en avant le long de la ligne, tous les autres 
le suivent par le meme mouvement; et lorsque le septieme 
peloton a fait son quart de conversion, le major qui doit 
y prendre garde, commande, halte ! quart de conversion / et 
ce mouvement doit etre executè par tous les pelotons à-la-fois, 
exepte 8, lequel marche droit en avant, au point ou il doit 
Se Placer. Nous ayons — ici que le point directeur de 


* 
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retendue du bataillon, est celui on Faile Bebe doit s'ap- 
puyer, et que par consequent les pelotons dans leur marche 
lui tournent le dos: ce cas-là est rare sans doute; mais lors- 
qu'il existe, il faut que le commandant y porte les yeux, 
pour juger le moment ou il doit commander halle a tout 
le bataillon. 
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Fig. 118, represente un beten qui a marché par la 
gauche, et qui entre dans la ligne par la droite de cette ligne. 
Nous supposons ici que le bataillon doit aller appuyer sa 
gauche a un point plus 6loign6 que sa longueur de celui 
od les pelotons tournent a gauche, pour presenter le flanc 
droit a la ligne, et Sy former de ce côté-là. Tout se fait 
comme dans PFautre tigure, mais du côté opposé, except 
que les pelotons marchent jusqu'a ce que la tète 8 soit arrivee 

a la distance d'un peloton du lieu où le bataillon doit placer 
sa gauche; ce que le commandant observant, il fait arrèter 
et former le bataillon comme a I ordinaire. 


QUARANTE-QUATRIEME PLANCH E. 


- 6 on youloit faire de meme 3 les bataillons arrivent 
dans la ligne, du meme cote par lequel ils ont marché, 
Pordre des polotons seroit renversé; car si un bataillon mar- 
che de la droite vers la gauche le long de la ligne, les pelo- 
tons feront leur premier quart de conversion à gauche, et 
ils presenteront le flanc droit a la ligne. Si done le bataillon 
a marché par la droite, il se trouvera pour la formation 
dans la situation du bataillon fig. 109. Voici done comment 
il faut sy prendre dans ce cas. la. Supposons, comme dans 
As. I 19, que le bataillon a marche par la droite, et que la 
tete arrive justement au point ou il doit appuyer sa droite, 
le peloton 1 reste alors a cette place, et 2 fait derriere lui 
un quart de conversion à gauche, le pivot cëdant un peu 
vers la gauche, pour laisser a son peloton l'espace neces- 
saire, et qui est resserré par la profondeur du bataillon, 
lorsque les distances sont bien gardees ; ou bien tandis que 
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le peloton 2 e 1 avance de deux pas, encore pour 
lui faire place. Cette conversion faite, durant laquelle les 


autres pelotons avancent, 2 fait tout de suite une contre- 


conversion a droite, et Saligne avec; cependant 3 a fait 
la conversion a gauche au meme point que 2; alors 3 marche 
le long de la queue de 2, tandis que 4 tourne; et quand 3 
est arrivè a Vaile découverte de 2, il fait sa contre- conversion 


à droite, et S'aligne avec 2. Tous les autres en font de 
meme a mesure qu'ils arrivent à leur emplacement. lei 1, 
2, 3, 4, 5, sont deja en ligne, et 6, 7 et 8, en pleine 


marche pour y entrer. 


Dans /g. 120, ou le bataillon a marché par la gauche 1 


et entre dans la ligne par Paile gauche de cette meme ligne, 
on a SUPPOSE que le peloton 8 ayant la tete, a du marcher 


un certain espace, apres avoir fait la conversion a dr oite, | 


pour arriver a Vendroit ou il doit SE placer : ce peloton SC 


forme done d abord le premier par une conversion a gauche, 
et il avance deux pas pour laisser les autres passer * rière 
lai, lesquels se forment suecessivement comme daus la 


e Précédente. 2 


Cette manière de se former a Tinconvenient de etre beau- 
coup plus lente que autre; la difference est toujours de la 
longueur de toute la colonne, puisqu'il faut que la queue 5 
la remonte tout du long, et la longe ensuite jusqu à son der- 
nier bout. Cependant il y a des tacticiens qui preferent cette 


methode, parce que, disent-ils, la ligne se forme successi- 


vement, et que la partie déja formée peut commencer 
aà charger fennemi, et mettre ainsi a couvert la partie qui 
se forme. Mais cette raison n'est pas fort importante, parce 


qu'on ne doit jamais estimer une manœuvre de formation, 
Japrès la possibilité de se former par son moyen sous le 


feu ennemi; ce que par bien d'autres raisons on doit &viter 
avec le plus grand soin. En consequence , la plus grande 


longueur de cette évolution lui donne des desayantages 
considerables a Fegard de celle fig. 117 et 118; mais la 
_ verite est qu'on n'est pas. toujours le maitre du cote vers 
lequel on doit prolonger et former la ligne. 
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QUARANTE-CINQUIEME PLANCH ÞF, 


Toute formation dune troupe qui entre dans la ligne 
par le centre, est un mouvement composé; et il en est de 
meme de la formation par quarts de conversion. Dans fig. 
121 , où le bataillon a marche par la droite, les pelotons 

1, 2 et 3 se forment pour le mouvement fig. 117. 4, sur 
le terrain duquel on est arrive dans la ligne , marche droit 
en avant pour sy placer; enfin, 8, 6, 7 et 8 se forment | 

comme dans fig. 119. 


Dans fig. 122, le betailion a marché par 10 gauche, et 
arrive également sur le terrain du peloton 4 dans la ligne; 
alors 8, 7, 6 et 5 se forment comme > dans figure 118, et 


3. 2 et 1, comme dans fig. 120. 
QUARANTE-SIXIEME PLANCHE. 


Cette facon successive de se former semble absolument 
bannie de nos services, et on a meme imagine un moyen 
pour ['6viter, represent6 fig. 123. On y voit une colonne 
de trois bataillons arrivant par le centre dans leur aligne- 
ment. On fait arreter la colonne à une distance de la ligne 
proportionnèe au nombre de bataillons qui forment la 
colonne, a 100, 120, 150 ou 200 pas, plus ou moins, alin 
que les bataillons puissent ensuite, sans se gener, marcher 
à leur emplacement. Cela fait, les bataillols a droite de 
celui sur le terrain duquel la . de la colonne se porte, 
font à-droite; et ceux qui doivent se ranger à gauche du 
meme bataillon, font à-gauche. Ils . tous par pelo- 


tons, avec distance par * flange du meme côté; les deux 


plus proches du susdit bataillon, ves pace d'un peloton et 
Cun intervalle de bataillon; les deux suivans, 8'il y en 3 
Fespace de deux pelotons et deux intervalles, ainsi des 
autres, de facon qu'il y ait toujours entre chacun un inter- 
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valle de bataillon. Le bataillon sur le terrain duquel Ja 
marche se dirige avance droit devant soi jusqu'à la hauteur 
du bataillon qui a eu la tète; les autres, des qu ils ont mar- 
che Pespace nécessaire, font front, et avancent ensuite jus. 
qu'a la meme hanteur. Cela fait, ils marchent tous en $on- 
vrant a leurs tètes en é&ventail, chacun vers Faile de leur 
bataillon, marquée par un aide- major a. a. d. par laquelle 
ils doivent entrer dans la ligne pour sy former par un quart 
de conversion de tous les pelotons a-la-fois, laquelle est Vaile 


gauche quand ls ont marche par la droite, et Faile droite 


quand ils ont marche par la gauche; alors, apres avoir mar- 


ché le long de leur alignement, ils se forment de la ma- 
mere usit6e, comme on le yoit dans la figure. Ils ont soin 
de conserver toujours leurs distances dw cette marche, et 
_ Caccelerer proportionnellement leur pas dans les petits 


tours et retours qu ils ont a faire, pour ne pas S'cloigner les 
uns des autres. 


QUARANTE-SEPTIEME TIL AN C R E. 


La Ng. 124 montre comment cette m6&me evolution 
devroit se faire de la part de trois bataillons qui, ayant 
marché par la gauche, entreroient par la pointe de Haile 
gauche dans la ligne. Il seroit superflu de Vexpliquer, ce 
que nous venons de dire sur la figure precedente mettant 
le lecteur assez en ctat de sen hich une juste idée. 


En examinant ces dessins, on verra qu'on ne gagne rien 
Per ce moyen pour la celerite du mouvement, ou meme 


qu'on y perd; car on perd tout le temps que le bataillon de 
la tète emploie : a attendre que les autres remontent Juqu'a £ 
lui ou Meme en ne comptant pas ce temps-la, parce que en- 
fin il faut toujours que ces bataillons remontent, et que par 


la marche du flanc ils se rapprochent d autant de leur empla- 
cement; il ſaut que le dernier bataillon de la ligne marche 
jusqu'aà son aile droite pour parvenir a son aile gauche, et 


ce surplus du front dun bataillon, dont on prolonge la 
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marche, emporte plus que ce qu'on gagne par la diago- 
nale que le dernier bataillon parcourt pour se rendre a son 
* en supposant qu'il parte meme de plus loin, 
et qu'on range les bataillons a la meme hauteur a une plus 
grande distance de laligne pour les faire ccarter, que les bornes 
de la planche ne nous ont permis de le faire ici. I] faudroit 
en effet que Von partit de tres-loin pour que ce raccourcis- 
gement de marche par la diagonale équivalüt au front d'un 
bataillon entier. Tout ce qu'on gagne a cette Evolution, c'est 
de faire former toujours les bataillons de la manière ordi- 
naire; car enfin on n'a pas meme Payantage, au bout du 
compte imaginaire, de faire former toute la ligne à-la-fois, 
puisque les bataillons les plus proches se trouyent toujours 
plus tot sur leur emplacement que ceux qui sont plus Eloignes. 
Nous ne voyons pas meme que cet arrangement fournisse 
de beaucoup plus grands moyens de tenir 'ennemi en sus— 
| pens sur Pordre dans lequel on ya se former; au moins 
est il mieux en état, en voyant les bataillons placés à 
coté Pun de Tautre, de découvrir la force de la colonne 
et I'6tendue de la ligne, que quand on se forme succes- 
sivement ; ailleurs c'est principalement du temps quil 
Sagit quand on veut se former; et nous avons vu qu'on 
nien gagne point par cette manœuvre: de sorte que nous 
nen voyons pas bien Fatilite ; cependant elle est en 
usage. 


QUARANTE-HUITIEME FLANGCHE: 


On a vu ci-dessus que effet de faire contre-marcher tous 
les pelotons une colonne, est de mettre la colonne dans 
| Pordre de marche oppos . vers la queue de la marche. 
Ainsi bon peut par ce meme moyen se former aisément 
par quarts de conversion à la queue de sa marche; fig. 125 
en montre la maniere. La colonne y marche par la droite 
du cdt6 indique par la fleche de direction. Tous les pelo- 
tons font la c contre-marche , ce * met la colonne comme 


$1 
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si elle avoit marché par la gauche du cot6 opposé; et 
le bataillon est dessiné forme de ce cote-la sur le flanc 
gauche , ou sur le droit de sa marche. 


Lorsqu' on soupeconne qu 'on aura lieu de se former sur le 
flanc de sa marche, on se garde de ſaire serrer la colonne. 
Mais enfin, il est possible qu'après PFavoir fait, on soit 


oblige de se former sur le flanc de la marche. Ce seroit 
alors assurément un très-mauvais moyen que celui que pro- 


pose M. de Guibert, pag. 131, vol. premier de son ESS 
general de Tactique , de rendre aux pelotons ou divisions les 
distances égales a leur front: si la colonne Etoit composce 
de plusieurs bataillons, il faudroit que le dernier pelo- 
ton fit sa marche a reculons (1). Dans ce cas- là, nous 


faisons faire une conversion en masse aux bataillons. Cette 


conversion d'un corps é&pais de vingt-quatre rangs, est fort 


pénible pour les gens qui se trouvent dans Tintcrieur de la 


masse; leurs Pieds Sen trouvent communëment assez mal: 
c'est pourquoi il me semble qu'il vaudroit mieux leur faire 
former des divisions auparavant, puisque enfin ce mouvement 


doit toujours se faire; alors la masse qui tourneroit ne 


seroit que de douze rangs. C'est ainsi que nous Vayons dessiné 
ici, quoique nous ayions vu tres-bien exccuter la conyersion 


a des bataillons de dix pelotons, et par gane en a une 


masse de trente rangs. 


Fig. 126, représente trois bataillons en masse de divi- 


sion et en colonne serréèe, ayant marché par la droite, et 


voulant se former sur la gauche de la marche. Le dernier 
bataillon reste sur sa place, le deuxième et le troisième 


avancent autant qu 1] faut pour que chacun fasse sad conver- 


sion en masse, et > th il y ait ensuite entre eux Tintervalle 


— . ——— 


(1) Il faudroit bien qu'ils marchassent à reculons; car comment se remettre 
autrement a la distance necessaire du peloton devant eux, Sils ne le gardoient en 


vue? On voit bien que M. de Guibert n'a pas beaucoup medite ses Fates 


de tactique. | 
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nécessaire wude ils se trouvent ranges sur la ligne de de- 
ploiement. Cela fait, chaque masse fait quart de conversion 
a gauche en son particulier. Nous n'ayons dessine V'evolu- 
tion que jusque - Ja , parce qu'ensuite il depead de celui 
qui commande la . de la faire deployer a droite Ou 
A gauche, ou de quel point du centre il jugera conyenable. 


Fig. 127, represente trois bataillons, dans le meme ordre 
de marche , voulant se former sur le flane droit de la 
marche. Comme ils se trouvent dans le cas d'une colonne 
de pelotons, qui , ayant marche par la droite, voudroit se 

former sur le flauc droit de sa marche, leur mouvement 
doit ètre a- -peu-pres le meme. Le premier bataillon fait 
d'abord sa conversion à droite, et avance de toute son 
Epaissenr au moins, pour laisser le second passer derriere 
lui. Ici nous Vayons dessiné comme marchant trente a 
quarante pas en avant. Ensuite le second passe derrière lui 
proprement, jusqu'a la distance d'un intervalle de batail- 
lon, de facon que, quand le second fait sa conversion à 
droite, et qu'il avance à hauteur du premier, „il y ait un 
tel intervalle entre les deux ailes le plus voisines des deux 
bataillons. Enfin , le troisieme bataillon passe d'autant 
derrière le second, et ayant fait la sa conversion, se place 
' a hauteur des autres. Les bataillons, ainsi disposés, peu- 
vent encore deployer a droite ou a gauche, suivant Ve- 
chéance du cas. Mais si le premier bataillon se trouvoit 
prècisẽment au point ou doit se placer la droite de toute la 
ligne, on pourroit laisser les bataillons marcher en masse 
jusqu'a leur emplacement „savoir, vis-a-vis du point de leur 
aile droite, et faire Ia leur conversion, pour entrer dans 
Palignement et * deployer ensuite; on auroit par -la 
| Payantage que chaque partie de la ligne pourroit deployer 
aussitot qu'elle arriveroit sur son terrain, et cela peut 
quelquefois &tre necessaire, y ayant, dans des cas inopinés 
comme celui- ei, quelquefois de Tavantage à avoir au moins 
une partie de la ligne prete à recevoir Pennemi, tandis que 
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le reste se met en état de lui faire téte. Voila pourquoi 
nous avons prefere de dessiner ainsi ce mouvement. 


Q A R ANT E- NEU VIE M E PLAN CH E. 


Nous Tavons 16a dit, il est tres-rare que ron fasse mar- 
cher un bataillon simplement par le flanc, mais cependant 
ce cas peut arriver; et outre cela il est très- ordinaire de 
faire marcher ainsi des parties de bataillon, de facon qu'il 


c.̃) t fort important de connoitre les differentes méthodes de 


reformer les troupes qui marchent dans tous les sens et de 
; toutes les manieres possibles. 
On voit dans fig. 128, un bataillon marchant par le flane 
3. droite. On lui fait faire front dans no. 1, par un a- gauche, 
et il se retrouve dans F'ordre naturel. Dans ne. 2, il se remet 
par un a. droite, ce qui le met dans Pordre renversé, le troi- 
sième rang en tète, comme “il avoit fait demi - tour à droite, 
ce qu'il a fait reellement, mais a deux reprises, par deux 
aA -droite, Nr en se mettant en marche, Fautre en se 
reformant. 


Il en est 4 meme dans fig. 129, Ou le batailloa x marche 


 _ . par le flanc a gauche; il se remet dans Tordre direct par 


un à. droite, et dans l'ordre renversé par un A-gauche. 


Fig. 130, represente a un bout le bataillon ayant marché 
par la droite et se formant vers le front de sa marche, et 
tout entier sur le flanc droit de sa marche; c'est-à-dire qu'il 
entre dans son alignement par Vaile gauche. Les files for- 
mant des rangs ſont alors ce que font les pelotons, lorsque 
le bataillon marche de cette manière en colonne par pelo- 
tons. La premiere file fait une petite conversion, et marche 
le long de la ligne, suivie de toutes les autres qui tournent 
au meme point; et quand tout le bataillon se trouve sur 


la ligne, on commande Jront, et par un a-gauche il se 
trouve forme. 


A Tautre bout, Cest le bataillon marchant par la gauche, 
et se formant sur le front de 8a marche en entrant dans la 
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ligne par l'aile droite; tout s'y fait de m&me , mais du cdt6 
opposé. On voit que de quelque cote que le bataillon marche, 
sil yeut faire ainsi front a la queue de sa marche, on n'a 
qu'a lui faire faire demi- tour a droite, tandis qu'il est en 


colonne de marche du flanc ; alors Pune de ces evolutions 
se transforme aussi- tot dans 8 


CINQUANTTEME FLANCHE. 


Mais de m&me qu'u une colonne de pelotons peut entrer 
dans Valignement par la droite, et vice versd, une troupe 
qui a marché par le flanc à droite, peut youloir $6tendre 
en front yers le c0t6 gauche, ou que si elle a marché par un 
gauche, elle peut vouloir se prolonger tout entière vers 
le coté droit de sa marche, ce qui est alors toujours le 
côté on marche le premier rang: si la colonne n'a aucun 
empechement sur le flanc, et sur- tout si elle continue encore 
a marcher, cela peut très- bien se faire par le déploiement 
en éventail dessiné Jig. 11, 12, 13 et 14, soit de tout le 
bataillon, ou seulement pour former les pelotons , et puis 
le bataillon d'une ou autre manière; mais Sil y a un em- 
: pechement sur le flanc, alors cela doit se faire nécessai- | 
rement par une évolution differente , dessinèe en detail 
fig. 131 , pour un peloton de douze files marchant à 
droite, et fig. 132, pour un Dareil peloton marchant 4 
gauche. Supposant dans fig. 131 que la t&te se trouve au 
lieu ou elle doitrester, les hommes 2 et 3 qui se trouyoient 
derrière 1, vont d'abord se placer a cot6 de lui; les hommes 
de leurs files suivent ces deux là, et vont se placer derrière 
eux; anssitdt les hommes 25 et 13 appartenant a la premiere 
hle, voyant la place libre, vont se placer derriere 1, leur 
chef de files ayant jusqu'ici fait rang avec lui dans la 
marche de flanc : cependant les trois files 4, 5 et 6 ont 
fait a - gauche d'un temps, et sortent ensemble de leurs 
places pour faire une espece de conversion, et se placer 
Tune a cotè de Tautre, 4 se rangeant pres de 3: des que i 
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ces trois files ont laissé la place libre, 1a file 7, Suivie de 
toutes les autres, marche en avant, et va occuper la 
place de la file 4; de sorte que 8 vient à la place de 5, et 
à celle de 6: aussitot ces trois files font encore à- gauche, 
et en sortent colonne ensemble, pour mne jusqu'à 
la sixième file, et entrer là dans FValignement, En attendant, 
10, 11et 12 sont venus occuper leur place a la queue de 1, 
et sortent de là par un a-gauche, pour marcher le long de 
la queue des files rangées, jusqu'a leur place, ou elles 
entrent dans la ligne. Sil y avoit plus de files, cette ma- 
nœuvre se repeterolt, has ace * la ligne füt entièrement 
rangee, 


Voila comme cette Evolution doit se faire, et comment 
elle se fait réellement et machinalement par les soldats, 
parce que cela est conforme à la nature de la chose. Elle 
ne se fait pas file a file comme on le pense commu— 
nement , parce qu'on yoit entrer les trois files l'une apres 
Vautre à leur place dans la ligne, quoiqu'elles soient 
reellement sorties ensemble de ln colonne. La raison en 
est sensible. Si reellement chaque file attendoit que Fautre 
fit sortie de la colonne pour prendre sa place, et puis en 
Sortir , chaque homme attendroit què trois hommes 
lui eussent fait place pour faire un pas, et alors Fevolution 
demanderoit trois fois plus de temps qu'il nen faut de cette 
| maniere ; cependant les files entrent toutes suecessivement 
dans la ligne, parce que les trois files qui arrivent ensemble 
au point de leur emplacement, ne font pas une petite con— 
version formelle, la plus proche faisant des pas plus petits 
que la plus éloignée. Elles continuent a marcher un pas 
Egal, et alors 4, par exemple, entrera avant 5 dans la 


ligne, parce que cet homme a un plus petit tour a faire; 


5 par la meme raison, y entrera_ avant 6, et ainsi pour 
toute autre file trois a trois, Bien plus , c'est que $0U> -.. 
vent, quand 11 y a de la place, quatre, cinq et six files 
sortent à-la- fois de la colonne; et si la tète avance, et que 
la place selargisse, ce genre d'6yolution dégenère aisément 
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dans un deploiement de files en eventail, ce qu'il ne faut 
pourtant pas souffrir, de peur qu il ne naisse du desordre 
de la trop grande precipitation. 


Fig.132, montre ce meme mouvement, lorsque la troupe 
a marché par la gauche, au moyen de quoi la file 12 se 

trouve la première place. Du reste tout se lait de meme, 
mais du côté pposé. | 


Fig. 133, repréësente tout un bataillon se formant ainsi 
q un cõté, lorsqu'il a marché par la droite; et de Tautre, 
lorsquil a marché a gauche, ayant un étang sur son flanc 
qui lempèche de deployer en éventail. La vraie nature de 
cette Evolution , c'est que la troupe parcourt les deux petits 
coòtés du angie rectangle que la position de sa marche 
forme avec son alignement; au lieu que dans le deploiement 
en éventail, la dernière file en parcourt Vhypotenuse. 
Supposons '< bataillon de 120 pas de front, la dernière 
file aura dans ce deploiement 240 pas a faire, au lieu 
que dans le deploiement en éventail, elle ne parcourra que 
: E 28800 = == 170 pas enyiron; mais 1] faut ajouter encore à 


avantage de cette dernière Eyolution, le retard qu'eprouvent 


chaque fois trois files, pour attendre que les precedentes 
aient degage le terrain devant elles: 120 pas donnent 160 
files; cela fera environ 49 petits retards de 3 pas chacun, 
ce qui équivaudra au temps de 147 pas, de sorte que I'6y0- 
lution exigera, pour ere acheyee dans cette supposition, 


le temps de faire 387 ou environ, entre 3 et 5 minutes, 


suivant la celerite et letendue du pas qu'on adoptera pour 
la faire. Mais si on songe que le deploiement en &6yentail ne 
sauroit avoir lieu pour tout le bataillon, et qu'il faudroit, 
ou en continuant d'avancer, former dabord les pelotons , 
puis avec ceux- ci, le bataillon par le deploiement en 
cyentail; ou bien en restant sur la place, former dabord 
les pelotons, puis le hataillon par le deploiement en 
tiroir, on verra que cette evolution nest pas plus lente 
que les autres qu'on pourroit employer; car dans le pre- 
miers cas, la derniere file aura la longueur de 160 pas 
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directs, == == 194 pas obliques a parcourir au pas oblique ; 
et dans l'autre, il faudra également qu'elle parcoure les 
deux petits cotes du triangle. 
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Cependant cette evolution a Penitien usages importans 


que celui du cas que nous venons d'indiquer dans la derniere 


figure, lequel nous avouons etre très-rare, parce que la 


obs par le flanc de tout le bataillon Vest egalement. On 


en a fait une belle application dans la manoeuvre que nous 


nommons de pont , parce que C'est au passage des ponts ou 
autres defiles pareils quc on en peut tirer la plus grande 


utilité. 


Nous supposons un hataillon en a. a. voulant passer une 


rivière en presence de Pennemi, et se mettre en bataille du 
meme c0t6 que lui en bb; la partie qui se trouve avoir le 
pont en face, le passe de dont au moment qu'elle avance; 


tout ce qui se trouve a sa gauche, fait à-droite, et marche 
par le flanc attach6 en potence à Ja queue des deux ailes de 
cette partie: alors ces deux parties se trouvant en potence, | 


sont dans le cas du bataillon / ig. 133. En sortant du pont, la 


partie qui Va passé directement avance un peu pour laisser 
a trois files la facilite de se couler derrière elles; alors les 


parties du bataillon qui ont marché par le flane, vont se 
former dans leur alignement, par I'&yolution decrite et des- 
sinée dans la planche précédente, savoir, la partie de la 
droite comme le peloton /g. 132, et Ja partie de la 
gauche comme le peloton /g. 131. Non-seulement par la 
la ligne augmente a tout moment, mais meme en supposant 
de la cavalerie de autre co0t6 de la rivière, la partic quel- 


- conque du bataillon ſormée ne sauroit etre prise en flanc, 
ceux-ci étant couverts par les liles, qui avancent toujours 


pour se former. 


Fig. 135, est la contre - Evolution de ce genre. On sup— 


pose un bataillon en bataille en a, a. du meme cote que 
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Pennemi, et youlant marcher en 5. 5. pour mettre la rivière 


entre deux: cette manœuvre se fait en commencant la 


contre-marche successive des deux ailes. La premiere file 


de chaque aile fait, celle de droite a - droite, celle de 
gauche à- gauche, et puis chacune la demi-conversion du 
meme c0te , pour se couler le long de la queue du bataillon. 


Quand elles passent la file voisine, celle-ci fait aussi 


le meme tour et la mème conversion, et les suit; les 
troisièmes files font la mème chose quand les secondes 

passent. Le bataillon S tend sans doute encore plus qu'a 
ordinaire, parce que les files ne font à- droite ou à- gauche 
que Pune après autre, ce qui cause un plus grand retard: 
mais, chose singulière, dans ce cas-ci, c est tant mieux. Par- 


la, d'abord, chaque file, du cõté d'ou on veut se retirer, 
peut toujours, jusqu'a ce que son tour de marcher vienne, 


combattre Vennemi et le contenir par son feu; et par le 


prolongement, les ailes se trouyeront plactes a l'autre 


bord en 5. B., avant que ce qui a le pont derrière soi 
fasse volte - face pour le passer; alors ces ailes pourront, 


par leur feu, couvrir le repassage de cette partie toujours 


la plus exposce ; et elles le pourront d autant mieux, qua 


chaque moment de nouvelles files viendront se ranger a 
c0t6 delles, et augmenter leur feu. Outre tous ces ayan- 
tages, ce prolongement n'expose a aucun danger, puisque 
la partie prolongee est tout-afait a couvert de ses attaques, 
et jamais dans le cas de faire promptement volte- face. Des 


que le pont est passé, il ny a plus de danger, et 1 batail- 
lon a tout le temps de se remettre. 

Si la partie du bataillon restant au- dela de * rivière 
au milieu du mouvement, se trouvoit trop pressée par 
Pennemi, et qu'il fallüt lui opposer toutes ses forces, alors, 
a quelque periode de Vevolution que ee füt, tous les 


hommes en marche, vers 53. 5. feroient + xk ee A droite, 
et reviendroient tout de suite 8e reformer par evolution 


Js. 194. 


CIx ANT E- 


Abc E 
n 


3 
7 
—_ 
1 
"= 
WT 
"= 
1 
3 
= 
__ 
4 
by... 
1 
= 
+» 
be 
= 
5 
r 
F 


5 


N A * 9 hk 9 * — a * 8 * 4 þ 4 2 Ky = 2 — " 7 N 2 a 
3 A RA F ²˙¹ - oor oak nn A W 5 
OE COR; Ls R A * r ͤ˙a . QA nn 
J r enrol tac, n EN OD * 
e 2 5 r =; p, 7 SOS) oh bh A 3 rr - . 
* 70 ob} IS ” 7 v Wa DIE TID pay 6 \ N fe od * ” 
R e 5 Ys FI \33" Ka c 5 
bo * W i 7 OT eh x oe bor r Nr 5 
. 0 a 2 AR 8 N 1 3 N e 9 W 4 


wr FT * 


R F ²˙ . ˙⁵mn]ꝛͤĩ˙ w1m̃ͤ? . OF ED OMEEN ON : 
. W E —uw;. ] ͥnilInInmn...᷑̃ . ]⅛ w P. ES PROT ]⁰uu“6ʃ' 8 2 — 
WWW C R 8 ITE ES IDES r — R 8 88 * 
I IS I i OPS gee õ⁰¶ꝑʒ :x dd ⁵ð ↄ ̃ ß. ĩðé2v . ĩð2 


* GWG oe oe WA 2 ty 4 2 F e N Cc 
j ͤ ů !! -T. ec 


PRUSSIENN x. 


CINQUANTE-DEUXIEME LANA K. 


Ce meme genre d'évolution est très- applicable au cas 


où un bataillon, en ordre de bataille, marche en avant, 


et rencontre quelques obstacles dans son chemin. 


Dans fig. 136, on en voit le dessin. Un bataillon en 
bataille en @. 4. avance; il trouve en 5. h., a sa gauche, 


un bois, et devant une partie du peloton 3 un.G6tang :.les - 
files que ces obstacles empechent d'avancer font à- droite, et 


suivent, marchant par le flane, ce qui peut avancer de front. 
Il faut noter que la partie dun peloton obligee de céder, 


s'attache toujours au reste de son peloton. En avancant 

en c. c., Tobstacle ala gauche s'étend, mais sans arrèter la 
135 marehe- du bataillon, parce qu'a mesure qu'il a plus de files 
qui ne sauroient avancer, elles font a-droite, et suivent par 
le flanc comme avoient fait auparavant les autres: la partie | 


du peloton 4 qui rencontre le recoude de Tetang n , 
fait a- gauche pour suivre le reste de sa troupe à sa gauche 


En d. d. une nouvelle partie de Paile gauche est obligce | 


de plier: des que le bataillon a passé d. d., Pobstacle de 
| Fetang cessant, les files de 3 et de 4 qui $'Ctoient 
rompues, se reibe a droite et a gauche, par I'&vo- 


lution de fig. 131 et 132, aussi- vite que possible, et par 
Ia, la trouce se trouve promptement fermée. C'est ainsi qu'en 
ayant passé e. e., Vaile gauche, a laquelle pres de deux 
pelotons avoient ploye, se reforme tout de suite, et doit 
se trouver en ordre a-peu-pres en . J.; en revanche la 


droite rencontre un marais, et ploie par un a - gauche. Des 
qu'un pareil obstacle $clargit , toutes les files qui trouvent 


place se reforment, les autres suivent en Jongeant Pobstacle 
comme en 4. g., et puis en H. h., jusqu'a ce qu'a la fin le 


. bataillon se trouve entierement reforme en J. 7. 
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CIiNQUANTE-TRO1ISIEME PLANCH E, 


Malgre la facilite manifeste de cette Evolution, comme 
elle est sujette a quelques difficultés lorsqu'il sagit de se 
retirer, ainsi que nous le montrerons, on a adopte une 
autre manière, plus reguliere sans doute , mais assez dif- 

ficultueuse aussi, et dont la fig. 137 contient les détails. 
Te meme bataillon en 4. 4., sur le m&me terrain que dans 
Fautre planche, avance vers 13. 13., ou Vobstacle du bois 
oblige une partie du peloton 8 de faire place le peloton, 
nous avons deja dit, se suhdivise en sections de cinq a six 
files chacune. Nous supposons ici trois sections à chaque 5 
peloton, qui sera par conséquent de 15, 16, 17 ou 18 files: 
les deux dernieres sections de 8 font a-droite en 5. , tandis 
que le bataillon avance; et quand celui-ci a passé, elles 
marchent droit par le flanc derriere le bataillon, la longueur 
d'une section. Lorsque la seconde section de 8 a doable - 
ainsi sur la premiere, elle fait front et avance pour serrer 
sur Ja première. A peine a-t-elle passé, que la troisième 
section continue à marcher par le flane, et suit aussi en 
faisant front lorsqu'elle a double. La deuxième et la troisieme 
section de 3 font la meme chose au centre devant I'stang. 
En c. la premiere section de 8 doit faire place, et comme 
les deux autres n'ont pas encore fait leur mouvement, 1 
faut qu'elles s arrètent et suiyent celui de la premiere section. 
En d. d. la troisieme. section de 7 est obligee de doubler, 
ce qui arrete encore le mouvement des autres sections, 
qui doivent toujours attendre , pour achever leur mouvement, 
que celle qui est devant eux fasse le sien, et se regle sur 
celui-ci. Cest ainsi queen F. , on les deux premieres sec- 
tions de 7 doivent encore doubler, les quatre sections qui 
ont deja double doivent s'arrèter, faire A- droite avec ces 
deux sections, marcher par le flanc, et enfin doubler avec 
elles, comme on le voit en g. g. et h. h. En e. e. deux 
sections du — 4 ont da doubler, deyant le recoude de 
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létang, sur 1a troisieme. Entre J. / et g. g. le terrain selar— 
git; et des que les secondes sections 4 3 et de 4 peuvent 
passer entre le bataillon et l' tang, elles font à- gauche et 
a-droite, sortent par le flanc pour dedoubler et se ranger à 
c0te de ce qui marche en avant. En attendant, les dernieres 
sections de 3 et de 4 trouvent la place libre, sur quoi elles 
dedoublent aussi et ferment la trouce comme en . /. 
P'apres cette explication , il est aisé de concevoir les dif- 
ferens doublemens et dedoublemens dessinés dans cette 
figure; cependant $11 restoit quelque obscurité dans le mou- 
'yoment den. u. en o. o. le doublement, et dans celui de 2 2 
en 9. 9. le dedoublement, ils sont dessinés d'une manière 
si distincte, qu'il n'est pas possible de 8 y méprendre. II 
laut noter que tous ces doublemens et dedoublemens se font 
au grand pas accelere ; de sorte qu' avec la petitesse du front 
des sections, les ouvertures sont bientôt faites et reſerméèes; 
chaque section mayant que 8 à 10 pas à faire pour achever 
son mouvement, cela Equivaut à 5 a G6 pas que fait le bataillon 
en avant au pas ordinaire, avant qu'une section ait dèdoublé; 
de sorte qu'une trouèe de deux sections, 2 ayant double 
de chaque cdte, sera refermee au bout de 10 A douze pas 
que le bataillon fera en avant. | 
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 CinQUANTE-QUATRIEME PLANCH x. 


Nous ayons dit que dans la marche en \ retraite (un batail- 

lon, la premiere manitre de plier et de reformer les parties 
qui rencontrent des obstacles , offre des difficultes, et que 
Cest cette cause qui a fait generalement adopter la seconde, 
soit pour avancer, soit pour se retirer: ig. 138 le fera voir. 

Dans la retraite, les parties du bataillon qui ploient doivent 

le prec&(der et non pas le suivre. Cela est clair: si elles 
ZsBuljvoient; Tennemi, poursuivant, les attaqueroit et les tail- 

leroient en pieces; ainsi elles doivent marcher, couyertes 

par le bataillon, toujours prèt à faire volte · face. 
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Dans cette figure, le bataillon en a. a, fait demi-tour à 


droite pour se retirer vers o. o. Jusqu'en e. e. Taile gauche 
du bataillon faisant la droite dans la retraite, manceuvre de 
la maniere ig. 186; et Vaile droite, qui est la gauche dans 
la retraite, manœuvre sur les principes de s. 137. Les 
obstacles des deux cotes sont exactement les mèmes, pour 
mieux servir de terme de comparaison entre les deux genres 
0 evolution. 


Läaile gauche marche 3 jusqu' en . b. A trois pas de robs- 


taclè: alors le bataillon Sarrète; le nombre de files qui se 
trouvent lie pouvoir passer, font A- droite (le bataillon mar- 
chant en retraite, le front tourné vers c. c.), puis elles 
font la contre-marche successive, a commencer de Vaile. 
Le bataillon a di Sarrèter pendant ce temps-la, et les files 
qui se sont rompues le precedent en | marchant « en potence par 
le flanc deyant lui. 1 


L aile dr oite doit Sarrdter en P. b. A 8 à 9 pas au moins 
de l'obstacle; et puis toutes les sections qui ne sauroient 
marcher F se portent en avant, la plus proche de celle 
sur laquelle on doit doubler une Epaisseur de peloton, la 


suivante deux, la suivante trois, etc.; ensuite elles font 


toutes à- droite, et doublent une sur autre. On voit cela très- 
distinctement en 5. 


_ Laile gauche en c. c. laisse toujours ce qui marche en 


: avant longer Fobstacle. Iei cette partie est entierement _ 
replice sur le bataillon, et Vobstacle croissant, de nouvelles 
files font à-gauche, et contre-marchent comme ei- devant; 


Jusqu'a ce que cela soit fait, le bataillon Sarrete. 


L'aile droite en c. c. doit Sarrèter a une grande distance 
de la pointe la plus avancée du bois, pour laisser encore 


doubler deux sections. La colonne de sections se porte en 


avant, deux epaisseurs de bataillon ou quatre grands pas; 
alors la seconde section de 2 double sur la troisieme , ct 
les quatre sections sur ces deux-la. Quand le bataillon est 


arrivé en d. ., il y a long - temps que la partie plice, 


marchant par le lane, a rencontre la pointe de Fobstac le, 
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où celui- ci cesse tout-a-coup : elle le longe toujours en 
marchant par le flanc , tandis que le bataillon avance, jus- 


qu'à ce qu'elle parvienne en e, ou elle doit Sarrèter et se 


remettre; les autres files doivent en faire autant à mesure 
qu elles avancent, jusqu'a la hauteur de la pointe de Paile 


en eg et alors le bataillon arrivé en e. e. se trouveroit ètre 


parfaitement forme, 


A Taile droite, en 4. F) „au moment on la tète de la 
colonne de sections rencontre le terme de Fobstacle, elle 
fait a-gauche, et marche par le flanc la long aeur Cautant 
de sections qu'il y en a qui ont double. Des « que la premiere 
section a marché sa longueur, la seconde avance, et venue 
au meme terrain, elle suit la premiere. Quand elle a passe, 
la troisieme avance et suit aussi; ensuite la quatrieme, et 
enfin la cinquieme en font de mème. Le bataillon ayant 
avancé pendant ce temps-la toujours a mesure, Se n 
alors sur kalignement e. e. entierement forme, 


Or, voici Ms point de difference entre les A evolutions. A 


Faile gauche , la pointe qui longe Pobstacle ne connoit pas le 
Point e où elle doit garreter: si elle reste en-deca, le batail- 
lon n'aura pas de place pour se former; si elle pousse au- 


dela, il y aura des trouces : mais a la droite, le comman- 


dant du bataillon avertit celui qui conduit la section de la 
tee, combien de longueurs de sections i] doit marcher, 


SUPPOSE qui en ait trop double pour qu'il puisse le savoir 


de lui-meme. Cet avantage est reel assurément; car une 
Evolution n'est parfaite, que quand elle est assurée, et que 
le mouvement de chaque partie qui doit y concourir est 
entièrement assujetti par des points directeurs, ou par la 


determination du nombre de pas qu il faut faire. Pe plus, 


rien n'est plus difficile à remettre en ordre, que le flotte- 
ment qu *occasionne une troupe obligèe de se serrer ou de 
Souyrir en marche : malgre cela on peut, ce me semble, 


balancer entre ces deux è&volutions; car celle de la droite a une 


antre difficulté, c est qui faut connoitre hetendue deVobstacle 
à la distance de I'epaisseur | de tout autant de sections qu'il 
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y en a qui sont obligees de doubler, et que bs bataillon 
doit $'arr@ter a cette distance de Fobetacle; Jusqu'a ce que 
le doublement soit fait. Si un obstacle un peu étendu se 
rencontroit tout-à-coup, on seroit embarrassé. II y auroit 
un moyen sans doute, savoir, celui de faire doubler en une 
seule ligne toutes les sections que Tobstacle obligeroit de se 
rompre, sur tout autant de sections du bataillon. Mais 
toute troupe marchant par le flanc, salonge en raison de 
sa longueur, et cela rendroit ce mouvement sujet au meme 
defaut que celui de Vaile gauche, qui au fond n'est que 
cette evolution faite de l'autre côté, afin que la partie 
| bris6e puisse marcher en potence, lorsque Tohstacle s tend 
en longueur. II paroit quavec un coup-d' eil juste, un bon 
major ou aide- major pourroit empecher la Pointe de Vaile 
Tarreter trop loin en-deca ou en-dela du juste point, et 
que le bataillon marchant ensuite posement , retabliroit 
ais&ment en marche un petit derangement dordre ; et ces 


_ considerations nous feroient presque preferer le mouvement 


que fait de à. en e. Taile gauche du bataillon dans cette 
figure: cependant nous ne pretendons pas decider. 


Di.ans tout le reste de la figure, les doublemens et dedou- | 
blemens se font comme ceux de Paile droite. Les double- 
mens sont clairement exprimes, soit en 5. , soit en c., soit 

en ., ou il est bon d' observer que les deux sections de 3, 

devant le petit étang, doublent, Tune a droite, l'autre à 

gauche, pour abréger le mouvement, qui est plus important 

que de faire Les toutes les parties d'un peloton les 
unes sur les autres. De h. en i., et de J. en n. les dedou- 
blemens sont clairement exprimés: pour plus de clarté, 
nous avons laye toujours alternativement les mouvemens, 
afin qu on voie ce qui appartient A chacun. 


II y a une autre occasion ol cette evolution est néces- 
saire, et meme la seule praticable: c'est lorsque de Pinfan- 
terie doit laisser passer de la cavalerie, soit que cette 
iufanterie soit en bataille immobile, ou lorsqu'elle est ainsi 
en marche. On fait alors doubler deux ou quatre sections 
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moitis a droite, moitié a gauche, suivant le front sur lequel 
la cavalerie doit deboucher. _ 


CINQUANTE-CINQUIEME PLANCHE 


Le pas oblique avec tout le bataillon, est le mouvement 
le plus difficile de toute la tactique moderne , sans aucun 


contredit. Il faut qu'en Fexecutant le bataillon Saligne et 


se regle toujours sur le centre; de sorte queen tirant vers la 
droite, l'aile droite, ou vers la gauche, Paile gauche, mar- 
cheront obliquement d'un cote en regardant de autre. Aussi 


n'est- il possible de faire ce mouvement que pour un espace 


fort borné, comme pour regagner des interyalles un peu per- 

dus entre des bataillons. Daus tous les autres cas, on fait 
parcourir aux troupes ordinairement les deux petits cotes du 
triangle rectangle, au lieu de la diagonale. 


Ona imagine une autre Evolution pour cet effet, que nous 
nayons cependant jamais vu pratiquer: elle consiste à faire 
faire un demi-à- droite ou à- gauche a chaque homme, et a 
les faire marcher ainsi. Nous ne croyons pas cette eyolution 


bien faisable, au moins a en juger par le dessin que nous 


donnons dans fig. 2. Il seroit, je pense , difficile lempecher 
les pieds de ces hommes si serrés, de Sentre- -choquer en 
marchant. 


Nous avons nous-mème concu une autre Evolution à cet 
effet, que Von voit fig. 139, et qui est tres-praticable pour 
un bataillon: c'est de faire faire un mouvement de conversion 

qui mette les pelotons en face de la direction de leur marche. 


Les ailes fixes de chaque peloton viendroient derriere la Z 
seconde , troisième, ou quatrième file 7 þ du peloton devant 


ceux, suivant la grandeur de la conversion. Ces officiers son- 


geroient toujours A conserver les distances que le mouve- 
ment de conversion auroit mis entre eux, et à se tenir der- | 


riere la file ou ils 8 trouyeroient places par ce meme mouve- 


ment. Ceux qui Seroient charges de guider Ja marche du 
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bataillon , se placeroient en 4. a. 4. a, pour guider la 
marche de Faile avancée du premier peloton, laquelle 
arrivant la premiere dans PFalignement , doit etre le point 
directeur; alors tous les pelotons ayant conserve leurs dis- 
tances et leur situation respective, se trouyeroient en meme 
temps avec leurs ailes avancées dans la ligne, qu'ils for- 
meroient par une contre- conversion 9885 a la Jeep 
Th qu'ils auroient faite. 


Pour un bataillon, la chose est fort ais6e ; mais pour plu- 
sieurs, cela devient beaucoup plus difficile. Nous avons 
designs! ici les deux premiers pelotons d'un autre bataillon , 
a la gauche de celui de la figure: on voit qua cause de l'in- 
tervalle, le premier peloton de ce bataillon, qui doit reglerla 
marcbe des autres, n'a pas de point regulateur lui-meme. 

_ Vntres-excellent tacticien, qui a bien voulu donner de atten- 
tion a cette manœuvre, a concu, comme le meilleur moyen 
jusqu'ici, q envoyer un bas-officier, parfaitement exercé a 
marcher droit, devant Taile avancée du premier peloton, 
aussi loin qu'il faudroit, pour qu'il füt parfaitement aligné 
avec le dernier peloton du bataillon sur lequel il doit se 
regler; alors il sait parfaitement conserver sa distance et 
son alignement, il conduira juste son bataillon. 


Il faut pourtant avouer que cette évolution est encore 
un peu trop composee, et qu'il ny a que des troupes par- 
faites, capables de Fexccuter avec kes ordre. 55 
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QUATRIEME PART IE. 


Grandes * Ou mancœuuures de plusieurs 


_ bataillons reunis. 
Cinovu ANTE-S1XIEME PLANCHE.. 


La premitre de toutes les grandes eyolutions , c'est de 
marcher bien droit en avant avec une ligne de plusieurs 

bataillons; ; et si on croit cela une chose fort facile, on sait 
bien peu ce que c'est que troupes et manœuvres. 


Une chose absolument necessaire pour que des bataillons 
marchent bien droit en avant c'est qu'ils soient parfaitement 


alignes. Et il ne s'agit pas que chaque hataillon soit bien 


aligné en soi-mème; cela est bien nécessaire sans doute, 
parce que sans cela un bataillon ne sauroit bien marcher : 
mais cela ne suffit pas, parce que chaque bataillon seroit 
aligns comme une barre de fer en soi mème, et marcheroit 
en avant sur une ligne aussi droite que si elle toit tirèe au 


cordeau, que Sils ne sont pas tous également bien alignés 
entre eux, jamais ensemble de la ligne ne pourra aller, 
On verra des fautes naitre, on nen conoitra pas la source; 
on voudra y remè dier, et plus on se donnera de peines pour y 


paryenir, plus on augmentera la confusion. Fig. 140 montre 


trois bataillons se portant en avant. Chacun est parfaitement 
aligne en lui mème; ils marchent en perfection droit devant 

ceux, le long Pune parfaite perpendiculaire sélèvant de leur 
centre: mais ils n'ont pas d'abord été bien alignes entre eux, 

et par conséquent, au bout d'une marche de cinq cents pas 
ou en viron, il se trouve un demi-bataillon de distance entre 
le second et le troisieme , et les ailes des deux premiers 8e 
sont heurtées au point qu'une division a du au moins se 
voir e hors de la ligne, 


3 —— 


Y , th . e 
. : — - Mm — — ET emp F ET EE POINT 
on n p SE I A 2 RR 92728 ee he 2 ˙ Q — 
. ˙ ũ ap oft . „re Tel. $ FB TEST Gi i Oe — eee 
: EE — — 


! 
[ 
| 
N 
9 
| 
ö 
1 


354 „Aries 
On croira peut - etre qu'il est bien ais6 qaligner ainsi plu- 
sieurs bataillons sur une ligne parfaitement droite, et que 


es fautes que nous avons commises dans le dessin de ces trois 
bataillons contre levrai alignement ne 8auroient avoir lieu dans 
la réalité. Nous le repctons, quiconque soutient cela, n'entend 


rien aux manœuvres des troupes. Linattention, Vignorance 


et la mal- adresse sont trois causes qui font journellemeut 


commettre des fautes bien plus graves, et en particulier 
contre le bon alignement. 


Ou troiiverh Ia-dessus Texcellentes instructions FROM PFou- 


vrage du general Saldern ; mais nous comptons en developper 
les principes les plus generaux, et par- l, faciliter l'intelligence 


aer bonnes choses que cet excellent tacticien a dites danss SON 


C- est 1 une Cterdelle vérité en g&om trie, que deux points E. 
olongiez jusqu aux 


terminent une ligne droite; que si vousla 


bornes du monde, elle ne changeroit jamaig de direction. 5 


Mais c'est une éternelle yerite de pratique, que les opera- 


tions humaines sont sujettes a erreur, et que par consé- 


quent, si vous multipliez les operations, vous multipliere? 
les lautes, qui, étant dabord insensibles, deviennent enfin 
intolérables. Si en donnaut Valignement d'un bout de ligne, 
par exemple Fun bataillon , et que la-dessus vous voulussiez 
tile a file aligner les autres bataillons , le moindre tour d- 
paule un homme vous feroit sortir de la direction, et vous 
prolongeriez tout- A- fait mal la ligne. Il faut done simplifier 
les operations. Cependant en les Simplifiant „il ne faut pas 
les Etendre au-dela des bornes des sens ou de la capacité 
humaine. En donnant les deux houts d'une ligne de deux mille 
pas, qui seroit a-peu-pres l tendue du front de douze ou quinze 
bataillons ordinaires avec leurs intervalles, on exposeroit 
ceux qui voudrojent la ranger tout dun seul jet sur ces 
deux points, a lui faire decrire une convexe ou une concave, 
parce que Vail humain ne sauroit juger ow des choses a 


de telles distances. 


Il faut dne Ader x; une longue ligne en plusieurs grandes 


1 


8 


PRUSSIENN x. — 853 


parties , et aligner celles-ci les unes sur les autres, apres 
quoi les troupes doivent s aligner bien dans Fentre-deux entre 
elles. Cest le seul moyen d'eyiter des fautes sensibles. La di- 


vision naturelle des troupes formèes en corps considèrables, 


c est celle des brigades commandces par un officier general, 


Il est bon de les composer d'un nombre impair de bataillons Ye 


savoir, de trois ou de cinq , afin que les deux ailes puissent 
se reglersur le bataillon du centre, ce qui est bien plus aisE 


que quand on doit se régler d'une aile a Vautre. Chaque bri- 
gadier a done le soin de bien aligner 8a brigade sur celle de 


son voisin. 


Il y a ensuite trois node q'indiquer un alignement a 
des troupes. Le premier, de donner un objet pour point 


de vue hors de la ligne, et de fixer ensuite un point quel- 
conque dans la ligne. Le second, de donner deux points hors 


de la ligne, entre lesquels elle doit se former. Le troisieme, 


de donner deux points dans la ligne. Dans le premier et der- 


nier de ces cas, il est absolument important que les points 
donnès ne soient pas trop pres Pun de autre, ni pourtant 
non plus trop eloignés, et de facon * on 2 puisse les voir tous 
deux à-la-fois. 


Lorsqu- un point hors de la ligne et un point dans la ligne 


sont donnes , il faut que le premier brigadier au- delà de ce 
point intérieur commence par ranger et aligner sa brigade ; „ 
quand cela est fait, la partie de la} ligne entre le point exté- 


rieur et intérieur peut saligner sur ce dernier et sur cette 
brigade. Les brigades au-dela $alignent toujours de brigade 
en 1 jusqu'au bout de la ligne, car s'ils veulent sali— 


gner tous àᷣ la- fois, ils ne feront jamais que de la conſusion. 
Si deux points intermédiaires dans la ligne sont donnes, 


on Saligne à-la-fois par brigades de proche en proche aux 
deux ailes. | 


Mais si deux points extcrieurs sont diane, alors le bri- 
1 qui devra aligner sa hrigade le premier, y travailleroit 
en vain tout seul. [| faut que deux hommes d alignent ensemble 


entre deux points. Ils tatonneat en avant et en arr 1ere autour 
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vue; Etant lui- mème en ligne bien droite de ces deux 


8 „ 
de la lignejusqu'a ce que celui qui se trouve le plus à droite 
voie son camarade à gauche en ligne droite avec le point 
de vue gauche; tandis que celui qui est vers la gauche, 
voit autre en ligne droite avec le point de vue de droite; 
alors ils sont svrs que leurs deux points sont dans la ligne 
droite qu'on peut tirer d'un de ces points exterieurs a Vautre. 

Nous pretendons dans nos services que nos aides- majors 
soient parfaitement exerces a cette manœuvre; et dans un 
cas pareil, on en enyole tout de suite au moins deux en avant 
marquer des points intermédiaires. Cela fait, on a de tous 

côtés trois points sur lesquels la brigade directrice s aligne 
cabord, et ensuite de proche en proche les autres. 


Mi 


Mais comment les brigadiers alignent- ils, ou font ils ali- 
gner leurs brigades par les commandans des bataillons? Les 
drapeaux étant les points les plus visibles de chaque ba- 
taillon, ce sont eux qu'on commence par aligner. Il faut 
Pour bien aligner un point, $'en placer 3 a quelque distance. 
Ainsi le premier brigadier se placera ? à environ quinze ou 
vingt pas du drapean de son premier bataillon , de facon 
que ce drapeau se trouve entre lui et ses deux points de 


points „ il placera bien ce drapeau-la ; ensuite le com- 
mandant du second bataillon, pour que la chose aille plus 
vite, en placera le drapeau en ligne avec ce premier et les 
deux points de vue, ou seulement un des deux, sil ne 
peut les voir tous deux. Apres cela, le commandant du troi- 
sième bataillon pourra aligner le sien sur ces deux dra- 
peaux. Le brigadier , pour examiner si ses officiers ne se I 
sont point trompes, ira de l'autre cots du drapeau quiil 4 
aura place, et verra si tous les drapeaux sont bien en ligne J 
droite. Si cela est, il peut assez compter qu'ils sont bien 
alignés; sinon, il faut qu'il aille au bout de sa brigade, voir 
quel drapeau est mal aligns pour le bien Placer. Nous disons 
qu'il peut assez compter, car il n'en est pas bien sür, puisqu il 
pourroit lui-mème ne setre pas place tout-a-fait juste, en 
allant de autre cdte du drapeau , entre ce e drapeau et t les 
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deux points de vue sur lesquels il Pauroit dabord aligné, 
et se trouver pourtant juste sur PFalignement des trois dra- 


peaux. Cette erreur, dabord insensible, pourroit devenir 
grave par le prolongement de la ligne. Powe en èétre tout- 


a-fait sur, il commencera par placer son aide-de-camp ou 
un aide-major juste entre son premier drapeau et cet offi- 
eier, et alors il ira, ou bien au-dela de cet officier, voir si 
les drapeaux nouvellement places sont bien aligncs avec lui 
et l'officier qu'il a placé; ou bien il se laissera aligner lui- 
meme par cet officier, en se mettant entre lui et son dra- 


peau, avant de | juger de Talignement des autres drapeaux. 


Les trois premiers drapeaux étant ainsi bien places, si les 
autres brigadiers entendent un peu leur meter, ils ne pour- b 


ront manquer de prolonger juste la ligne. 


Mais il ne suffit pas que les drapeaux soient bien places y 


il faut que les bataillons entre deux soient bien alignés. Les 


drapeaux, ou les centres des trois bataillons fig 140, sont 
parfaitement alignes, mais les bataillons eux-m&mes ne le 

sont pas. Il suffit qu'un por te-drapeau tourne un peu Fepaule 15 
Pour que tout son bataillon prenne un faux alignement. II 


ya pourtant un moyen facile pour aligner parfaitemeut les 
bataillons entre eux, lorsque les drapeaux sont places. Les 


drapeaux de deux 1 forment deux points extérieurs, 
entre lesquels deux moitiés de bataillon doivent se placer. 
Le capitaine a Faile gauche du premier bataillon alignant 

son camarade à PFaile droite du second sur le drapeau qu 


second bataillon; et ce capitaine- ci alignant Pautre sur le 


drapeau du premier les deux points intermédiaires entre ces 
points exterieurs sont trouvés. Les capitaines des ailes de E 


tous les bataillons font cela en meme-temps , en tenant leurs 
espontons hauts droits au corps, pour mieux marquer les 


points directeurs. Cela fait, le bataillon qui se trouve un pas 
du environ en arrière, avance pour se : placer entre ces trois 


Points. : 
Cette operation, 1 A 1 est tres-courte W 6x6cU- 


ter, lorsque chacun sait bien sa besogne. Bien entendu qu'elle 


nest pas nécessaire — des — en ont 2 marché 
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dans I alignement pour se former par quarts de conversion ; 
ou qui, en placant leurs aide-majors pour le deploiement le ; 
long de la ligne, ont bien déployé. Si ceux- là ont besoin 
de cette operation, c est que la manceuvre precedente a Et6 
mal 6xEcutee. 


\CINQUANTE-SEPTIEME PLANCHE. 


Les bataillons étant bien alignes, on donne un point de vue 
à la ligne pour lui servir de direction dans sa marche, mais 
il ne peut servir de direction qu'a un bataillon, qu'on nomme 
pour cela le bataillon directeur. Si tous les bataillons vou- 
loient diriger leur marche sur ce point de vue, ils Sentre— 
choqueroient, comme on le voit dans Ag. 141 , ou les trois 


bataillons sont parfaitement alignés, mais ou Von volt quits 


ne e pourroĩent Pas marcher de cette manieère. 
"C 1 N Q ME TE-HUITIEME P LANGE. 


0 Fig. 142 montre les divers moyens qu'on a employe Es Mana 
nos serviees pour faire avancer ee des bataillons 
en ligne [5 
D' 3 une des 3 lament nG6ces8aires pour cela ; 
c'est de dresser parfaitement le soldat, soit comme recrue , 
soit apres Vayoir fait ranger dans le bataillon. Il faut qu'il 
marche d'un pas ken ferme et Egal, soit en lon- 
gueur, soit en mesure. Les cchelles parallèles de M. de 
Guibert sont le plus absurde des moyens pour cet effet. Cet 
officier wa-t-il pas lu l'histoire que rapporte Loe ke, daus 
son ouvrage sur Fentendement humain, dun homme qui 
ayant appris a danser dans une salle on il y avoit un 
coffre , ne pouvoit plus danser des que ce coffre ne se trou- 
voit pas a sa place: ? Il en seroit de mème des soldats dres- 
86s à la Guibert; ils ne pourroient plus marcher, $ils ne 
voyoient ces lignes tendues devant eux. Il faut leur rendre 
la mesure du pas et son étendue absolument machinales 
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par un exereice constant. Il faut donner la plus grande at- 
tention à ce qu'ils marchent les &paules bien droĩtes, et a ce 


qu'ils ne Sappuient pas à leur camarades dans le rang. Pour 
cela, il faut les faire marcher long: temps avec des a 


entre chaque homme, en gardant ces distances par la seule 


marche directe et ferme sans y regarder. Il faut les faire 


marcher souvent et long-temps par rangs. Une troupe qui 
marchera bien sur un rang, marchera encore bien mieux sur 


trois. II faut leur apprendre a se bien placer dans le rang 


pour n'y pas ètre trop serrés, ce qui est le defaut le Plus 


dangereux pour la bonne. marche. 


Il faut sur-tout dresser admirablement les bas- officiers à A 


bien marcher. On va voir qu'ils sont lame de la marche du 
bataillon. Cest à cet effet que dans le temps Texercice, tandis 


que le bataillon exerce par compagnies, ou sur la place, le 


major ou Þ aide- -major prennent tous les bas- officiers qui nont 


pas place dans le rang, et les font marcher à grandes dis- 


tances entre eux, un chemin connu qu'ils doivent parcourir 


dans un certain nombre de pas, d'une certaine mesure, sans y 
manquer et sans perdre le moins du monde leurs distances. 
Il faut que les bas- officiers de toute une armee soient exer— 


ces sur les memes principes , quant a la longeur et la me- 
sure du pas; autrement, quand les bataillons se réuniront, 8 
il y aura diversitè entre leur marche, et jamais une ligne | 


ne pourra avancer en ordre; il faudra qu'elle S'arr cte a tout 
moment pour se remettre. 


Tous ces s préparatifs, sans Jesquels toutes les cle que 
nous allons donner seroient inutiles, étant bien et dument 
faits, et les bataillons sur la place bien alignés comme 


- dans fig. 142, voici comment on faisoit e 57 


On donnoit et on donne encore un point de vue au is 


taillon directeur. Dans la figure , c'est le bataillon du centre, 
et le point de vue est un clocher. Au commandement : 

Bataillon , en avant , un por te-drapeau avec deux bas-offi- 
ciers bien exercés à marcher , sortoit six pas en avant de 


chaque bataillon. Cela se fait encore ainsi, et les brigadiers 
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ont soin de voir si ces drapeaux sont bien alignés entre 


eux, et parallelement aux bataillons, car la moindre faute 
a ce sujet entraineroit de grands inconyeniens. Cela étant 


fait , ces trois bas- officiers cherchoient des yeux des points 
de vue bien droit devant eux, sur lesquels ils pussent diri- 


ger leur marche. Un buisson, un arbuste, un piquet, une 


pierre, une fleur remarquable, enfin le moindre objet leur 
servoit ainsi de point de vue; et a mesure quiils en lais— 


soient un derrière eux, ils en cherchoient vite des yeux un 


autre, pour en avoir toujours deux devant eux. Le bataillon 
directeur cherchoit de meme des points intermèdiaires entre 

son point donnè et lui, et en ayant un fixe, cela lui étoit 
plus facile. Cette methode auroit été parfaite. On la trouve 
marquèe dans la figure, où il y a divers objets dessinés sur 


le chemin du centre des bataillons. Mais elle étoit sujette 


a deux inconyeniens, Les bas-officiers pouvoient jeter les 


yeux à faux sur un objet Ss cartant de Vexacte perpendicu- 
laire. Si les bas-officiers d'un seul bataillon faisoient cela, 


la marche en etoit sensiblement derangee ; ou bien ces ob- 
jets étant souvent presque imperceptibles „les bas-officiers 
Etoient dans le cas de ne pouvoir plus les retrouver, des qu ils 


en detourneroient les yeux un moment : et ou est homme 


qui puisse marcher les yeux toujours tendus sur la mème 


place , . pendant dix à douze minutes, ce qui est le tems 


- nécessaire pour faire huit à neuf cents pas. 
On a donc rejeté ce moyen, et on a imagine ceux que 


voici. Au moment ou les trois bas-officiers sortent du ba- 
taillon, Faide-major aligne juste sur celui de la droite un 
bas - officier au premier rang , et un autre au troisième , 
puis il place un des officiers postés à la queue du bataillon 


0 einq ou SIX pas en ligne avec ces trois points, Cest-la que 
cet officier doit toujours se tenir, et observer si les bas - offi- 


ciers devant lui restent tous les trois bien alignes. Le ma-. 
jor ou aide - major a cheyal marchent ensuite e : 


ternativement derriere cet officier, cest-a-dire, que si Jun 
est occupe ailleurs, autre se trouve la ; car ces deux offi- 


cier doivent toujours jeter les yeux sur tout le bataillon 3 pour ; 


voi P 
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JJ 
vpvpoir la moindre faute qui se glisse dans la marche, et aller 
avertir, mais sans crier, le peloton et la file d'ou la faute 
part originairement. 


Pour maintenir ensuite les ailes dans Fordre , les capi- 
taines qui les forment ont les yeux Fun sur l'autre; et en 


se faisant des signes, soit d'avancer ou de reculer, ils se 
tiennent Fun l'autre en ligne avec les drapeaux de leurs ha- 


taillons respectifs; C' est-à- dire que le capitaine de la gauche 


du premier bataillon voit si le capitaine de la droite du 


second est en ligne avec le drapeau du second bataillon, et 


ce capitaine rend le mème service à Vautre vis-a-vis du dra- 
peau du premier bataillon. 


On Exite, lorsqu' on peut, de kite Saeber obliquement les 
bataillons, et on aime mieux laisser une distance se resser- 


rer de quatre ou cinq pas, parce que la marche oblique 


est le premier moyen de deranger Pordre de la marche. 


Alors, quand le soldat est bien dressé, que les bataillons 


sont parfaitement alignés, que le major, Faide- major, res --. 
bas-officiers qui marchent devant le centre, et sur lesquels : 
ce centre doit invariablement se régler, I officier qui marche 


derriere, les deux capitaines aux ailes, font tous bien leur 


devoir et y donnent une attention imperturbable ; alors, 


dis-je, mais alors seulement, on peut parvenir à faire avan— 
cer une ligne de vingt bataillons l'espace de mille ou douze 
cents pas sans déranger sensiblement son ordre, aiusi qu'on 


| Va vu souvent aux exercices de Frederic second. Or, une 


ligne de vingt bataillons prussiens a pres de quatre cents 
pas ou une demi-heue dVetendue. Cependant si la moindre 
chose y manque, il Maura surement une confusion difficile 
a redresser. 


 _CINQUANTE-NEUVIEME PLANCH E, 


On ne range une armée sur deux lignes qu'afin que la 
seconde ligne puisse soutenir la premiere, C'est-à-dire, ou 
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avancer et prendre 8 place pour combattre, lorsque ia pre- 
mière ligne est lassée, 6pnis6e de forces ou de munitions ; 
ou bien la recevoir dans sa retraite , lorsque la premiere ligne 
est force et rePoussce , et arrèter par ses efforts Tennemi 
qui la poursuit. Anciennement on rangeolt a cet effet les 
bataillons en ce qu'on nomme ligne tant pleine que vide, 
cest-a-dire, avec des intervalles 6gaux entre eux à leur front, 
puis on les placoit en echiquier, toujours un bataillon 
 masquant Vintervalle de deux de autre ligne. Cet arrange- 
ment Etoit nécessaire avec des corps profonds; car par on 
laisser passer cette foule épaisse d'hommes à travers des 
corps trop Epais eux-memes pour pouvoir aisément faire place. 
Mais quand on eut dedouble les rangs jusqu'a n'en plus for- 
mer que trois, les createurs de la bonne tactique moderne 
sentirent que cet arrangement n'Ctoit plus nècessaire, et ils 
imaginèrent une Eyolution pour faire passer les bataillons 
d'une ligne a travers ceux d'une autre sans confusion,. II y 
a deux manières de faire ce mouyement ; Fune en ayancant, 
cest-a-dire , lorsque la seconde ligne va prendre la place 
de la Premiere; autre en retirant , c'est-à-dire, lorsque la 


premiere ligne se replie derriere la seconde. 
Fig. 143, represente la premiere de ces cyolutions. Vs 5 


bataillon de la seconde ligne posé en A. A. directement 
derrière un de la premiere , avance sur lui; lorsqu'il en est 
à dix pas environ, le commandant fait faire a-droite au 
| bataillon de premiere ligne, et lui ordonne de passer. Alors 
chaque peloton tourne en quarts de conyersion par le flanc 
droit sur le bataillon qui avance derrière lui, trois files de 
chaque peloton de ce bataillon sortent vite, et vont doubler 
en arrière sur leur peloton. Chaque peloton de autre batail- 
lon passe en marche de flanc par ces trouées au pas acce- 
| Jere, et les trois files les referment des que cela est fait. 
Cependant le bataillon de premiere ligne continue sa mar- 
che par pelotons par le flanc, jusqu'a la distance nécessaire 
pour se remettre, les officiers ayant toujours la plus grande 
attention de maintenir leurs distances, et de marcher à 
meme hauteur. Il n'est cependant presque pas possible que 
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cela rèussisse par faitement. C'est pour cela qu": arrivés à la 
place ou le bataillon doit se reformer , ils se portent a Faile 
gauche des pelotons, redressent les fautes qui peuvent Sètre 


gliss6es dans Valignement et dans les distances; et puis on 
fait faire aux pelotons un quart de conversion general par 


lequel le bataillon se trouve reforms. Cette manœuvre le 


porte; comme on voit, d'un peloton plus sur la droite que 
n'est le bataillon devant lui. C'est un petit inconvénient, 
mais si on vouloit reviter, il faudroit faire decrire la con- 
version en arrière aux pelotons, en alignant les droites; 
et rEglant les distances de [avant en arr Tore e. 


SOIXANTIEME PLANCH x. 


ig. 144, ropr6sente c ce mome mouvement fait en 'retraite. 
Le Hatafllon de première ligne fait demi-tour a droite pour 


se retirer, et marche vers le bataillon de la seconde ligne. 
Arrive A la distance de dix pas de ce mème bataillon , il 
commande à droite, et il passe de la mème manivre que 

ei-dessus, a travers les ouvertures que fait Faire l'autre batail- 


lon. Cet à- droite se faisant à front renversé, met le bataillon 
en colonne comme il ayoit marché par la gauche. En 


général „il est indifferent de faire faire a-gauche ou a-droite 


au bataillon; dans tous les cas, il faut 1 prendre 
garde quelle Position cela donne au bataillon, ce que nous 
_ detaillerons ci-apres. Les ofhciers en passant a trayers l'autre 
bataillon, et dans toute la marche par le flanc, marchent 
toujours a la tète de leurs pelotons, pour les conduire en 


conservant leurs distances et marchant a é&gale hauteur. 


Arrivés au point ou le bataillon doit se be „ils passent 


a Pautre aile, les alignent juste et corrig gent les distances 
Sil y a lieu, puis ils forment le ie par quar ts de 


conversion. Il faut absolument que les ofticiers ne se pres- 


: Sent pas dans cette besogne, et que le troisicme attende que 
le second soit aligne et qu "1 ait pris sa distance, avant de 


se ranger lui-meme, et ainsi des autres successiy ement; 
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autrement ils flotter ont ca et 1a avant de 8re bien ranges, 
et fatigueront leurs gens inutilement. 


SOIXANTE-UNIEME PLAN CHE. 


Il y a encore un autre cas: Cest lorsque la premiere 
ligne a mis Fennemi en desordre , mais que fatiguèe du 
e e on fait avancer la seconde, non pas seulement pour 
prendre la place de la première, mais pour joindre, percer 
et mettre en deroute Vennemi. Alors, dans jig. 145, la se— 
conde ligne ayance , et a dix pas de la premiere , c'est elle 
qui commande a-gauche , et C'est la premiere qui fait dou- 
bler en arriere trois files de chaque peloton. Dans ce cas 
* seconde , au lieu de Sarreter lor qu elle est dehors 
pour se reformer par quarts de conversion, reste en mar- 
che, et se reforme par le déploiement en éventail des files, 
a mesure qu elles sortent de l'autre bataillon. La t&te a seu- 
lement soin de ralentir un peu son mouvement, pour don- 
ner le temps aux files de joindre, et à tout le bataillon de 
. bien se remettre. 


Fig. 146 , montre ce meme mouvement, avec cette difle- 
\ rence, que le bataillon de seconde ligne fait a-droite , et 
passe en tournant par quarts de conversion à gauche, et 
marchant par le flane, ce qui le met dans l'ordre d'une 
colonne ayant marché par la gauche; de sorte que pour 
se former, les files deploient en é&ventail a gauche. 


En general ces mouyemens ont fourni Pidee d'une autre 
manière de se mettre en colonne en rompant le bataillon 
par pelotons, et de la meme facon que quand on veut tra- 
verser un autre bataillon, sans qu il y ait lieu à un tel pas- 
sage. II y a plusieurs occasions où cette manière est fort 
utile, lorsqu'on veut porter une colonne promptement quel- 
que part par la marche du flanc; car on voit bien, par 
exemple, que dans ces deux dre; le bataillon de seconde 
ligne auroit pu partir tout de suite en se rompant par 
pelotons, et tles faisant marcher par le lane de son premier 
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emplacement , au lieu davancer jusqu'a dix pas du batail- 

Jon de premiere ligne par la marche en bataille. Nous ne 
Fayons pas dessiné ainsi, parce que ce nest pas usage de 
le faire. On craint sans doute que les officiers , dans un 


chemin de deux à trois cents pas par le flanc, ne perdent 


trop de leurs distances, pour qu'ensuite au debohehé , le 


bataillon se trouve tout de suite en ordre ; car sans cela 


on gagneroit beaucoup pour la rapidité du mouvement, en 


sy prenant ainsi, parce que la marche par le flanc se fait 
au pas accelere , et la marche en bataille au pas ordinaire. 


Cependant, comme il ya q autres cas ou Fon en agit ainsi, 
il faut savoir les résultats de cette maniere de se rompre. 
On admet pour Principe que quand on commande aux pe- 


lotons marchant par le flanc de faire front, cest toujours 


vers le premier rang que cela doit se faire. 1 on verra 
qu'il y a huit manieres de se mettre ainsi en colonne; quatre 

à front direct, et quatre lorsque vous marchez a front ren- 
versé pour vous retirer, comme fait le bataillon de premiere 


| ligne dans fig. 144. 8 

Lorsqu'à front direct vous vous portez en avant , et que 
vous faites faire a-droite au bataillon, alors vous tournerez 
a gauche avec les tètes de vos pelotons pour les mener par 


le flanc. Quand ensuite vous commanderez nt, votre 
bataillon se trouyera range en colonne ayant marché par 


la gauche. 
Ainsi quand dans le m&me cas vous ferez faire a- gauche 


au bataillon, vous conduirez les tètes des pelotons en tour- 
nant à droite; et quand vous leur ferez faire front, ils se- 
„ ront en n qui a marché par la droite. 


Lorsqu'A front direct vous vous portez en arriere , et 


que vous faites faire à-droite au bataillon, vous conduise: 
les totes des pelotons par le flane en tournant à droite; et 
en faisant front, vous serez en colonne qui a marché par 


la droite. 


Si dans le meme cas vous avez lait . a-gauche au ba- 
taillon , vous menerez les pelotons en tournant a gauche; 
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et Vordre de la colonne, lorsque les pelotons feront front, 
sera comme ayant marché par Ja gauche. 

Supposé que vous ayez fait faire demi-tour a droite au 
bataillon , et que vous marchiez a front reuverse pour vous 
retirer, alors si vous faites faire a-gauche au bataillon dans 
cette situation, vous conduirez les pelotons pour continuer | 
votre marche dans la meme direction en tournant a droite, 


et au commandement nt, la colonne se trouvera dans 
Tordre de la marche par la droite. 


Si dans le meme cas vous faites faire \-droite an Siedilion : 
vous marcherez dans la mème direction , en faisant tour- 
ner vos pelotons par le flane a gauche, et en faisant front, 
la colonne se trouvera comme ayant marche par la gauche. 
M.ais si dans la mème situation vous vonliez rebrousser 
chemin, et remareher par le flane vers la région do qvονe 
etes parti avee le hatiallon; alors en faisant faire à- gauche aux 
pelotons, il faudroit les faire tourner a gauche, et la co- 


lonne en faisant front seroit comme ayant march6 Par la 
gauche. 


Enfin, si alors on 1 fait faire à- droite an bataillon, on con- 
duit les pelotons à droite, et Tordre de colonne se trouve 
celui de la mar che par la droite. 


SOIXANTE-DEUXIEME PLANCHE. 


Levolution dont nous venons de parler, a conduit sans 
doute ceux qui ont perfectionnè la taetique moderne, a 
 Femployera un objet bien important, celui de former une 
ligne oblique. Dans les planches où nous donnons le détail 

de cette manceuyre , nous avons toujours dessiné une co- 

lonne en marche. Mais elle n'en est pas moins applicable“ A 

des bataillons qui seroient en bataille sur la mème Place. 

Ils nauroient qu'a se rompre en colonne dune des manières 
que nous venons de decrire. Mais nous avons choisi dans 


nos dessius le cas le plus usité, et auquel on exerce par 
consẽquent le plus les troupes. 
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Dans fig. 147 , deux bataillons marchent par la gauche; 
ils veulent se placer de facon à former une ligne oblique 
à celle de leur front, s'ils se formoient sur le terrain on 


ils se trouyent. Cette ligne oblique peut se former en avant 


ou en arrière. L'un a hen communcment pour attaquer Pen- 


nemi en se tournant, * autre pour refuser une aile, la por- 


ter hors de combat, et Jui faire gagner dans une retraite 
un terrain avantageux, tandis que Re aile bien postée 


maintient 8a Position , Ou soutient encore le combat. Cest 
uniquement à l' gard du premier cas, savoir , de jeter un 


aile en avant, que nous avons marque dans tous ces dessins 


la position ennemie contre laquelle ce mouyement pourroit 
avoir lieu. Ces deux bataillons veulent done tourner sur leur 


gauche, et jeter leur aile droite en avant ou en arriere. I] 


faut d'abord donner un point de vue qui, avec le point 
fixe du pivot, doit determiner la ligne. Ce point de vue 
doit Etre donné du coôté dn premier rang, aſin que | le pivot 


cog doit se diriger sur lui lait devant les yeux. 


Pour porter la droite en avant, le peloton 8 du second 
bataillon ctant le pivot, fait un mouy ement de conversion 3 
en arrière, aussi grand qu'il faut pour se trouver perpen- 5 
diculairement sur la ligne de formation. Le peloton après 


lui, et un ou deux autres encore, se placent par le pas de 
cdt6 derrière lui, dans le meme alignement et a la distance 
requise. Le chemin de ces pelotons étant assez court, ils 
nont pas de grands preparatifs a faire pour se placer dans 
la ligne. Tous les autres font a-droite, et marchent par le 
flanc au pas accelere, tachant toujours de bien er leurs 
distances, pour se placer per pendiculairement a Valigne- 

gnement donné. Ils y entrent successivement sans bouts: et 
ils ne doivent pas courir, pour que les soldats ne soient pas 


essoufflés, que les pelotons ne se separent pas, et qu'enſin 


la confusion ne se mette pas dans le mouvement. IIs 
ne doivent pas vouloir marcher tous a la meme hauteur 5 
mais non pas pourtant d'une maniere isolée. Lexperience 
a fait voir que le mouvement reusst le mieux en rapidité 
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et en justesse „lorsque chaque peloton tient sa tete à hau- 
teur de la sixième file de son voisin du côté du pivot. Des 
qu'un peloton entre dans Falignement, il fait front, S'aligne 
par le flanc parfaitement avec les autres, et prend sa dis- 
tance. Lorsqu'ils y sont enfin entres tous, et bien ranges, cc 
qui , pour des troupes bien exercées, ne doit pas etre une 
longue affaire, toute la ligne se forme a-la-fois par quarts 
de conversion. 


Quand les deux bataillons veulent jeter leur droits en - 

arrière, tout se fait de m&me ; excepté 15%. que les pelotons 
font a-gauche ; 2. que devant appuyer la droite a Faligne- 

ment, et y entrant le flanc gauche en tete , il faut qu'ils 
le passent de toute leur longueur 3 ; 92, que les officiers qui 
ont dFabord marché à la tète de leurs pelotons pour les 
conduire dans Valignement , repassent à à autre aile des qu'ils 
leur ont fait faire front pour les aligner par-la , parce que 
dest de ce cote-la que se doit faire le mouyement de con- 
5 version pour se former, 


SOIXANTE-TROISIEME PLANCHE, 


Dans fig. 148, deux bataillons dans le m&me ordre de 
marche que les precedens , veulent porter leur aile gauche 
en avant ou en arriere. Ce mouvement a une ditkculte par- 
ticuliere. Le pivot est proprement le point directeur de 
toutes ces Evolutions. Mais ici les pelotons, quand ils en- 
trent dans Valignement et qu'ils font front, lui tournent 
le dos. Cependant le cas de faire ainsi cette Evolution , 
Pparoit plus frequent que Vautre. On met ses troupes paral- 
leèlement en marche yis-a-vis de Fennemi. La tete le dépasse 
de loin: il Simagine qu'on sen va; mais point du tout; Cest 
ce moment-la qu'on choisit pour jeter cette tète sur son 
flane, et Vattaquer ainsi. Cela paroit deyoir arriyer beaucoup 
plus souvent que celui de Porter sur Fennemi une queue 
qui n'est point arrivée, et contre les intentions de laquelle il 
doit Fire MP p_ en garde, Pere que dans une telle 


marche 
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marche on Sapproche de lui, au lieu que dans celle fig. 
148, on sen éloigne. 


Quoi qu'il en soit, on a le moyen dans ce cas · A ꝙ ordon: 
ner a tous les pelotons de se regler sur celui qui fait le grand 
tour. Il est vrai qu'on risque alors que le pivot ne füt 
obligé de se deplacer „si le peloton tournant faisoit un trop 
grand tour ou terminoit sa marche en-dect on en- dela du 
vrai point. Le pivot, sentiroit bien la laute, mais comment,, 
dans cet éloignement, Pourroit— il y remédier? Ou bien les 
ofhiciers pourroient se retourner vers le pivot en alignant 
leurs pelotons , de sorte que le pivot aligneroit d. bod les 
trois ou quatre premiers pelotons entre U et le point de 
vue, et puis les autres $'aligneroient sur ces trois ou quatre 
points, a mesure qu'ils entreroient dans la ligne, et apres 
setre alignés et avoir pris leurs distances, le dos tournè au 
point de vue sur le pivot, ils se retourneroient et placeroient 
bien leur peloton, Thomme de Vaile droite du premier rang 
se mettant bien à cote deux. Enfin les commandans des be. 
taillons, les majors et les aide- - majors , a commencer par 
celui du pivot, pourront aisément aider les officiers à se 
bien placer. C'est aussi a ces ofhciers de conduire la marche 
du peloton directeur de leur bataillon, pour qu'il ne se jette 


ni trop a droite, ni trop a gauche. Du reste, il ny a point 
de difference entre ce mouvement et le precedent. 


Ss OoIX AN 1 E-QUATRIEME PLANCHE, 


"Dans fig. 149, les deux pataillons marchent par la droite, 
et jettent leur aile gauche en avant ou en arriere. Ils se 


reglent sur le pivot vers lequel leur premier rang est tournë et 
ou doit se trouver par eonsẽ quent le point de vue. Pour jeter 


80 Paile en avant, leurs pelotous font à- gauche, et à-droite 


pour la jeter en arrière, auquel ns tie passent aussi Pali- 
gnement de toute leur longueur. Dans cet ordre , C'est la 
maniere la plus aisée de faire cette Evolution. 
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SOIXANTE-CINQUIEMEPLANCHE, 


Dans /g. 150, ou les deux bataillons marchant par la 
droite portent leur droite en avant ou en arriere , c'est, par 
rapport A lalignement, le mème cas que dans fig. 148, le 

pivot se trouvant à la queue de la colonne. L'évolution sc 
fait comme dans fig. 149, et il faut prendre les precautions 
indiquees fig. 148, pour la faire reussir juste. 


801 XANTE-SIXIE ME PLANCHE, 


Cette Evolution ITY era beaucoup plus aisément et plus ; 
vite sur le centre que sur Vune des ailes. Dans Jig. 151, deux 
bataillons marchent par la droite, et tournent sur le centre, 

en jetant la droite en avant et la gauche en arriere. Leur 
centre est le point intermédiaire entre le huitieme peloton 
du premier, et le premier peloton du second bataillon. Ces 
deux pelotons seront donc obligès de tourner un peu, et 

alors, à moins qu'on ne fasse marquer le point du Pivot , 
il faudra donner deux Points de vue, comme on a marque 

dans cette figure; car deux points mobiles ne sauroient 

bien Kaligner sur un point fixe, mais bien sur deux points. 

Ce mouyement est du genre de celui de la figure precedente_ 

pour Paile droite qui tourne le dos au pivot; il faut done pren- 

dre les memes precautions pour la bien aligner. Les pelotons 
de la gauche font à- droite, ceux de la droite a-gauche , et 
ces derniers traversent Palignement de oute leur longueur. 


Dans fig. 152, les deux bataillons dans le mème ordre 
de marche, jettent la gauche en avant et la droite en ar- 
rière, et tournent sur le peloton 7 du premier bataillon, 
pour montrer qu on peut tourner sur tel point intermédiaire 
de la ligne qu'on veut. Alors on n'a besoin que de donner 
un point de vue, parce que le pivot est un point fixe. Les 
memes difficultés se rencontrent ici dans le mouvement 


PRUSSIENNE. 377 


de laile Amita qui a le pivot derrière elle, ce qui entraine 
les memes precautions pour la bien aligner. Ses pelotons 


font à-droite, et traversent la ligne; les pelotons de la gau- 


che font a-gauche, 


Si les deux bataillons ayoient marché par la gauche, les 


7 pelotons auroient tournG à rebours , pour porter les memes _ 
ailes en avant ou en arriere ; et cauroit été le mouvement 
de Vaile gauche qui auroit eu les difhcultes mar uces 

8 9 


Ns. 143, a soutenir Pour se bien aligner. 


SOIXANTE-SEPTIEME P LANG H E. 


Ia Sande difficult „ mais aussi le grand avantage de 


cette Evolution, c'est de la faire en ayancant, 


Dans fg. 153, on la voit &exccutant par 5 bataillons 
qui marchent par la droite. La moitié de la colonne doit 


8e porter en avant, l'autre moitié en arriere. Au moment 
ou la ligne est parvenue au point ou Falignement qu on lui 


veut donner coupe la direction de ade 4 „le premier pe- 
loton fait un mouvement de conversion pour entrer dans 
la nouvelle ligne de marche; les quatre, cinq „six premiers 
pelotons de cette partie de la colonne qui doit se porter 


en avant, suivent ce premier comme à ordinaire. Leur 


nombre depend de la longueur de cette partie de la colonne. 
Supposé qu'il. y ait dix bataillons qui ſassent cette Evolution, 

et que einq doivent se porter en avant, les deux premiers 
bataillons pourront fort bien entrer dans Valignement de la 
facon usitée. Le reste fera a-droite, et entrera, les polo- 
tons marchant par le flanc , dans Valignement , et le tra- 
versant de toute leur longueur. Dans cette marche, bien 
loin de garder les Jas naturelles entre ceux, ils se 
serrent tout de suite a demi-distance. Le premier peloton 
de ceux qui entrent par le llane dans Falignement , tache dy 


entrer aussi pres que possible du point ou la tete a tourné. 


of 11 1 entre avant que le dernier des pelotons qui marchent 
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de la facon usitée dans la ligne, y soit entre , il Sarrètera 
et suivra ce peloton en distance des qu'il passera. Les autres 
qui se sont serrés, se serviront de ce mouvement progressit 
pour regagner leurs distances. S'il y arrive après, il se ha- 
tera de le suivre, et de regagner la distance bil en a perdu. 


Ce dernier cas est celui qu: il kaut sur-tout tacher d'éviter; 


et cela est bien facile, puisque les pelotons qui ent 


par le flane dans Talignement, marchent au pas accelerc, et 


les autres an pas obfligaire, Mais au bout du compte, Je mal 


seroit bien moins grand que dans une colonne ordinaire, 
od la course se communiquant progressivement, augmente 


pour ehaq! 'e peloton; am lieu que la on la colonne serrée 
doit nècessairement s ëtendre, la course a faire dimiuue pour 


chaque peloton a mesure de son eloignement de la tete. Les 
derniers pelotons ont moins sujet de se serrer, parce que 


leur chemin approche plus du chemin qu'il laudroit qu ils 


lissent, si la colonne tournoiĩt par cette Evolution sur la place; 
et Sils serroient trop, 118 pourroient ais6ment entrer dans 
Talignement plus pres de la tete. quit ne fandroit. Par 
eden le 7 supposons que seulement un quart de la colonne 


dt avancer dans la colonne, et que les trois quar ts dussent 1 85 
8e placer en arrière du point d' intersection; si les pelotons 


serroient alors tous à demi-distance, le dernier peloton SE 
verroit trop Pres de la tete , et seroit oblige de reculer le 
quart de la colonne an moins pour se remettre en distances. 


Mais comme les derniers pelotons arrivent aussi les der niers 


dans Valiznement , parce qu ils ont le plus long chemin à 
faire, les antres doivent etre places avant qu ils viennent, 
et cela doit leur montrer assez tot la direction de marche 


qu'ils doivent tenir ponr arriver a leur point, suppose qu'ils 
aient qabord un pen manquòè la vraie direction par un leger 


mouy ement vers un des cotés. 


| Mais, dira- t- on, pourquoi une Fg TIP njette. a tant 
de diſſieultés? Cest que ces diflicultés ne sont point insur- 


montahles pour des ofhciers bien rompus aux 6yolutions du 


genre de celles fig. 143—152; Cest que Vavantage de cette 


= 
= 
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Evolution est immense. Vous marchez devant fennemi pour 


vous former et Fattaquer; vous voyez jour a le tourner et 
a le prendre en llane, mais il faut que cela se ſasse vite, 


avant qu'il ait le temps de S'opposer a votre mouvemeut, On 


peut-etre meme de vous en punir. Il vons voit, comme dans 
cette figure, a hauteur de sou flane gauche, et pense que 
vous alles vons former pour le kbar ger dans Fordre paral- 


lele. Au lien de cela, vous prenez my nouvelle direction sur 
son flanc. Si vous formez la ligne comme 9 ordinaire, il 
faudra que tout ce qui doit pousser au- delà du point d'in— 


tersection marc he, et puis quand le reste de la colonne sera 
arrive au point dintersection „elle se formera , je suppose, 


par le monyement /g. 149. Mais en agissant comme dans 
eg. 193, tandis que la tete avance, la queue se range, et 


votre mouyement n'exige souvent que la moitiè ou Yo tiers 
du temps. 1] ya plus: ; Cest que si vous en àgissez ainsi, 


il y aura un temps on la colonne se trouveraà, partie dans le 


nouveau et partie dans ancien alignement. Si vous debordez 
Vennemi d'un cote, il vous dchordera de Vautre, a moins 


que vous n'ayez une enpériorité si absolue, qu'elle vous dis- 
pense de toutes precautions. Alors, quoi de plus ais6 a len- 


nemi que de tomber sur cette partic qu'il deborde et qui 


se trouvera a sa portée? Mais si vous jetez vite cette partic 
en arrière, elle sera en sureté avant que la moindre dispo- 


sition puisse etre faite de sa part pour FPentamer. Voila 


comme votre evolution devient sure, de dangereuse qu'elle 

auroit été de toute autre maniere, Un SIG qui étudlie 

Thistoire et Fart comparativement , ne pourra Sempecher 
-" penser que toutes ces Cvolutions SOnt l'effet de meédita— 


tions faites sur la bataille de Leuthen, le plus grand Eye- 
nement de la guerre de sept ans, et dont il semble que "= 
roi a toujours travaille a ramener Pepoque sous plus de si- 


tuations differ entes. 


„ TACTIQUE 


SolxXANTE-HUITIEME PLANCHE. 


La fig. 154 montre la m&me Evolution faite par deux 
bataillons marchant par la gauche. La difference en est 
que Vangle de conversion est moins grand que dans Pautre 
figure, et que le point dintersection se trouve A la place 


du peloton 4, de sorte qu'il ny a qu'un quart de la colonne 


qui avance dans le nouvel alignement. Par ces raisons, plus 
de pelotons entrent dans Talignement par la marche du 
flanc, et ils se serrent beaucoup moins au second bataillon. 
Nous avons tracé aussi exactement que nous avons pu, au 
moyen de Fexperienceen fait de manœuvres que nous a donne 
le temps que nous seryons, le chemin que feroient les pelo- 
tons en serrant d' abord un peu trop et en tournant ensuite vers 


leur vraie place, lorsqu ils yoient les pelotons qui les precedent 


places. Cependant il faut que les officiers sachent que plus 


_ Tangle d'interseetion est ouvert et séloigne du droit, moins 
les pala edns doivent serrer, et puis ils doivent approcher 


dans leur marche de la distance naturelle, en raison sur- 
tout de leur éloignement de la tète. Cette regle augmente 7 
encore a mesure que la partie de la colonne qui se porte 
en avant est petite, Ce sont-la de ces choses qu'il faut que 
les commandans des bataillons et les officiers de Fetat- 
major sachent, pour en pouvoir instruire leurs officiers 
dans les Lee occasions. Mais il faut aussi que la belle 
passion du grand de la Duerre, dont MM. les genies mi- 
litaires aiment tant à se targuer, nait pas fait oublier ces 
minuties aux generaux , afin- qu'ils soient en état d'en ayer- 
tir eux-memes les officiers de Jétat-major des bataillons, 
| qui ne voyant et ne devant voir que leurs troupes , he sau- 
roient deviner ce que fait la t&te , lorsquils ne Sy trouvent 
pas, si on ne les en avertit. Dans une armęe bien instruite, 
ces sortes d'évolutions r6ussissent tres-bicn , tandis que dans 
celle qui est mal dressce , elles jetterotent les tr oupes toutes 
ries tas, Parce Ja on n 5 connoit ni les Fer ni les 
aldes, 
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SOIXANTE-NEUyIEME PLANCHE. 


Fig. 155 reprezente une Evolution qui a la plus belle ap- 
parence , mais qui est peut-etre impossible a exEcuter avec 


une ligne de dix a douze bataillons, quoiqu'elle soit assu- 


rément tres-ſfaisable avec un point d'aile de deux, de trois 
ou de quatre bataillons pour la porter — dans 
le flanc de lennemi. 


On voit ici deux bataillons e. droit en avant de 
A. A. en B. B. La, ils veulent former une oblique vers 
leur droite. Le premier peloton fait la conversion du nombre 
de pas qu'on lui indique , qui ne peut outre- passer que de 


treès- peu ceux queexige Tangle de quarante- einq degres, 


Tout le reste de la ligne marche par le pas oblique de cette 
facon; des que le second peloton paryient au bout de Faile 


a du premier, il se détache de la ligne par un pareil mou- 


vement de conversion, et Saligne avec le premier. Les pe- 
lotons 3, 4, 5, etc. en font de meme a leur tour jusqu' au 
dernier peloton de la ligne. On ne peut decrire par-là qu une 
oblique de cinquante degres avec Fancienne position, par 

la nature deja debattue du pas oblique. De plus, on sent 
combien cela fatigueroit dix bataillons, dont le dernier 
marchant par la corde de Fangle de quarante-cinq à ein- 
quante degres , devroit se mouvoir obliquement la longueur / 


de sept a huit bataillons au moins, et toujours dans le plus 


grand ordre possible, sans quoi le mouvement ne sauroit 


réussir le moins du monde. Mais pour un petit nombre de 


bataillons, dont la ligne diminue à chaque pas qu 11s avan- | 


cent, la chose est possible, mème a la guerre. 


Et de plus DW faut Eprouyer toutes les honnes 6volations, 5 
et ne les rejeter que quand elles se montrent absolument 


graticables por. des difficultes accessoires. 


* 
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SOIXANTE=DIXIEME PLANCHE. 


La ligne oblique que nous venons de decrire jusqu'ici , 
est admirable pour lattaque a Varme blanche, et dans tous 
les cas on, apres les premiers feux qusage, et avec les- 
quels il faut amuser le soldat en marche, rien ne vous em- 
peche de joindre Vennemi. Vous le prenez alors en flanc et 
A dos, et quelque longue que soit sa ligne, en ayancant 
toujours, vous la battrez d'un bout a l'autre. Mais si cet 
ennemi a un poste dont il faille le chasser a coups de feu, 
cette oblique ne vaut rien, parce qu'il ny a qu'une petite 
partie de vos feux qui agissent sur l'ennemi, attendu que 
des deux cot6s votre ligne Sen éloigne, et qu'il ny a qu'un 
bout qui soit a la portée des armes a feu. Mais ce feu est 
d'écharpe, dira-t-on? A cela nous repondons que le ſeu c- 
charpe n'a pas plus d'effet sur un corps mince, que le ſeu 
_ de front; que pour les balles sur-tout, il ne sauroit y avoir 
de difference entre les feux sous ce rapport, si ce n'est 
quant à leur effet sur Timagination du soldat, sur laquelle 
le feu de mousqueterie n'a pas beaucoup de prise, si ce 
n'est par son effet r6el. Cependant il est toujours d'une im- 
portance extreme de n'attaquer, tant qu'on peut, qu'avec 
une partie de Varmee, et de refuser autre. Cest ce qui a 
fait i imaginer Pattaque en Echelons , dont on voit le dessin 
hs. 196, ou on attaque parallelement un point de Vennemi, 
qui 'on soutient de proche en proche par Tautres troupes 3 
jusqu'à Ja partie entièrement hors dattaque. 


Voiei quels sont les principes de rattaque e en  Echelons 


On fixe dCabord la force de Vechelon gattaque sur les 
circonstances , il sera d'un: de deux, de tr ois bataillons, | 
plus: ou moins. 


>" fixe le nombre d' . dont sera compose chaque 
ligne, et la force de chacun, également sur les circons- 
tances. Les Echelons les — Proches de celui d attaque 

sont 
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sont souvent plus forts que les plus éloignés ; 2 ils sont 
exposés a quelque grand effort de la part de Vennemi. 
Enfin on fixe la distance de chaque échelon sur leur 
nombre et sur la distance a laquelle on veut tenir Paile 
refuse de l'ennemi. Cependant la distance ne doit jamais 
outre-passer la pee por t e du fusil, c'est-a-dire, cent vingt 
a cent cinquante pas tout au plus; soit afin que le feu de 
ces bataillons puisse empecher surement Pennemi de hasar— 
der une attaque en flanc sur Pun des 6chelons avancés; ou 
qu en une ou deux minutes on puisse tomber sur son flanc 
à lui-mème, sil avoit Vaudace, malgre le feu, de hasarder 
une telle attaque. Plus les distances sont petites „plus l'at- 
taque est forte. Supposons une armèe de vingt bataillons a 
chaque ligne; que les deux premiers échelons soient de 
trois bataillons, les autres de deux, à cent pas de distance; 
cela fera neuf echelons pour toute l'armèe, , et huit distances; 
de sorte que Paile refusée sera a huit cents pas de distance 
du premier bataillon; et celui- ei tant lui mème à deux cents 
pas de Pennemi , quand la charge commencera en plein 4 
y aura mille pas de distance au moment de Vattaque entre 
aile refuse et lennemi. 5 
Dans. /g. 156, on a voulu donner une idee de cette Evo- 
lution, en dessinant dix bataillons sur deux lignes atta- 
quant en échelon par la gauche. Chaque Echelon est com- 


pose d'un bataillon de chaque ligne , a quatre-vingt pas de = 


distance ou environ; de sorte que le bataillon de la droite 
se trouve à trois cent vingt pas du premier échelon. Il faut 
absolument que les commandans donnent la plus grande 95 
attention a compter les pas que fait Pechelon qui les pre- 
cede, pour commander marche au leur; car quoique quatre 
à einq pas de difference ne ſissent point un aljet fort impor tant, 
sans cette exactitude on ne pourroit compter sur rien. Quand 
| Pattaque des premiers échelons a reuss! , la ligne se re- 
forme communement , soit que le premier 6chelon Sarrète 
tout court sur le terrain qu il vient d'emporter contre Ven- 
nemi, soit qu'il continue a ayancer au demi-pas, pour lais- 


ser le tems aux autres de le joindre au 2 ordinaire. 
Tome III. hi — B b b 
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Fig. 157, represente un cas rare, mais qui peut avoir lieu 
si l'endroit foible de l'ennemi se trouvoit a son centre, et 
qu'on voulùt, ou conserver Tappui de ses ailes, ou ne pas 
les exposer à un feu trop meurtrier. Faire avancer une pointe 
au centre, et y attacher les ailes en oblique, seroit certai- 
nement une manceuvre tres-dangereuse. Ces ailes seroient 
exposèes à une enfilade et à des reyers tres-meurtriers de la 
part de batteries convenablement placces ; et si la pointe 
avancèe Etoit battue, une grande partie de ces ailes se ver- 
Toit coupee et prise en e et a dos. Ce seroit-la justement 
la manœuvre que firent les Anglois a Fontenoy , ou ils furent 
battus; au lieu que ils avoient attaque alors en Echelon, 
leur victoire étoit assurce , car la cavalerie anroit eu par- 
tout des onvertures pour acheyer les succes de Vinfanterie, 


et empecher les troupes francoises battues de se reformer. 


IcäCi dix bataillons sur deux ligues attaquent en Echelons 
par le centre. Le bataillon du centre de chaque ligne marche 
le premier, et avauce le nombre de pas fixé; ensuite sui- 
vent deux autres bataillons de chaque aile, et enfin à leur 
tour les deux derniers. L'attaque ayant rèussi, la ligne se 
reforme de la maniere dessince dans cette figure, et dé— 
taillee dans l'autre. Pour rendre Vevolation plus claire, nous 
avons, dans ces deux planches, lave d'abord le mouvement 
en cchelons,, jusqu'au moment de la marche des deux der- 
niers bataillons , et ensuite la reformation de la ligne. 


SOIXANTE-DOUZIEME PLANCHE, 


Suppogons qu "une ligne de cinq bataillons se eoit formée 
en oblique en 4. C. pour gag ner le flane de Vennemi ; cer- 
tainement son aile au point A, depasse le flane droit de la 
position ennemie. C epeudant si la ligne marchoit ainsi droit 
en avant «a | attaque , suivant la direction A. B., au lieu de 


ͤ ĩð⁊ 9 
donner sur le flanc de Vennemi , elle lui presenteroit le 
sien a decouyert, et en hutte aux mancenvres du bout B. D. 


en échelons, et remettre la ligne en parallele a cet effet. 

Cela se fera de la manière suivante. Lattaque devant se 
faire 1c1 par la gauche, chaque bataillon fera une conyer- 
sion en tournant sur Fextiemit6 de Vaile gauche; cette con- 
version se fera comme les conversions 64 nien en gé- 


le peloton du pivot; tous les autres feront la moitié, et en- 
treront ensuite suecessivement dans Va lignement. Alors la 


ligne se trouvera naturellement en &chelons, mais qui ne 


de pas un hataillon a gagné sur Fautre. Nos bataillons ont 


mettre cent vingt pas de distance entre chaque cchelon, 
chaque e Fr 1 que le precedent ait fait ying t- 
1 quatre pas pour se mettre en marche. 


par faire faire un nombre de pas obliques aux bataillous, | 


les bataillons les plus proches du premier cchelon; mais il 
devient long et incommode pour ceux qui en sont Cloignés. 


formant en A. C., soit en faisant doubler un Echelon, et en 


B b b ij 


de sa ligne. Dans ce cas-la, il faudra recourir a Vattaque 


_neral. Le général déterminera le nombre de pas que fera 


seront pas assez Eloignes : il s'agit done de savoir combien 


huit pelotons , et un peloton dintervalle , cela fait neuf. 
Supposons que la conversion totale de chaque peloton ait 
etè de quatre pas; 4X 9 = 36: chaque hataillonsera de trente- 
six pas plus avancé que autre. Si ensuite vous voulezx 


Je wai pas pu apprendre si ceux qui ont imagine cette 

evolution ont ohserye que les intervalles $'cvanouissent to- 
talement entre les bataillons, lorsque les conyersions se font, 
pour peu que Pangle soit un peu considerable. Si on regar- 
doit cela comme un inconyenient , il faudroit commencer 


nombre que le coup-d ceil des commandans pourroit scul _ 
determiner. Ce mouvement oblique est peu de chose pour 


Cela pourra faire naitre des difficultés dans cette indution 7 
auxquelles il faudra songer a remédier, soit en ſalsant d'a- 
bord prendre de plus grandes distances aux bataillons en se 


ne faisant mouvoir que les premiers en oblique , qui effec- 
tivement sont les plus pressẽs avoir leur distance; soit 


8 EC 
enfin en laissant marcher les bataillons ainsi, et songeant seu- 
lement aempecher les inconyeniens qui en pourroient naitre, 
Lorsque alors on avance ainsi, les troupes depassent reelle- 
ment Vennemi , et elles peuvent se replier en er 'ochet pour | 
le prendre e en flanc et a dos. 


SOIXANTE- TREIZIEME PLANCHE. 


La retraite en Echiquier qui forme [evolution representce 
fig: 199, est une manœuvre assez connue. Elle est dessinée 
ici comme s'exécutant par Sept bataillons sur une ligne. Ils 
sont numerotes de la droite a la gauche, et non point comme 
ceux des deux figures precedentes , suivant leur rang dans 
TFordre de bataille. On commence communement a faire re- 
tirer les bataillons pairs, parce que si le nombre en est im- 
pair, comme ici, les ailes restent couyertes et appuyces; 
et si le nombre est pair, alors une aile étant toujours obligèe 
de quitter son appui, il est, generalement parlant, indifferent 
que ce soit la droite ou la gauche. Cependant si quelque 
bataillon pair etoit sensiblement bien posté pour couyrir la 
retraite , pour soutenir une batterie postce là a cet effet, 
on sent bien que cela formeroit une exception à la regle 
observee dans cette figure , ou les trois hataillons 2,4, 6, 
font d abord demi-tour a droite pour marcher cent cinquante 
pas en arriere , qui est la distance usitée, que Von raccour- 
_ cit pourtant devant un ennemi tres-menacant. Des que ces 
bataillons sortent de la ligne a les autres fant ce qu on nomme 
des flancs , c'est- a-dire, ils jettent de chaque cote un pelo- 
ton en potence en arrière, pour arrèter les escarmoucheurs 
ennemis qui youdroient pënëtrer entre les bataillons immo- 
biles, afin arrèter et harceler ceux qui se retirent. Quand 
les bataillons pairs sont arrives a leur distance, ils font 
volte- face vers Vennemi. Alors les bataillons impairs com- 
mencent leur retraite, et marchent, avec les pelotons des 
alles qui les precedent en potence, cent cinquante pas der- 
riere les bataillons pairs, Des qu'ils ont passé les bataillons 
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pairs, ceux- ei font des flancs, mais non auparavant; parce 


qu'auparayant, leurs flanes ne sont pas sujets à ètre attaqués, 
et qu'au contraire ils ne doivent songer qu'a bien couvrir 
tout l'intervalle entre les bataillons qui sont en marche de 
retraite. Cest pour cela que ceux- ei se mettent aussi a front 


ctendu sur leur second emplacement , lorsqu'ils doivent 
couvrir la retraite des bataillons pairs. De cette facon, cette 


retraite alternative continue toujours jusqu'à ce que la ligne 


arrive, ou a une place de sureté, ou devant un défilé o 
elle se reforme, soit pour se jeter dans le défile avec les 


precautions necessaires devant un ennemi qui serre, soit 
pour se mettre en marche d'une facon plus commode. 


Il faut noter que dans la retraite „on ne doit j jamais 


s'astreindre si fort, ni à 1 la direction, ni aux distances, qu'on 
n 'occupe les hauteurs avantageuses propres a couvrir effica- 


cement la retraite. Dans le troisieme mouvement, le batail- 
lon 6 yoyant en se retirant une hauteur vers sa gauche, s 'y 
porte par le pas oblique : : pour dégager ensuite son front 
autant que possible, le bataillon 5 8 obliquement, 


afin de passer dans Vintervalle qui reste entre 4 et 6, ce 


que ces deux bataillons peuvent faciliter en jetant dos 
flanes sur les ailes, au moment ou © arrive. Hors de . 


cela ne seroit meme pas nëcessaire, parce que si une par- 
tie d'un bataillon donnoit contre autre dans la retraite, 


elle pourroit le trayerser par le mouvement du passage 
d'une ligne a travers Fautre, Dans le quatrieme mouve— 
ment, 5 tronyant à sa droite une autre hauteur, sy porte 


également par le pas oblique; et 3 rencontrant une hau- 


teur sur sa marche, a cinquante pas en-deca du chemin 
qu il devroit proprement faire, Sy arrète. ain . dans le 
cinquieme mouyement , 4 trouyant (galement une hauteur 
sur sa droite, S'y porte par le pg oblique. 
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SOIXANTE-QUATORZIEME PLANCHE. 


La jig. 160 reprẽsente la retraite en échiquier, exé- 
cut6e par un corps de quatorze bataillons sur deux lignes: 
nous les supposons à trois cents pas de distance, comme 
celle qu'on leur donne ordinairement. Les bataillons im- 


pairs de la seconde ligne repondent aux bataillons pairs 
de la premier e. Le premier mouvement commence par les 
bataillons pairs de la première ligne, qui marche cent 
einquante pas en arrière, pour se placer entre la première 


et la seconde. Le second mouvement se fait par les bataillons 


impairs de la premiere ligne, qui font six cents pas en 
arriere, pour se porter a trois cents pas de la seconde. 
Le troisieme mouvement se fait par les bataillons pairs 
de la premiere ligne, qui font trois cents pas pour se 
porter a cent cinquante pas derriere la seconde, et 


à autant en avant des bataillons impairs de leur ligne. 
Le quatrieme mouvement est exécuté par les bataillons 5 


impairs de la seconde ligne, qui vont se placer a cent cin- 
quante pas en arrière de leur emplacement. Par le ein- 
quième mouyement , les bataillons pairs de la seconde 
ligne vont se porter a six cents pas de leur emplacement, 


et à trois cents pas derrière les bataillons correspondans de 
la premiere ligne. Dans le sixieme monyement, les batail- 


; lons impairs * Seconde ligne marchent six cents pas en 


arrière, et se trouvent par- à cent cinquante pas derriere 


les bataillons les plus reculés de la première ligne. Par le 
septième mouvement, les bataillons pairs de seconde ligne 
font 6galement six cents pas en arriere, et se trouvent par- 


la acent cinquante pas derriere les bataillons i impairs de leur 


ligne: alors la retraite se trouve dans Fordre ou elle doit 


continuer Jusqu'a son dernier terme, chaque partie de ligne 


continuant à marcher six cents pas en arrière alternati- 
2 vement dans l'ordre ou elle se trouve. Lorsque les lignes 


doivent se reformer, comme ici, les Danilo pairs de 
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seconde ligne marchent a leur emplacement six cents pas 
en arrière, où ils restent, et sont joints par les bataillons 
impairs de la mème ligne, qui ne font alors que quatre 
cent cinquante pas: ensuite les bataillons impairs de la 
seconde ligne marchent à six cents pas sur leur emplace- 
ment; et les bataillons pairs vont les joindre en marchant 
quatre cent einquante Pas. Il se trouve 1 dans cette 


figure, les deux lignes ont lait de cette manière treize cent 
e Pas en retraite. 


Les bataillons se retirent toujours a travers ceux quis sont 


der rière, par le mouvement fig. 144. 


On trouvera dans l'histoire un fait qui pourra servir de 
point de comparaison a cet 6gard, entre la tactique de deux 
différentes Epoques et ordonnances : c'est la retraite du 
maréchal de Luxembourg, en 1693, de son camp d'Ecluse 
à celui de Pabbaye d' Heylesem. Ceux qui étudient Tappli- 
cation de la tactique particulière a la grande tactique, 
pourront rechercher de quelle facon ils auroient appliqué 
la retraite en cchiquier que nous venons de décrire, a la 
situation du marcchal, et examiner si ses Eyolutions ont 6t6 
plus sures et plus courtes que celles yy nous aurions bu 5 


 taire: avec nos mancœuvres. | 


SOIXANTE- QUINZ1þ EME LAN OR E. 


Lees conversions sur axe d'un corps range sur deux lignes 


doivent ètre mises au nombre des evolutions les plus diffi- 
ciles. Dans les manœuvres de cette nature dont nous 


avons eu connoissance, il nous a paru qu'on ren avoit 
pas encore entièrement approfondi la théorie. Nous allons 
tächer d'y suppléer. Le mouvement de la premiere ligne 


ne souffre aucune difficulte : il se fait comme dans ig. 


15, 16 et 17, joint a Jig. 18, en cas que Pevolution se 
trouvät menacee par de la cavalerie ennemie. Mais le mon- 


vement de la seconde ligne est embarrassant. Si on fait 
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tourner les deux lignes chacune sur leur centre, ou sur 
tel autre point correspondant, non-seulement Vune débor- 
dera de beaucoup l'autre dun cdte, et en sera également 
debordee de l'autre, mais encore elles se rapprochent con- 
sidérablement. Dans la fig. 161, le tour des deux lignes 
est d'environ soixante degres, et elles se sont rapprochées 
de pres de la moitié, en se debordant de pres d'un bataillon 
"2 chaque aile. Si elles ayoient fait un quart de conyersion 


entier, elles seroient tombees lune dans l'autre, et se seroient 


débordéèes mutuellement de tout ce qui peut tenir de 
troupes en bataille dans leur intervalle. 


Voici donc, ce me semble, les principes quiil faut fixer; 
et il est dautant plus nécessaire de les fixer, et de se BD 
familiariser, que ceci n'est jamais une de ces Eyolutions 
qu'on puisse preparer a Favance.. Sans cela, on n'auroit qu a 
eloigner d'autant les lignes , et les faire deborder a pro- 
portion, en les rangeant d'abord, apres quoi elles se trou- 
veroient, la conversion faite, dans la distance et la situation 
respective conyenable ; mais dans la réalitè, ce mouvement 
n'est presque jamais effet que de deux causes; savoir, 


15 lorsqu'il se fait offensivement, de ce qu'apres Setre range 


sur deux lignes dans une certaine situation, on voit qu'en 
postant eee ent ces troupes, on pourroit attaquer 
 Fennemi avec plus d'avantage; et lorsqu il se fait défensi- 
vement, c'est que l'ennemi vous menace tout-à- coup d'une 
attaque tres-dangereuse, si vous ne changez de position. 
Si a la bataille de Leuthen, les Autrichiens, en voyant le 
roi tirer vers leur gauche, avoient su faire habilement une 
conversion sur leur centre, le beau projet de ce grand 
monarque échouoit infailliblement ; mais il falloit * faire 
sans doute avant Tattaque, et la 0 assez vite pour n etre 
pas pris sur le temps; car des troupes en deroute, quand 
elles seroient les mieux exerc6es du monde, ne Saurojent 
exécuter des Evolutions en hon ordre. 


Dans une conversion ordinaire, le dernier rang doit faire 
un mouyement de cote, en meme temps qu'il se porte en 
8 8 ayant 
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avant. Cest donc là aussi le cas de la seconde ligne, dans 
ce genre d'evolutions; avec cette difference, que Vinter- 
valle entre les trois rangs d'une troupe est très-petit et 
rempli, et que celui entre deux lignes est tres-grand et 
vide; de sorte que le mouyement de cot6 est dans les 
memes proportions, et beaucoup plus vague et diflicile. 


La premiere chose sera donc de fixer combien de pas 


en avant et a co tè il faudra que le point de la seconde ligne , 


correspondant au pivot de la premiere, fasse dans tous les 


= degres de conversion, pour qu'ils se retrouvent dans leur 
situation respective. Cela diflèrera selon les distances entre 
les deux lignes; mais en les calculant pour une distance 


donnce, comme ces mouvemens seront toujours propor— 
tionels, une simple regle de trois sufſira pour les trouver 


| pour toutes les distances possibles. Nous avons done calculé 
la table suivante, fixant Vintervalle entre les deux lignes 


a deux cents pas: alors le point corr espondant devra laire, 
vers le cotè Ou se lait la conversion, 


1 Pour 3 . 1 7 pas de cõté. 
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Pour 70 degres , . . 167 pas de edts, , . 13 2 pas en avant. 
75. £4000 0 + 5 193. 2 * * 2 © * 149 
. 
EK 222 © 0 2 + „4 200. * 22 1 . R . 103 
90. 1 . I, © © . 200... "_— _ 0 : . . 200 
Cette table paroitra également longue et difficultueuse ; 
mais il faut songer, que quelque pas de plus ou de 
moins ne font pas une affaire; que pour toute conversion 


au- dessous de vingt-cinq degres, le rapprochement des 


lignes sera insensible, et leur debordement peu de chose; 


deè sorte que là, les deux lignes peuvent tourner sur le meme 


pivot; qu'a soixante- - quinze degres et au-dela, le nombre 
de pas de cots est toujours a-peu-pres &gal à la distance 
entre les lignes. On voit done que la table pourroit très- 


bien se raccourcir et se faciliter de la manière suivante, 


et de plus, Sexprimer en pas de conversion, comme une 
chose plus connue dans nos services. Le quart de conyer- 
sion total exigeant, je suppose, douze pas, voici quelle 
seroit la table qu'auroient nos aide- maréchaux-des-logis 
ou nos aide-de-camps, et suivant laquelle ils seroient en 
Etat dinstruire les troupes du centre de ce e qu elles auroient 
a faire. 


"i une conversion Les troupes du centre feroĩent 
E 80 pas de cõtẽ. I 20 pas en avant, 
4ꝑ 100 36 ; 
PEE: PET TPO, 
FF 
9 9•o ꝛ⁊uͥ nn 2002 gt 10 
1b0O0 200 UU 170 
122 200... 200 
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Le centre peut tomber au milieu ꝙ un bataillon, ou dans 
P'intervalle de deux bataillons : dans le premier cas, il ny 
auroit que ce bataillon qui parcourroit les deux petits cotes 
du triangle des deux mouvemens en avant et de cote; dans 


le second, cela se feroit par les deux bataillons entre les- 
192 le centre tombe. 


Cela fixé, on envoie d' te un drapeau port, 8˙il le 


faut, par un homme à cheval, marquer le point ou le centre 
de la seconde ligne doit se trouver dans la nouvelle position. 


En meme temps les aide-majors des bataillons partent de 


la pour marquer les ailes de leurs bataillons le long de la 


nouvelle ligne; ceux des hataillons de PVaile droite, marquant 
Taile gauche de leurs bataillons,. et ceux de la gauche, a 


1 compter du point de conversion, Vaile droite des bataillons. 


D'après ces principes, nousallons, en expliquant les figures, 


faire concevoir Vordre de ces Evolutions. 


Fig. 162, montre quatre bataillons de chaque lane "Fl 
sant cette 6yolution à droite. Langle est de vingt - deux 


degrés et demi, c'est - a- dire qu'un peloton, tel que 

nous le supposons, feroit trois pas pour Fexécuter; ainsi 
les troupes du centre feront quatre-vingts pas de coté = - 
vingt en avant. Les deux bataillons g. g. et / , se rom- 


pront done par conversions a gauche des pelotons en colonne 


à gauche, et marcheront ainsi quatre- vingts pas vers la 


$6 ce qui forme le second emplacement de g. g. 


de . J- tel qu'on le voit dans la colonne : ont obser- 
vant où le nouvel alignement coupe leur colonne , ils s|'y 


forment par Pevolution correspondant a ig. 152: par ce 


moyen ils n'ont pas besoin de faire de pas en avant. En atten- 


dant, tous les bataillons des deux lignes font à- gauche, et 
Io SRI en colonne par le mouvement d'une ligne qui 
en traverse une autre, non pas pourtant de facon a sortir 
| perpendiculairement de leur ligne , mais obliquement, pour 
que le peloton de la tète de leur colonne, celui qui aura 


le plus court mouvement A laire, arrive à la distance d'un 
peloton de son aide - major 4 les autres rden pagnent 


Ce ij 
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sa marche de facon à se mettre en distance avec lui. Les 
bataillons de la droite, qui se meuvent ici en arrière, tra- 
versent Falignement de toute leur longneur : $etant ensuite 
bien places en distance, ils se reforment par un quart de 
conversion dans la ligne e. e. J, g. g. Mi. li., distinguce 
par le lavis. Cette 6yolution est très- aisèe a faire, parce que 
les deux lignes ne se coupant pas ne sauroient s'embarrasser 
Pune Tautre. II ya plus, c'est qu'en general ce mouyement 
devient plus ais6 pour chaque bataillon, dans tous les cas, 
A mesure qu'il est plus eloigné du centre: aussi n'avons- 
nous dessinè que ceux 1 en sont les plus proches. 75 


8 O1X AN TE - DIX-SEPT 7 b M E PL ANCHE. 


Dans cette fig: 163, bait bataillons font une conversion 
T . a six pas vers la gauche: le centre a par con- 


séquent cent * pas a faire de cote , et Wenne pas : 
en avant. 


Alors le drapeau etant t place, Jes bataillons . 
marchent en avant trente pas moins la longueur dun pelo- 
ton, qui, étant supposé de douze pas de longueur, ils feront 
dix-huit pas en avant, et puis cent dane t de cots, apres 
 $tre rompus par quarts de conversion à droite en colonne de 
pelotons, parce qu' Is doivent marcher de cotè, la distance fixe 
dans la table, moins la longueur d'un peloton : alors ces deux 
bataillons entreront par evolution de fig. 151 dans leur 
alignement , et sy formeront ; en meme temps le bataillon 
e. e. sortira en colonne de sa ligne par un a-droite en avant, 
comme h. h. dans la figure precedente; et A. h. ſera Egale- 
ment à- droite, et sortira en arrière de sa ligne, comme e. e. 
dans l'autre figure. Ces deux bataillons se porteront, e. e. avec 
son peloton 8, et H. h. avec 1, ala distance d'un peloton de 
leur aide-major a. a., les autres pelotons dirigeant leur 
mar che sur celui- ci, pour entrer avec les distances conye- 


nables dans la ligne, où ils se formeront par un quart. de 55 


conver. sion Sener al le long de la hgne hi, . 
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Dans. /g. 164, le mouyement devient plus difficile, parce ; 
que la conversion est plus grande: elle repond a celle de 
neuf pas dans la table. Le point du pivot repond au centre 


d'un bataillon, le cor Ps etant compose de dix bataillons SUP 
© deux lignes, | 


Ce bataillon H. H. marche done en avant 138 pas, = == 
150 — 12, et se rompant ensuite en colonne de pelotons 
par quarts de conversions a gauche, il marche vers le côté e ö 
188 S200 — 12 pas: alors son peloton 5 se trouve toucher ; Y 
an drapeau; - il entre dans la ligne par Fevolution dessinée 
| fig. 151, pour deux bataillons. Les bataillons J. I. et L. I. 
font a-gauche , et tournent en colonne yers la droite, pour. 
0 en à la distance requise de leurs aide-m majors a. 4. 
On observera que la conversion étant grande, les pelotons 
doivent se serrer, sur-tout ceux du 8 T. J. comme 
plus proche du centre. Laide- major de J. I. doit aussi se 
| hater de se placer , afin que ce bataillon soit A Sa place 
avant que le peloton de la tète de H. I. arrive au drapeau, 


car sans cela le mouvement de ces deux bataillons 5 enche- 
Vetreroit Fan dans Vautre. 


PPet TT font également a- gauche; mais hs mouve- 
ment de PP, qui est le plus proche du centre, est 6gale- 
ment un peu embarrassé. Les premiers pelotons ne pour- 
ront pas d'abord se degager; ils longeront Ja ligne, et il 
ny aura pas meme Fe mal que yg bataillon « tende en 
marchant par le flane, parce qu'alors les pelotons pour- 
ront mieux voir ou ils doivent diriger leur marche, lorsque 
le premier se trouyera pres de sa place. Le mouvement 
de TT, est beaucoup moins difficile. Les pelotons voyant 
leur aide- major 4, peuvent tout de suite diriger leur 
marche sur lui. Cette aile de la seconde "Wa doit se 
häter de deblayer son terrain, que coupe Palignement de 
la premiere; ainsi que Paile opposée de la premiere ligne, 
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doit se häter de faire place à celle de la Wende qui "ON 
également manceuyrer sur 6 que cette aile 
| „ün—qͤ—⁵ 


SOIXANTE-DIX-NEUVIEME T LAN CH x. 


Euſin le mouvement le plus difficile, cest celui du quart 
de conversion entier, represente dans fg. 165. Chaque ligne 
est également composée de cinq bataillons, et le pivot 
tombe sur le centre du bataillon HH. Le mouyement se 
fait vers la gauche. Le bataillon HH commencera d'abord 
par se rompre en colonne vers la droite, pour ne pas 
embarrasser I'6yolution de la premiere li”we, comme il 
feroit sil se portoit dabord en avant. Il marche vers le 


edt droit l'espace de 188 pas 200 — 12; ensuite ses 


pelotons font tous à-gauche, et se portent en marchant 
par le flanc droit espace de 188 pas. Alors le peloton 4 
se trouvera au drapeau, et le bataillon entrera dans son 
alignement, ou il se formera par un mouvement sembla- 
ble a celui de /g. 151 ou 152. 
0 les autres bataillons feront à- Ade Les beiten 

de GG, se resserreront considerablement , et marcheront 
presque coté a c0te, le peloton 8 qui forme la tote de la . 
colonne, passant des qu'il le peut derrière le nouvel aligne- 
ment, à un peloton de distance au moins de HH; le mou- 
vement des pelotons de FF est moins gene, et Sil y avoit 
encore d'autres bataillons a cette alle, leur marche seroit 
encore plus aisee. 

Il en est de m&me de la W de JI : ce bataillon 
longe Vancien alignement, jusqu'a ce qu'il appercoive son 
aide-major a, vers lequel le peloton 1 dirige son mouve- 
ment, qui se fait ici en avant; les autres se détachent 
ensuite, à mesure que par le chemin de celui qui les pré- 
cède, chacun voit celui qu'il a lui-mème a prendre. Le 
mouyement de LL, et des bataillons plus elojgnes, s'il y 
en avait, est beaucoup plus aisé. On voit que les pelotons 
B, 7 et 6 de 66, sont Wige de se tenir fort a droite 
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4 pour passer derriere la ligne de la nouvelle position; et 
que les pelotons 1,2 et 3 de JJ, vont se placer en avant 
de leur ancienne position, quoiqu'ils appartiennent pro- 


prement a P'aile qui se porte en arriere. Nous avons fixe 


la longueur d'un bataillon avec son intervalle à 200 pas, 
et Etabli un intervalle pareil entre les deux lignes; mais 


Si la distance des deux lignes étoit de 300 pas, ou si Jes 


bataillons Etojent moins étendus, et encore plus si ces 
deux causes se réunissoient, il se pourroit que tout GG, 


et meme une partie de FF, tombit entre les deux lignes 


de la nouvelle position; alors cela generoit beaucoup plus 
ce mouyement. II faudroit que toute la partie enclayee 
entre les deux lignes de Vaile qui se jetteroit en avant, se 
Serrat pour passer derriere le nouvel alignement de HH, 


et il faudroit que le meme nombre de pelotons de f'aile 


qui se jette en arrière, allät se porter en avant de Fan- 


cienne ligne, comme font ici les pelotons „ 
JJ. Cela nest pas fort difficile, sans doute, si vous sup- 


posez que tous les majors et commandans des bataillons 
connoissent à fond les proprietes de cette 6Eyolution; et 
ils la connoitrout lorsquiils voudront Fetudier : mais cette 


supposition est toujours un peu forte. A ce propos, nous 
noterons que C'est au major a conduire le peloton de la 


teète de la colonne de son bataillon, à un peloton de dis- 
tance de Faide-major qui marque ile 
Mais si on veut éviter ces difficultés, qui wont How que 


lorsque le point de FVaxe ou du pivot tombe sur le centre 


d'un bataillon, que la distance des lignes est de 500 Pas, 


et que la conversion est de 75 degrés et au-dela, on na 


qu'a faire mouvoir les trois bataillons du centre GG, HH, 
JJ, comme fait le seul bataillon HH, ce qui est fort aise, 


et alors rien narretera le reste de Fevolution. II faut 
encore noter A ce sujet, que les bataillons qui entrent 
ainsi dans le nouvel alignement, font constamment mar- 


uer a leurs aide- majors Vaile opposce à celle vers la- 
| Po 


quelle se fait Tevolution , ou pour mieux dire encore, 


raile qui se porte en avant. 
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Il n'est pas besoin de dire à un lecteur intelligent, que 
quoique nous ayons supposé que cette Eyolution se fasse 
toujours sur le centre exact de toute la ligne, nous avons 
donné des écœlaircissemens suffisans pour montrer com— 
ment elle doit se faire sur tel point intermédiaire ou ex- 
treme de tel corps, sur deux lignes qu'on voudra. Car 
supposez dans fig. 162, que les batuillons qui y sont des- 
sinés sur chaque ligne, soient les septième, huitième, neu- 
vième et dixième d'un corps sur deux lignes de 12 bataillons 
chacune, a compter de la gauche vers la droite; on voit _ 
que les bataillons 1, 7 de la seconde ligne de ce corps, 
se meuyeront comme HH, 8 et 9 comme GG et FF, et 
10, 11, 12, comme EE. Si dans fig. 164, le corps ayoit 
20 bataillons dans chaque ligne, et que FF, 66, HH, 
Jet LL fussent les bataillons 5, 6, 7, 8 et 9 de la 
seconde ligne, à compter de la droite à la Ba les 
bataillons 1, 2, 3, 4, 5, 6, feroient leur evolution comme 
la font ici FF et GG; 7 la feroit comme HH, et les 13 
autres bataillons comme JJ et LL. Si la pointe de Vaile 
gauche formoit le pivot, on na qua couyrir tout le mou- 
vement de ce qui se trouve dans ces figures à droite du pi- 
yot, pour savoir ce qu auroit a faire toute Varm6e, et ainsi 
du reste. 


Quiconque voudra faire executer ces mouvemens A ses 
troupes, doit les rompre partaitement a tous ceux de jig. 
146 à 154; faire mettre sous les yeux, aux commandans 

de ses bataillons, diverses figures de cette Evolution, sous 
differentes circonstances, et exiger qu'ils les Etudient , et 
alors on peut compter qu'elles $'ex&cuteront tres. bien, tres- 
Promptement et sans confusion. 


QuvaTRE-VINGTIEME r ILANM OA E. 


L' evolution représentèe fig. 166, consiste a former 
promptement de nouveaux bataillons des troisièmes rangs 
de ceux que Fon a, et a Pr olonger ainsi sa ligne. Elle est 

fort 
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fort facile, et elle peut etre applicable a bien des cas; par 
exemple, à celui dinduire Venuemi-en erreur sur la force 
dont on est; on encore, dans une attaque en échelons, 
ou on nauroit pas assez de bataillons ponr tenir Ja partie 


refus6e aussi loin qril le faudroit de Fennem., Alors les 


echelons attaquans, et les plus voisins de Penncmi , con— 


Sisteroient en hataillons de trois rangs; mais ceux qui se- 
roient plus eloignés, consisteroient en bataillons sur deux 
rangs, formes tout de suite de la maniere marquee dans 


cette figure. 


Les quatre bataillons sur trois range , dont on en veut EY 
former 6, font d'abord faire demi-tour à droite a tous leurs 


| troisiemes rangs dans le N mouyement. 


Dans cette situation, comme on veut prolonger la ligne 5 
vers la gauche, les troisiemes rangs de chaque peloton 
font quart de conversion à droite dans leur situation; et 


cꝰest· là le second mouvement. 


Dans le tr oisieme mouvement: tout se met en marche, 
le troisieme rang du peloton qui est a la tète des autres, 


au pas ordinaire; tout le reste au pas alongé et accèléré. 


La symeétrie nous a engage a dessiner les deux nou- 
veaux bataillons en masse, comme si le premier rang du 
peloton de la tete 8 Ctoit arrèté tout court , pour que 


les autres quinze rangs le joignissent ; mais il a'en est pas 
ainsi. Tout avance, et des que le troisieme rang de 8 


du quatrieme bataillon dans cette figure, a marche la lon- 


gueur d'un intervalle de bataillon au pas ordinaire, il 


tourne sans s'embarrasser combien il a de rangs derriere 


nj, sür que les autres ne tarderont pas a jaladre; chaque 


rang, a mesure qu'il arrive, tourne derriere lui, et la masse 
se forme comme on le voit dans le quatrieme mouve- 
ment, ou elle tire ensuite les divisions par evolution 


e. 84, qui est celle qui convient à sa situation; et 
puis se trouvant comme ayant marché par la gauche , 


elle deploie à gauche. Les petits chitfres devant le front 
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des troisièmes rangs, marquent de quels oelotous des batail- 
lons originaires , les pelotons des bataillons de prolonge- 
ment sont composès. | 


En attendant, PFautre bataillon des troisiemes rangs a 5 
toujours marché, et sil arrive a Taile du precedent avant 


que celui- ei ait fini de deployer, il S&arretera un moment 
jusqu'a ce que cela soit fait, et puis il passera derriere 
ce nouveau bataillon, jusqu'a un intervalle de bataillon au- 
dela : là il fera la conversion en masse, et déploiera en- 
suite comme l'autre, ce qui era le cinquieme et dernier 


| mouvement. 


Sil y avoit eu plus de bataillons , ils repeteroient_. tous 


la meme manoeuvre jusqu'au dernier. On observera qu'on 
place les bataillons de prolongement dans VFordre contraire 
a celui que tiennent leurs chefs bataillons dans la ligne; 
mais c'est afin que Feyolution n'eprouve pas de retard. II 
faut aussi observer de designer auparavant les officiers, 


tant majors que subalternes, qui commanderont ces nou- 


veaux bataillons, ainsi que les bas-officiers, 


Pour 8e remettre sur trois rangs, on fera faire demi- 


; tour à droite aux bataillons de prolongement, et puis quart 


de conversion à gauche par pelotons 5; LE qui. forme le 


2 premier mouvement. 


Ensuite les pelotons marchent t le chemin par le- 
quel ils sont venus, et par: là, le cinquieme bataillon , com- 
posé des derniers rangs du troisieme et du quatrieme , 


arrive le premier a son emplacement. Alors les derniers 
rangs de chaque peloton se séparent, et vont à leur place, 


9 | ; . on 1 a 24 1 | 
ou ils se reforment en troisièmes rangs derriere le pelo- 


ton auquel ils appartiennent, à mesure qu'ils y arrivent, 
et que ce qui les precede leur a fait place. Cest le second 
mouvement. 


Le troisieme marque la mème manceuyre FR la part du 


3 bataillon, après avoir longe la queue du troisieme 
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et du quatrieme, et ètre arriv6 au second et au premier, 
auxquels il appartient. 


Enfin on voit les bataillons reformẽs dans leur ordon. 


nance primitive. 
QUATRE-VINGT-UNIEME PLANCHE. 


La. /g. 167 represente la formation d'un bataillon carre, 
composè de deux bataillons. Il y a plusieurs manieres d'exé- 


cuter cette Eyolution, que Fon trouve dans differens livres 
de tactique. On en a represente quelques-unes dans I Es5az 


sur Vinfluence de la poudre d canon dans Part de la 
guerre moderne, pl. 7, fig. 2. Nous les avons omises ici, et 
nous avons choisi celle-ci uniquement, comme la plus par- 
faite, parce qu'elle peut seule s exëcuter en presence de 


ennemi, ce qui est communément le cas ou on y a re- 
cours. 


Dans no. bk; Gebo les deux pelotons de Taile font demi- 


tour à droite, et se forment en potence A front renvers6 
sur la queue de tout le reste de la troupe, qui reste im- 


mobile. Cette formation se fait par le deploiement en 
_ Eventail, file & file, comme la manière la plus prompte. 
Le premier homme marche deux pas en avant, afin que 
le peloton se trouve de toute sa profondeur derriere celui 


qui est à coté de lui. 


Ensuite ces deux pelotons longent la queue des batail- 
lons , en marchant fun vers A Des que 1 a passé 
derrière 2, et 2 derrière 7, 2 et 7 de chaque cote font 


demi-tour à droite, et se 8 en arriere de la meme 
facon. Cependant 8 et 1 continuent leur marche, et 7 et 


2 les suivent à la distance usitée. Lorsque 7 est passé der- 
rière 6, et 2 derriere 3,8 se trouve a la place Ou il 
doit rester dans le carre. En VoIcl les raisons. 


Lorsqu'on forme un carré, la partie qui reste sur la | 
oh place vers rennemi , Se nomme la tete du carré; la partie 
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opposce, la queue, et les deux autres cbtẽs se nomment les 
ailes ou les flancs du carré. C'est un usage constant, 
que les mèmes troupes qui se trouvent sur le flanc d'une 
ligne, formeront aussi les flancs du carré. Ainsi dans le 
cas présent, les pelotons 5, 6, 7 et 8 du second bataillon, 
formeront le flanc x gauche; et 1, 2, 3 et 4 du premier, le 

flanc droit du carré; 1, 2, 3 et 4 du second bataillon 
en feront la tète, et 5, 6, 7 et 8 du premier, la queue. 
Suivant ce principe, pour que chaque cot6 du carré soit 
compose de moitié des memes bataillons, 8 se trouve a 
sa place au moment marque ici, et fait volte-face sans 
marcher plus loin. C'est le moment ou est dessine "(PP 
de cette evolution. 


Dans ne. 2, on voit la formation de Vaile gauche Au 
A carré. 8 étant place, 7 fait un grand quart de conver- 
sion A droite à front renversé; et pendant ce mouvement, 
6 ayant fait dem tour, se lorme en potence derrière 5. 
Ensuite 7 fait tout de suite une contre- conversion à gau- 
che, pour se mettre a cote de 8, faisant d abord apres 
volte-face. Dans le meme temps, 6 fait la meme conyer- 
Sion à droite qu'avoit faite auparavant 7, et 5 fait alors demi- 
tour. Apres cela, 6 suivi de 5, marche la longueur d'un 
peloton jusqu'à Paile découverte de 7. Arrive la, 6 fait 
une conversion a gauche pour se mettre a cote de 7, et 
puis volte - face pour presenter le front en dehors du 
carré. 5 ayant toujours suivi 6 en distance, marche la 
longueur d'un peloton encore, et parvenu par-Ja au bout 
de Paile de 6, il fait la conversion pour se placer à cote 
de 6, et volte- face. Cependant, a autre aile, 1 passe der- 
rière les pelotons 5, 6, 7 et 8 de son bataillon, et se 
trouve alors Aa sa place. Alors 2 fait une conversion a 
gauche, et apres cela, tout de suite une contre- conversion 
A.- droite, pour se placer a cots de 1. 3 a du faire alors la 
conversion à-gauche, 4 se trouver au moment de la com- 
mencer, 5 avoir Passé derrière 6. Fo ek 


Dans ne, 3, le front et le flanc gauche du carré etant | 
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forms, tout le mouvement se fait à la droite; 3 marehe 
la longueur d'un peloton, 4 fait la conversion à-gauche, 
5 vient a la place de 4, et 6 se forme ef potence. En- 
suite 3 fait la conversion à-droite pour entrer à sa place, 
et puis yolte-face; 4 avance de la longueur d'un peloton, 


5 fait la conversion a gauche, et 6 passe derriere 7. 


Ensuite quatre avance Ja longueur d'un peloton, 5 après 
4; de meme 6 fait la conversion a gauche, et 7 se forme 


en Potence. Enfin 4 entre a sa place dans le carré par 
la conversion à droite, 5 et 6 marchent la longueur dun 


peloton, 7 fait la conversion a gauche, et 8 fait volte- face. 
De cette facon, le flanc droit du carre est forme. 


Dans ne. 4, on voit la formation de la qucue. 5, . 7 
et 8 avancent la longueur d'un peloton. 5 arrive par-la 
au bout de 4, fait une demi- conversion a droite pour se 


mettre à sa place. Durant ce temps, 6 avance la longueur 
d'un peloton, et fait un quart de conversion, et 7 et 8 


avancent la longueur de deux pelotons, Enfin 6 marche 
jusqu'au bout de Vaile de 5, et fait un quart de conyer- 
sion a droite, pour entrer dans sa place. 7 en fait ensuite 


de meme, et puis 8; apres quoi le carre est forme, 


Mais, a dire le vrai, Fevyolution de former un carrè en 


1 nous paroit avoir plus de reputation que Cutilite 
reelle, Sil ne $'agis801t que tune retraite devant de la ca- 
valerie, nous aimerions beaucoup mieux former une co— 


lonne $erree, qui fait une masse impenetrable. Il est vrai 


qu'on peut avoir en mème temps quelque chose dimpor— 
tant a couvrir, qu 'on place dans le centre du carrè vide, 
et qu 'on ne sauroit avoir dans une colonne serr6e. Encore 
si cet objet n'exigeoit pas un grand espace, le couyriroit- 
on peut- etre mieux par quatre masses, composces un 


demi -bataillon chacune, entre lesquelles il marcheroit , 
que par le carre que nous avons dessiné. Cependant nous 


ne voulons pas decider, 


; 
| 
| 
| 
| 
| 
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QUATRE-VINGT-DEUXIEME PLANCHE. 


Pour completer ce qui concerne cette fameuse évolu- 
tion, nous avons dessiné dans fig. 168, la marche d'un 
carré, et la maniere dont il passe un defile. De quelque 
c0t6 qu'il marche, la disposition est toujours la meme; 
ainsi quoique nous Payons représenté marchant en avant, 


ce qui est assurement le cas le plus rare, cela ne fait au- 
cune difference. 


On fait marcher les flanes du carré „soit par sections, 


soit par des a-droite et a-gauche par deux, évolution des- 
sinée Jig. 72, 73, parce qu'on a reconnu queen les faisant 
marcher comme autrefois simplement par le flanc, ils s'a- 


longeoient toujours, et il y avoit là toujours des trouces 
tres dangereuses , lorsque le bataillon se reformoit. Dans 


l'un et Tautre cas, les flancs se reforment par des eonver. 
sions en arriere. Nous avons dessiné ici, dans n“. 1, le 


bataillon carré marchant avec ses flanes rompus par sec— 


tions, parce que l'autre Evolution auroit été d'une diffi- 
culté extreme à _representer sur une petite 6&chelle : dTail- 
leurs c'est la meme chose; la seule différence, c'est que 
dans l'autre é&volution, les petits rangs SEPATES de 6 hom- 
mes, font a peu de chose pres ce que font ici les sec- 


tions. 


On voit dans no. 1, le bataillon en marche Sapprochant 
du defile. La tete et la queue sont en blanc, et les flancs 
aussi, excepte les parties occupees par des sections du se- 


cond mouvement, qui est laye ; mais on a marque dans 
ces sections, le chiffre du mouvement non lavé. 


Des que „ a une tic de distance = 


: defis, 4 qui peut y entrer en entier avance, et les trois 


sections de 5 font quart de conversion a droite des que 


4 a passé; la premiere Section de 5 fait une conversion 


a gauche N suivre 4, mais en accélérant le pas, afin de 
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marcher derriere 4 sans interyalle. Les autres sections de 5 
se hatent aussi, afin de se mettre en distance de la pre- 
miere. Les sections de 8 et de 7 suivent ensuite à leur 
rang et distance. A Fautre flanc, les sections qui mar- 
choient en dehors du carré, se dien en dedans à me- 
sure qu'elles approchent du defile; la premiere de toutes 
immeEdiatement derriere 45 les autres à la distance con- 
venable. 


Dans no. 2, le mouvement laye de la precedente est re- 
présenté en blanc, et le mouyement progressif du passage 
est lavé. A la queue, nous avons pourtant cru devoir re- 
presenter la manière dont le peloton 6 de Ja queue, re- 
pondant a 5 de la tete, entre dans le defile. La queue 
Etant arrivee de aa en bb, aun peloton de distance du 
defile ou environ, la section extreme de 6 avance et mar- 
che de la manière la plus commode à Ventree du döéfilé. 

En ce , la section suivante de 6 se detache, et suit 

celle qui sest détachéèe la première; enfin en dd, position 
de la queue du carre dans le moment de ce ne, de la 
figure, à une section de distance du defile, la derniere 
section de 6 va marcher en avant. Au debouche , les sec- 
tions de 5 se sont vite reformées par le meme mouvement, 
mais du cot et dans Fordre opposè par lequel 6 Sest rompu. 
Les sections des pelotons du flanc vont gagner leurs 
places en conservant toujours leur distance; car cest ce 
soin là qui doit tantot leur faire acc6lerer , tantot ralentir 
un peu le Pas. 


. marque la progression de ce mouvement, et la 
seule inspection de la figure suffit pour la concevoir. 


Dans n'. 4, les trois sections de 6 étant hors du defile, 
se reforment par un quart de conversion général en avant, 

pendant lequel 3 avance jusqu'a leur hauteur, et de cette 
facon la queue se trouve reformee. Voila la raison pour- 
quoi 6 a di se rompre en sections, à commencer par la 
section la plus éloignée; car sans cela la queue n'auroit 
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pu se reformer que successivement par le mème mouve— 
ment, et a la meme distance du defile a laquelle la tete 
s'est formée. Or la queue est la partie la plus inquictee }. 
par l'ennemi, lorsqu'il s'agit ponr un carré de passer un 
deélilé; ainsi elle doit manœuvrer de lacon a Etre le plus 
tot possible en état de se reformer. 
Telles sont les é&volutions principales et les plus utiles 
de Vintanterie, qui sont parvenues à notre connoissance, 


APPENDICE _ 


APPEN DICE 


Concernant les particularites de la Tactique 


de la cavalerie. 


as A tactique FE la cayalerie seroit At la meme. 


que celle de Vinfanterie, sans deux differences capitales, 


qu'on doit regarder comme les causes foncieres de toutes 


; les diversités qui regnent entre les Evolutions de ces deux 
armes. 


La premiere de ces causes, c'est que le cheval est heau- 


coup plus long qu'il n'est large, et que par con86quent 


Serré des Jus cotés par dautr es chevaux, il ne sauroit 
tourner sur lui- meme en tout sens, comme lait le fan- 
tassin. | 


lui. Mais ces aides ne le lui font jamais exccuter avec cette 
precision et ce compassement dont homme est suscepti— 


ble. II faut apprendre a connoitre par Vexperience, ce que 
le cheval peut faire, et compasser ainsi la-dessns les évolu- 


tions "= on veut faire exccuter a une troupe a cheyal. 


Il y a encore jusqu'ici un grand defaut dans la tactique 
de la cavalerie, et il est cause qu'elle n'a point encore été 
poussée aussi loin, ni fixée comme celle de Vinſanterie. 


Nous avons dit que toute tactique porte sur Fordonnance 
comme sur sa base unique et constante. Or Pordonnance 
de la cavalerie n'a point encore été inaltcr ablement deter- 
minée. On la range tantot sur deux, tantdt sur trois rangs, 
dans le meme service. Chaque rang de cheval 6quivaut au 
moins a quatre de nos rangs serrés de fantassins. On sent 
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La seconde, que le cheyat (tant une Wine ne sauroit 
tre dressé que par certains signes qu'on lui donne qu'on 
nomme aides, et qui lui font faire ce qu'on veut de 
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done hien que Paddition d'une telle profondeur, doit rendre 
certaines Evolutions impossibles, qui ne le sont nullement 
lorsqu'on est range sur une profondeur si considerahle- 
ment moindre. ä 

ya encore une autre difference, qui n'est pas propre- 
ment du ressort de la petite tactique, mais qui multiplie 
pourtant les inconyeniens, lorsqu'on Pappiique a la grande 
tactique : Cest celui de ranger les escadrons souvent en 
muraille sans intervalle. Les "Prunglens sont dans cet usage 
lorsqu'ils escadronnent sur deux rangs. Mais 8 
les intervalles sont NECCSSUITES , torsqu'on se trouve en ba- 
taille, sur-tout pour une arme qui est encore moins mai- 
tresse de ses mouvemens et des petits dérangemens qui. 
peuvent sy glisser que Vinfanterie, et qui par consẽquent 
a plus besoin de ressources pour y remédier, qui est bien 
plus embarrassce à former des ouvertures, pour laisser pas- 
ser une ligne, dont la retraite est toujours une dcroute com- 
plete: ils sont encore très- utiles pour toutes les Evolutions, 
sur-tout a I'6gard d'une arme souvent obligée dalonger sa 
colonne outre mesure, de facon que ces "intervalles cou- 
vrent au moins une par tie de ce prolongement. 


Ainsi avant Fexaminer les particularités de la tactique 
de la cavalerie, telles qu elles dérivent de la nature des 
choses, il faudra fixer une ordonnance. Nous nous en tien- 
drons a celle sur deux rangs : 1. parce qu'elle est la 
plus usitée, celle que la nature des choses tend de jour 
en jour à rendre la * universelle, et dans peu vraisem- 


blablement la seule: 20. parce que les plus habiles officiers 5 


de cavalerie se réunissent à la juger la meilleure. Un 
intervalle de 15 à 20 pas entre chaque escadron, est 


e galement une disposition dont on reconnoit gene1 ralement 


la necessit6. 


Lees Prussiens charg vent à la verits en muraille Cest-a- 
dire, les 5 escadrons 0 un régiment ne formant qu'une seule 
ligne continue, avec un petit intervalle de regiment a re- 
giment; et rien n'est plus beau et plus terrible à voir, 
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que le chor d'un tel cor ps de chevaux reunis, qui ce lait 
commun ment avec beaucoup dordre aux exercices. Or, de 
meme qu'un homme accoutums6 a marcher avec des sou— 
liers pesans, se fronvera léger comme un oiscau, en escar— 
pins; ainsi des troupes capables de late avec ordic une 
charge pareille, en ferout une avec des intel valles entre 
les e>cadtous bien plus lacilement encore. On pent dan- 
lems compter qu'a Ia guerre, on sera presque toujours 
dans le cas de ranger les escadrons avec des intervalles, 
parce que les trovpes n'y suffisent presque jamais au ter- 

rain qu'on voudroit garnir. Ainsi laissons cette manceuvre 
aux reyues ; mais admettons comme principe de tactique 
7 guerriere, que la cavalerie se range avec des intervalles 
Egaux A 12 et 15 files entre chaque escadron. 


Le cheval a communement huit pieds de long; chaque 


cavalier occupe en rang un espace de trois piedds. Voila 
Cabord sur quoi il faut tabler. 


Notre dessein n'est pas ici de donner des détails sur les 
Folien de la cavalerie, comme nous avons fait sur 
celles de Tinfanterie. A plasieurs cyards nous serions obliyes 
de nous repeter, parce que la 9 a des maneuvres 
en grand nombre absolument semblables a celles de l'infan- 
terie, si ce nest que les unes o exécutent a cheval, ct les 
autres à pied; les unes rapidement, les autres avec la len- 
teur du pas de homme. Nous ne voulons que faire con- 
noitre esprit de la tactique cavaleresque; et des principe 
nets, joints aux details que nous avons donnes, suſſiront pour 
mettre un lecteur studieux, qui aura suivi attentivement 
notre ouvrage jusqu'ici, au fait de toutes les Evolutions 
utiles que Fon peut faire exécuter à des u onpes A cueval, 
Nous nous fonderons, dans ce que nous dirons, a cc sujet 
principalement sur deux points: la nature sensible des 
choses, et la configuration, aiusi que les Propr 1EtCS de Pas 
nimal qui porte le cavalier. 
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QOUATRE-VINGT-TROISLIEME PLANCHE. 


La cavalerie 8e rang e Eg galement de deux manieres 


comme Pinfanterie. 


Savoir, comme dans fig. 1, en ordre de parade, on & 


rangs ouverts. On voit dans cette figure un escadron de 
64 maitres dans cet ordre sur deux rangs. Il y a entre cha- 
que rang, 12 pieds de distance de la croupe des chevaux 
du premier rang a la tte de ceux du second. Cela fait 
la longueur de quatre files, ou la longueur d'un cheval et 
demi. Les officiers se tiennent alors a Ja meme distance en 
avant de Fescadron sur la ligne A B. II y a cette diffe- 


rence entre la cavalerie et Vinfanterie , que celle-ci ne 
fait jamais d'evolutions dans son ordre de parade, et que 
la cavalerie en fait ! comme nous le ferons voir 


en son lieu. 


Dans fig. 2, Vescadron est en oodre_ te combat. Nous 


avons place les officiers dans le rang, cela nous paroissant 
plus raisonnable que de les faire tenir en dehors, comme 
c'est usage. Entre chaque rang, il y a un pied d'inter- 
valle, tant parce que cela est nécessaire pour plusieurs 
cvolutions, que parce que la marche des deux rangs en 
est plus libre et plus aisee. Ce qui determine la br 


de deux rangs a dix-huit pieds, ou égale a la largeur de 
6 chevaux. En fixant a 21 pouces la profondeur de chaque 


rang de fantassins, on voit que la cavalerie sur deux rangs 


a la mème profondeur qu'auroit un corps d'infanterie sur 


dix rangs serrés comme le sont les nôtres. Ce principe, 
qu'il ne faut pas perdre de vue, determine bien des choses 
dans la tactique de la cavalerie, comme la suite le fera voir. 
_ porte- -6Etendart est an centre de Fescadron , ayant deux 

officiers ou deux bas-officiers, 6galement braves et robus- 


tes, a ses c0tes. Derriere Vescadron , quelques officiers et 


bas-officiers , ayant la tète de leurs chevaux sur la ligne 
CD, veillent au bon ordre dans le second rang. 
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L'escadron se divise comme les bataillons en n ailes, 
quatre divisions, et huit pelotons ou brigades; mais pour 
cet effet, il faut qu'il soit composé au moins de 128 mai- 
tres, afin que chaque peloton soit de huit files. La raison 
en est palpable. Si l'escadron doit se rompre en pelotons 
par quarts de conversion, comment Je pourroit-il avec 
moins de huit files, puisque la profondeur des deux rangs | 
Equiyaut a la Jargeur de six files? I] en fant done deux 
de plus, pour faciliter le degagement des parties qui doi- 
vent se rompre par conversions; encore my auroit-il pas 


Pe'espace necessaire entre les parties, pour que les officiers 


pussent marcher entre deux, sans prolonger la colonne, si 
ontre les huit files de maitres, on devoit compter le bas- 
officier qui marque chaque peloton, et qui fait la neu- 
vieme file. Alors un escadron peut marcher à rangs serrés, 
sans $alonger, apres $'etre rompu par pelotons, avec les 
_ officiers dans Pintervalle; aussi l'espace nous ayant oblige 
de ne donner que 32 files à Fescadron dans Ja figure, nous 
ne lui avons donné dans fig. 3, qui le représente dessiné 
en caracteres de tactique, que quatre parties, qu'on nom— 
mera, ou divisions, ou pelotons, a volonté. Dans quelques 
figures suivantes, on le trouvera divisé en huit peiotons , S 
et Ila nous le supposons au moins de la force que nous 
venons de dire, laquelle est nécessaire lorsqu' on veut le 
subdiviser en autant de parties. II suit de-la, que quand 
on place la cavalerie sur trois rangs, il faut ou faire les 
escadrons Pune force extraordinaire „ou ne les diviser 
qu'en quatre parties; car alors ils ne peuvent se rompre 
que par parties de douze files chacune, attendu que les 
trois rangs occupent en pr ofondeur la largeur de neuf files, 
Ainsi pour la partager en quatre parties, il faut qu'il soit 
au moins de 150 chevaux, et de 300, si on veut le diviser 
en huit. 
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 QuUATRE-vVINGT-QUATRIEME PLANCHE. 


Le fondement de touts tactique, c'est 13 manidre dont 


une troupe lait les à- droite ou les a. gauche, et les demi- 
tours. 


1 cavalerie a deux manieres, une dans l'ordre de pa- 
rade, à rangs ouyerts, Fautre dans l'ordre de combat à 
rangs SCITES. ds 


Dans fig. 4, on voit une troupe de 16 files à rangs on- 
verts, faisant à- droite par quatre, c'est-à- dire, quatre 
hommes de chaque rang font ensemble un quart de con- 
version a droite. Voila comme on a coutume de faire ce 
mouvement. Il est clair qu'il ne peut se faire a rangs tout- 
a-fait serrés , parce qu'il n'y auroit de la place que pour 

trois files dans Tespace que le Premier rang quitte en tour- 
nant; mais il est clair aussi qu'on n'auroit pas besoin de 

laisser un si grand espage entre les rangs pour rexc- 
cuter; la moitié seroit plus que suffisante. Par cette con- 
version, chaque rang est de huit chevaux, avec une Jon: 
gueur de cheval entre les quatre du premier et les quatre 
du second rang. IIs penvent marcher ainsi parallelement_ 
A cette distance. Mais si le chemin se resserre, ils peuvent 
se joiudie; et dans Fan et l'autre cas, se reformer par 
une conversion contraire à celle par laquelle ils se se- 

ront rompus, sans avoir besoin, s'ils se sont serrés, de 
s'ouvrir de nouveau pour se remettre. Cela est evident, 
parce que la longueur dn cheval n'égale pas tout-a-fait la 
5 largenr de trois files, et que la, ily en a toujours * 
* lont une conversion pour se reformer. 


Fig. 5, montre un demi- tour a gauche fait ainsi par 
quatre. L'ordre des files est absolument change par la, 
comme les numéros par lequels on les a désignés dans 
les deux rangs le font voir. Cette impossibilits de {aire 
tourner chaque homme sur lui-mème, est cause que la 
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cavalerie n est pas, à beaueoup près, aussi attachée an 
meme arrangement des files cg Vinfanteric, et cela lui ta- 


eilite un grand nombre d'éèvolutions, qu on a du entiere 
ment rejeter a I'6gard de celle-ci. 


Ces mouvemens par quatre sont faciles, et peuvent se 
faire rapidement au galop. II ren est pas ainsi de ceux 
par trois, que Fon trouve fig. 6 et 7. 

Dans Fig. 7, on voit Ta-droite par trois. Toutes les files 
de chaque 1 rang tournent trois à trois, comme il est mar- 
que pour les files 1, 2, 3 dans le premier rang, et pour 
28, 29, 30 dans le second. Le cheval deéerit un quart de 
cercle en arrière; 3 en avant et 2 sur luimème savoir 
la partie de Payant-main en avant, ct la cronpe en arriere, 


On a marquè par un point le centre de ce tour dans toutes 


ces files. Nous avons represent6 la figure de chaque ehe- 
val par un parallelogramme dans lequel il pourroit Gtre 5 
emboité. Mais le cheval ne forme pas un tel parallelo- 
gramme, sans quoi ce mouvement seroit impossible. Non— 
seulement il est ployable , mais encore il est beaucoup 
moins large par la tète que par la eroupe „de sorte que 
le cheval 30 du second rang, en ployant sa tete vers 29, 
ne heurte point la croupe de 13 dans le premier rang, 


lorsque celui- ci tourne en arriere daus le meme temps 


que lui-mème tourne en avant. C'est ainsi encore ane 27. 
et 28 du meme rang, se dégagent dans le tour opposé qu'ils 
font. Il en est de meme de toutes les autres tiles, dont 


le mouyement 8e choqueroit sans cette conformation du 
cheyal. 


Dans /g. 6, on voit le demi-tour à-droite par trois. Ce 
n'est absolument qu'un double a-droite , qui $'eXG cute de 
la meème maniere, et dont la possihilite roule par CONSE 
quent sur les memes principes. I. arrangement des files en 


est également change, ainsi que dans le demi- tour par 
quatre, mais d'une autre manière. 


Voici les observations que nous fournissent ces deux 
mouvemens. II paroit qu'il faudroit absolument en choir 
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un, et sy tenir , parce que la multiplicité des manieres 
d'exécuter la mème évolution, jette de la confusion. [| 
faut à présent leur inculquer une double maniere de 


Se partager : : on leur Epargnerolt la moitié de cette 


peine, en n'en adoptant qu'une. Les tours par trois sont 


lents pénibles, dangereux meme a certain 6gards. Mais, 


toute 1<flexionfaite, il y a tant de cas ou ils sont 8i 
commodes , ou - Paction d'ouvrir les rangs en avant ou 
en arriere entraineroit plus de derangemens et de lon- 


gueurs , que nous ne croyons pas qu'on puisse bien les 
banuir entièrement. Notre opinion est pourtant que tou 
tes les fois que lon peut, on doit preferer les change- 


— 


mens de front par quatre, comme 2 prompts et plu- | 


aisés. 


Dans les demi-tours. fig. 5 et 6, on volt que le premic! 85 
rang vient à la queue du second. Si cela occasionnoit des 
inconveniens, on pourroit rompre Fescadron par pelotous, 


comme dans fig. 8; et faire decrire a chaque peloton une 
demi-conversion à droite comme ici, ou bien a gauche. 8. 
Tescadron n'est pas assex nombreux pour le rompre en huit 
parties, on peut faire cette Evolution par quarts d'escadrons 
entiers, si le temps, le lieu et la longueur de Fescadron : 
rendent cette dernière manière praticable. On peut encore 


tourner par escadrons entiers sur le centre, une des ailes 


faisant demi-tour à- droite, et laisant la conversion à front 


renversé pour se remettre ensuite; et C'est. la, entre au- 
tres, un des cas ol le volte-face par trois est de beau- 


coup preferable, tandis que celui par quatre occasionne- 
roit bien des derangemens difficiles à remedier. 


Il faut observer ici, que pour toutes les evolutions pos- 


sibles, soit de changemens de front, soit de marche, soit 
de formation, les mouvemens de conversion conviennent 


Sacre à la cavalerie. Nous les avons suffisamment 


detaillés pour n'avoir pa besoin d' y revenir ici. Nous ob- 
serverons seulement, 1%. qu'on ne peut pas les compasser | 
par le nombre 9e pas, comme cel les de linfanterie; mais 


qu | 
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que c'est le coup- d œil des officiers qui doit uniquement dé- 

- cider la-dedans. 25. Qu'on peut faire ces Eyolutions avec une 
tres-grande rapidite et sur un grand front. Le cheyal, par 
SON aptitude a la course, rend le premier point Possible, 
et la profondeur de Fordonnance, l'autre. Pourvu qu'on ait 
attention a ne pas trop serrer, il n'est pas possible qu'avec 
une profondeur de dix-huit pieds, on perde absolument 
alignement; mais si on serre trop, insupportable dou- 
leur de ceux qui souffrent la pression , les fera sortir à 
force du rang. Ce st pour e cela que dans tous les mouve- 
vemens ou de marche, ou de charge, ou de conversion, 
il faut toujours tenir les files a PVaise. A ce propos, il 
faut observer qu'on peut se rompre par quarts de conver— 
sion sur huit files, ainsi que nous l'avons dit. Mais si on 
veut se rompre par demi - -quart de conversion, il faudra 
que cela se fasse sur 12 et mème sur 16 files, pour que 
chaque partie se trouve entièrement et bien dégagée de 
celle qui la suit. Ne-la vient que les Evolutions fig. 8, 9, 
10, 15, 16 et 17 de la tactique de Tinfanterie, dont Pusage 
est tres- grand pour la cayalerie a la guerre, se font d'une 
manière moins composée. Si elles n'avoient lieu que pour 

un ou deux escadrons, elles se feroient tout simplement 
par escadrons ou demi- escadrons; mais si on suppose que 
c'est une ligne de douze, quinze à vingt escadrons qui doit 
les faire, alors ils se rompront a la vérité par demi ou par 
quart descadron, si Vangle de la conversion est de plus 
de quarante-einq; mais au lieu de compasser leur mou— 
vement comme la , des que Pofhcier dune section pareille 


1 jugera qu'elle a assez tourne, il la mènera droit en avant 


a sa place, ou il la fera entrer de front. Si angle est au- N 
dessous de quarante-cinq degres, chaque partie d'escadron 

partira droit de sa place, et tournera en marchant pour 

_ entrer dans le nouvel alignement a Vendroit convenable. 
Nous le disons encore une fois, c'est dans ces sortes 
_ devolutions qui doivent absolument se faire à à rangs SCITES, 
et ou une partie de la ligne doit faire son mouvement à 
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front renversé, que les demi-tours par trois sont infiniment 
commodes, et c'est sans doute 1k une forte raison pour les 


conserver. 
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La cavalerie ne pouvant se rompre par quarts de con- 
version et meme par des à- droite on à-gauche, que sur 
huit files, ou au moins sur six, il lui faudroit partout 


des chemins de vingt à vingt- quatre pieds de large pour 
marcher. Or de tels chemius ne se trouvent par par- 


tout: ils Sagit de savoir comment la cavalerie doit se 


rompre, pour marcher sur un front plus étroit, soit en 


avaut ou en arrière, soit sur uo des flancs. N ous commen- 
cerons par ce dernier cas. : 
Le plus petit front sur lequel on puisse supposer Ja 


cavalerie obligẽe de rompre, c'est sur deux, ce qui exige 


un chemin de six pieds de large, tel qu'il en faut a Vinſan- 
terie pour marcher par le flanc. Fig. 9, montre une troupe 


de seize files se rompant par deux pour marcher vers le 
flane droit. Les deux hommes de la premiere file tournent 
leurs chevaux à droite, de facon à se ranger a cotè Pun de 
autre, et marchent dans cette direction : des qu'ils ont fait 


place „les deux de la seconde file suivent, ensuite ceux de 


la troisieme file, et puis file à file jusqu'a la derniere. La 
figure represente les quatorze files en marche, la quin— 


zieme ayant justement tourne pour suivre, et la seizièeme 
sur sa place attendant que son tour vienne. On voit que 


par-la, la colonne Sest etendue trois fois la longueur de 
son front. | 


Fig. 10, montre 10 manière de Se reformer, Le chef 1 


la première file mene son cheval en petite courbe, de fac on 
à lui porter la croupe a-peu- pres ou il avoit la tète; le 
serre- file se place derriere lui, en obli: geant son cheval à 


tourner sa croupe en arrière: les autres, a mesure qu'ils 
arrivent, se rangent a c0te de cette file par un mouyement 
pareil. l 


PRUSSIENNE. BR 
Supposons que ce soit une ligne de vingt escadrons qui 
de&file ainsi; que chaque escadron, y compris officiers, bas- 
officiers, trompettes, et Pinteryalle, occupe l'espace de quatre- 
vingts files seulement: cela fera deux cent quarante pieds 
pour chaque escadron, et quatre mille huit cents pour les 
vingt: alors Sils defilent ainsi, ils occuperont cent quarante- 
quatre mille pieds, ou; d'un mille Allemagne; alors aussi 
il faudra que pour se reformer comme dans fig. 10, la der- 
ey file parcoure Fespace de neuf mille six cents pieds, 
ou + d'un mille d Allemagne avant que cela soit fait. Il fau- 
5 dro a Pinfanterie , pour achever un pareille evolution au 
pas ordinaire, cinquante-cinq minutes; et au pas accelerc, 
trente- huit. Combien la cavalerie peut-elle y mettre? il 
est impossible de déterminer cela au juste; car le cheval 
a trop Tallures yarices : il y a le pas , le petit trot, le grand 
... trot, le petit galop, le grand galop, et la carriere; on ne 
peut pas meme assujettir ehacunes de ces allures à une mesure 
exacte: tout ce qu'on peut fixer, en forme d'apercu, dest 
que le grand trot est double en vitesse du pas accelere de 
l'infanterie, ou meme un peu dayantage , et queen le melant 
de galop, la cavalerie peut se mouyoir pendant un espace 
pareil, environ trois fois plus vite que Vinfanterie mar- 
chant au pas de deploiement. Assurément cette supposition 
est la plus forte qu'on puisse raisonnablement admettre, 
et meme elle lest peut-etre trop pour des chevaux aussi 
charges que ceux de nos cavaliers; mais enfin on verra que 
dans cette supposition, il faudra a une ligne de vingt esca- 
drons marchant dans Vordre marque , douze à quinze mi- 
nutes pour etre entièrement formee , en employant meme 
la plus grande vitesse praticable. Ceci peut servir de base a 
tous les calculs pareils que Von voudra faire. 
La cavalerie peut tout aussi aisément se rompre par 2 
flanc sur quatre. Deux cheyaux de chaque rang tournent 
vers le cote, et Saccouplent pour marcher ainsi: les autres 
suivent deux à deux chacun à leur tour. On voit cela dans 
fg. 11, ou une troupe de seize files se met ainsi en marche, 
Les deux der nières files sont marquèessu leur place, attendant 
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qu elles aient “espace necessaire pour tourner aussi et suivre: 


par ce moyen, la colonne ne salonge que de la moitié au- 
dela de sa longueur naturelle. 


La manière de se reformer est tout aussi aisce, comme 1 
montre g. 12: les deux hommes du premier rang font 
tourner leurs chevaux en avant, ceux du second rang en 


arrière; et à mesure que ceux qui suivent approchent de leur 
. „ils en font de meme. 


Pour se rompre par trois, il n V a pas de moyen moins 
: vajet a inconyeniens que celui de faire faire a-droite (ou A- 


gauche) par trois, comme dans fig. 13; ensuite la premiere 
terzaine du premier rang se met en mouvement; des qu'elle 
a ayance Fespace dun rang, la premiere terzaine du second 
rang plie un peu ses cheyaux a gauche pour la suivre: alors 
la seconde terzaine du premier rang se met en mouvement, 
et la seconde terzaine du second rang $emboite ensuite a 
son tour dans la colonne; toutes les terzaines des deux 
rangs font alternativement la m&me chose. La colonne est ici 
en marche, excepté la dernitre terzaine du second rang, que 
nous avons laissée ici a sa place, pour montrer que les ter- 
zaines du second rang ne vont pas prendre, en traversant, 5 
la place exacte de celles du premier rang, ce qui non- 
seulement les retarderoit, mais ce qu'il faut eviter encore, 
parce qu'on ne doit faire traverser la cavalerie, que lorsqu 3 
est absolument impossible de faire autrement. Ces terzaines 
attendent done que celles qui doivent les preceder avancent 
dayantage pour entrer dans la colonne plus avant que la 
place que la terzaine du premier rang à cots delles vient 
Tabandonner. Lorque la cavalerie defile ainsi sur trois 


de front, elle se trouve alongee du double de Yetendue de 
son front. | 


La maniere de Se reformer est aussi aisée, puisqu "- 
ne faut pour cela rien, sinon que les terzaines du premier 
rang portent leurs cheat en tournant de toute leur lon- 
gueur en avant, et les terzaines du second de meme en 
arriere ; cependant cela s' exécutera encore plus ais&ment , 
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si les cavaliers du premier rang se portent de deux ou trois 
pas plus en avant, parce qu'alors ceux du second rang tour- 

neront aussi en avant, ce qui est plus facile que de tourner 
en arrière, ainsi que le dernier cheval de chaque terzaine 
seroit toujours oblige de faire, si on se reformoit exacte- 
ment de la manière dessinée dans Zig. 14. 


En general, il west pas besoin que les chevaux tournent 
exactement sur le point que nous avons marque dans les 
figures : : tous ces mouyemens leur deyiendront hien plus 
ais6s, en leur faisant décrire de petites courbes, au lieu de 


les faire tourner tout court, ce que la cavalerie fait aussi 
1 toujours wachinalement. 


© 0 A TRE V 1 G.T-$I1XI E 0 E PL AN CHE. 


La rapidit6 etant la premiere bi dans tous les mouvemens 
de la cavalerie (car pourquoi faire la depense de monter 
des hommes sur des animaux aussi chers à se procurer et a 

entretenir que les chevaux, si ce west pour les faire aller 
plus vite? de sorte qu'une cavalerie lente dans ses mouvemens, | 
est la chose du monde la płus absurde), elle doit saisir tous 
les moyens d'abréger ses 6yolutions, Voila ce quia introduit 
chez elle usage de se rendre par le centre pour marcher 
en avant, ce qwelle fait fort frequemment, 2 que par- 
la elle gagne le double du temps a se reformer. 


Fig. 15, montre une troupe de dix-huit files se rompant 
ainsi par deux: les deux files du milieu 9 et 10, suivies de 
leurs serre- files 27 et 28, se portent droit en avant; ensuite, 
des qu'ils ont fait place, les files 8 à droite et 11 a gauche 
se joignent et suivent avec leurs serre- files derrière eux. 
 Apres cela viennent 7 et 12, puis Get 19, et enfin 5 et 14, que 
Ton voit ici en mouvement pour suivre; les autres sont à 
leur place, et attendent leur tour pour s'&branler. Nous les 
M avons dessinés immobiles, parce que le moment ou elles 
doivent se mouvoir est impossible a determiner; mais du 
reste, il faut remarquer qu mesure que plus de files 
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sortent du rang, „les autres se rapprochent du centre, pour 
Etre a portée, des qu elles auront la place necessaire pour 
. 


Fig. 16, montre le mouvement verteutant par la droite: 
Ia, les files se suivent dans leur rang accontume deux à 
deux. Cette figure suffit P indiquer la maniere dont il 
faudroit proceder, supposè qu'on voulũt se rompre sur trois, 
quatre, cinq ou six hommes de front, hors que le nombre 
fit assez considerable pour rompre Feocadron tout a-la-fois 


par quarts de conversion, parce qu'alors cette dernière mé- 
thode seroit de beaucoup preterable. 


Mais si on veut se rompre par le centre sur trois, ou en 
général sur un nombre impair de files, on fait comme dans 
. 17: il y a une troupe composée de dix-huit files; le 
chemin est supposé se trouver devant les files 7, 8 et 9: 
celles- ci ouyrent d'abord la marche en se portant en avant; 
ensuite, comme il reste trois sections de trois files sur la 
gauche, et seulement deux sur la droite, une des sections 
de la gauche, 10, 11 et 12, suit; ensuite vient une de la 
droite, 4, 5 et 6; la-dessus la suivante de la gauche s'ebranle, 
savoir, 13, 14 et 15: voila le moment ou l'on a dessine la 
Ahd. Les autres sont encore à leur place; cependant < 
2 et 1, doivent deja $'&tre ébranlés pour suivre; mais on 
ne les a pas dessinés ainsi, parce que les figures precedentes 
montrent assez comment cela doit se faire. Il est vrai que 
si la marche se prolonge, et que le terrain soit libre, ces 
files attendront toutes que la colonne s eloigne un peu, 


pour Sy joindre par un mouvement moins oblique, , Parce 
que cela est plus commode. 


En se rompant par le centre sur quatre de front, comme 
dans „ig. 18, ou meme sur un nombre pair en general, on 


compose les sections a moitié de files de droite et de 
gauche, 
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Il est vrai que lorsqu'il sagit de marcher sur quatre de 
front, on pourroit aussi, en ouyrant les rangs, se rompre 
par les a-droite ou à- gauche par quatre, comme on le voit 
dans /g. 19, pour marcher par la droite; et dans fig. 20, 


pour se rompr e par le centre. Cette maniere est plus prompte 


et plus aisée que autre, et elle est preferable, lorsqu'il 
Sagit de marcher par une des ailes, parce qu'alors elle ne 
fot aucune difference quand on doit se reformer ; mais 
lorsqu' on veut se rompre par le centre, on se reforme plus 
aisément, au moins dans certains cas, quand les sections sont 
composees miparti de files de droite et de gauche, comme 
on le verra lorsque nous parlerons de la reformation. 
Fig. 21, montre comment un escadron peut se rompre en. 
colonne de pelotons par le centre: le peloton qui doit avoir 
la tète, marche en avant, tandis que ceux à sa droite font 
quart de conversion a gauche, et ceux à sa gauche, quart 
de conversion à Hoe" ensuite ils les suivent en faisant 
alternativement des contre - conversions, pour se placer 
derrière lui; si ce peloton de la tète appartient a Paile droite 
de Fescadron, c'est le peloton a sa gauche qui le suit le pre- 
mier; Sil appartient a Fail gauche, ce sera le privens a $a 
e. | 
Cette evolution est &galement applicable à un 1 
quel onque descadrons qui se rompent par le centre de la 
ligne, soit par divisions, ou meme par demi-escadrons. 


QUATRE-VINGT-HUITIEME PLANCHE, 


Cette planche represente comment on se reforme apres 
$'etre rompu par nombre pair ou impair pour marcher 
en avant, ainsi que nous Payons dit. 

Fig. 22, marque une troupe de seize 85 ayant detile 
sur deux par le centre, et se reformant: la tète arriyce sur 


416 5 Ae runs 
la place de lalignement, tous les chefs de file, suivis des serre- 
files, s ecartent à- la- fois a droĩte et à gauche, et marchent aussi 
droit que possible à leurs places. D'après le calcul ci-dessus, 
vingt escadrons defilant ainsi, auroient besoin au moins 
de vingt minutes pour se former de cette manière; il ne 
leur en faudra que dix, Sils ont defile sur quatre de front: 
alors les rangs de la colonne se SEparent par paires de files 
de droite et de gauche; et yoila la raison pourquoi 1] vaut 
mieux les composer ainsi en défilant, parce que si la tète 
Sarrète tout court, les files immédiatement suivantes pour- 
ront plus tot se degager deux a deux, que quatre a quatre; 
mais si on suppose que la tete avance seulement trente, 
quarante ou cinquante pas, plus ou moins, alors cela revient 
au meme, parce que toutes les files auront par-la de la | coke : 

autant qu'il faut pour se degager. 


Fig. 23, montre la manière dont une troupe SC reforme, 
lorsqu elle a dcfile par Pune des ailes sur deux, la t&te Sar— 
retant tout court. La troupe ayant defile en avant par la 
droite, les files sortent et se degagent deux a deux à gauche: 
si la colonne $toit fort mée sur quatre ou dayantage de 
front, ce degagement seroit beaucoup plus penible; pour 
le faciliter, 1] faudroit que la tete ayancat de trente a * 
rante pas. 

Tig. 24, montre la 8 9 une colonne qui dest rompue 
sur trois de front par le centre; alors les sections se degagent 
et sortent alternativement à deck et à gauche: trois files 
peuvent se degager de derriere un rang sur lequel elles sont 
serrées; mais sil y en avoit davantage, il faudroit faire ayan- 
cer la tote pour faciliter le degagement des sections. 


Ces mèmes figures mettent en état de; juger comment il 
faudroit Sy prendre, lorsque la cavalerie, stant rompue 
pour marcher par le flanc sur deux, sur trois, sur quatre, 
ou meme sur six, en faisant à- droite ou a gauche par trois, 
comme dans la planche 85, voudroit se reformer, non du 
côté ou elle faisoit face avant ; Ce se rompre, mais vers la 
tete de sa marche. 


L 
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Le rang de la tète, dans une telle marche, s'il est forme 
de files accouplèes du premier et du second rang, comme 
dans fig. 9 et 11, rendra la chose plus ais6e en faisant 
- ayancer les chefs de files de la longueur d'un cheval, pour 
que les serre- files n'aient pas besoin de faire reculer leurs 
chevaux, dans la vue de se placer a cote d'eux. Tous les 
chefs de files sortiront en mème temps a gauche, si on a 
marchè par la droite, et a droite, si on a marche par la gauche, =o 
comme ils font dans Js: 22 Ou 23; et leurs serre-l(iles atten— 


00: des aient F pour les suiyre et se ranger der- 


Dans fg. 13, ou les sections sont toutes composces de 
gens du meme rang, les chets de files suivis de leurs serre— 
files, se dégageroient comme les files de la gauche dans 
fig. 24, ou comme celles de la droite, si on avoit marché 
par la gauche. Il est bon encore que la tète ſasse quelques 
425 en avant pour faciliter ce dégagement. 


On me demandera raison de la maniere de se for mer vers 
la queue de la marche, ou vers Pun des flanes, lorsqu' on 
Sest rompu pour marcher en avant. Cela est un peu difficile: 
le meilleur parti sera toujours de faire former Tabord , ou 
les divisions ou les demi-escadrons, et puis de leur faire faire 
ainsi volte- face par des demi-conversions; après quoi toute 
la ligne pourra aisément se former par quelqu'un des dé— 
ploiemens dont nous parlerons. Lorsqu' on aura forme les 
_ divisions et pris les distances, il sera encore bien plus aisé 
de se former vers celui des llancs qu 'on voudra, si on veut 
bien ne pas regarder absolument a Por dre dans lequel les 
escadrons et ae divisions se trouveront, ce qui Egale- 


ment n'est pas estime aussi essentiel pour la cavalerie que 
pour Tinfanterie. 


_QuaATRE-vVINGT-NEUVIEME PLANCH EF, 
Lorsque la cavalerie a un defil6 a passer, elle ne peut pas 


toujours s'ctendre de toute la longus ueur de la colonne avant 


— — — 


| 
| 
| 
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de se reformer ; il faut souvent qu'elle se forme devant le 
defile, ou au moins a une m distance: : rien west plus 


facile. 


aisé. 
Dans fig. 26, une troupe de seize files se trouve avec 


un pont devant sa droite: les deux premieres files y passent, | 
et avancent seulement autant qu'il faut pour laisser passer 
commocdement les autres files deux a deux derriere elles, 

lesquelles tournent an sortir du defile a gauche eaeceBsi- 


vement, pour courir jusqwa leur emplacement et y entrer. 


Si une partie de cette troupe ayoit du se porter vers la droite, 


les deux premieres files auroient dd commencer a tourner 
de ce cõté-là, et marcher ainsi, non pas Jusqua ce que 
toute la colonne eüt été hors du defile, mais jusqu'au lieu 


où elles devront se trouver lorsque la troupe sera en hataille. 
Si ce lien n'avoit pas ëtéè determine , le commandant auroit 
du mesurer, au moins des yeux, Fespace du nombre de files 
qu'il auroit voulu avoir places de ce cote-la; et alors, des 
que la premiere file seroit venue au bout de cet espace, il 
leur auroit commandé de se ranger tout de suite deux a 
deux, comme les files font trois a trois dans fig. 14. Des 


qu'elles auroient été rangees, les deux files qui auroient da 


avoir le defile derrière elles, auroient justement dehonche, 
et toutes les suivantes seroient venues se ranger comme elles 
font dans cette figure. Ce que nous disons ici d'une troupe 


de seize files, FR quatre, SIX ou huit doivent se porter E 


droite du defile, peut sappliquer a une ligne de seize esca- 
drons qui devront se ranger devant un dehle, mi-par ti à 
: gauche et a droite; mais alors il faudra que le general qui 
les commande enyoie un officier mesurer espace pour les 
5 escadrons qui devront se porter a droite, si Fon a defile par 
la droite, ou a gauche lorsqu'on a defile par la gauche, 
alin que la tote, arrivée - Ja, se range tout de suite, et ne 
se porte pas trop loin, ou ne Sarrète pas en- -deca. 


Fig. 25, montre une troupe ayant defile par le centre sur 
trois, et se formant au sortir, la tete continuant a avancer 
au petit pas. Cette evolution devient par-la beaucoup plus 
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Enfin, dans Fg. 27, un escadron ayant marché par pelo- 

tons du centre, se relorme également comme il devoit le 
faire devant le debouche de quelque passage. Il faut Vabord 
que le peloton de la tète avance autant qu'il est besoin, 
pour laisser les autres derrière lui; alors quand un peloton 


qui doit se ranger a sa gauche debonche, il fait un quart 
dle conversion a gauche: le premier fait d abord une contre- 
conversion à droite, et avance pour se placer Aa còtè du 


peloton de la tète; les autres vont jusqu'à leur place, 
et font Ia la meme contre- conversion pour y entrer : ceux 


de la droite en agissent de meme, mais du cots OPPOSE. 


 QUATRE-VINGT-DIXIEME PLANC HE. 


1155 cavalerie peut se mouvoir, mème en grandes par ties, 1 


obliquement, par un mouvement qu'on nomme la tète a 
botte, et dont il est necessaire de donner ici le detail. 


Lorsqu- un certain nombre de figures d'une certaine lar- 
geur se placent obliquement, elles occupent un plus grand 
espace en large, que quand elles sont rangees en ligne 


directe Pune à cote de l'autre; et plus cette augmentation 
5 d'tendue croitra, plus Pobliquits Sera grande. 


D'après ce principe, une troupe de cavalerie qui tournera | 


la tete de ses chevaux hire vers la droite ou vers la 
gauche, sera obligee de sClargir. Les cavaliers ne pourront 


done pas tourner 3la-fois ces tètes de cote, et il faudra 
qu ils le fassent successivement; i faudra encore qu ils com- 


mencent ce mouvement en d elargissant du cot6 vers lequel 
ils voudront aller, parce que le premier cheval à droite, 
par exemple, ne pourra pas pousser vers la gauche, par sa 


eroupe, les croupes de tous les autres chevaux. Si le premier 


chevyal faisoit son mouvement tout- a: lait deco, alors tous les 


chevaux pourroient garder leurs tètes 4 meme hauteur; mais 
des que ce premier cheval aura été tourne vers le point ou 


il doit diriger sa marche, il avancera; alors le second pourra 
tourner, et puis le troisieme, et puis le quatrième, et ainsi 
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suecessivement des autres. Aussi la troupe &alongera 1 wg 
seulement par le cote en largeur, comme a fig. 2 
mais encore en longueur, comme dans fig. 29; encore A 
il que les cayaliers fassent grande attention & ne pas tour- 
ner trop tard, et que ceux de Taile qui se ment la premiere, 
 mbnent leurs chevaux d'abord plus de cõté qu'en avant, si 
le prolongement en longueur ne doit pas surpasser celui 
* nous avons marque dans fig. 29. 


Dans ces deux figures, , le mouvement du tete à botte ee 
fait sous Tangle de quarante-cing degres : c'est bien la 
le non plus ultra. Ainsi nous eroyons que M. le comte de 
Melford, dont au reste Pouyrage ext ce que Nous connois- 
sons de meilleur sur la cavalerie „ trompe, quand * 
pense qu'on peut employer ce mouvement, pour qu une 
colonne, marchant avec distance, se forme, la tète restant 
sur la place. II blame avec raison ceux qui ont voulu s'en 
servir, pour former par-[a une colonne qui se trouve en 
masse et sans distance. Cela est absolument iusensé; mais 
en supposant meme une colonne de divisions ou de art 
d'escadrons avee distance, la profondeur de la cavalerie 
sur deux rangs est trop grande, pour admettre la for- 
mation par le tète à botte, en supposant la tete immo- 
bile. II faudroit alors que ce mouvement se Fit sous un 
angle de cinquante a cinquante-cinq degres , ce que nous 
regardons comme une obliquité trop grande pour pouvoir 
a Vexccuter. Nous croyons meme que sous un angle de 
quaraute- cinq degres, le tète à botte est fort difficile à bien 
exécuter; mais il est sür pourtant que la cavalerie peut se 
mouvoir par ce moy en plus obliquement que l'infanterie. 
On en trouvera la preave dans fs. 30, oune troupe de 
i cavalerie de seize files peri ainsi sous angle de trente-cinq 


„ 


3 
— 
— 


(1) Nous le regardons comme excellent; car il est fonde sur de vrais principes, 
LES . : 1 Yo S357 R 35 
qu on na qua suivre, pour decouyrir meme les petites erreurs qui peuvent sy 


etre glissces: av lieu que celui de la Balme n'est qu'un tissu de choses vagues, 
et sans londemeut. | | 
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degres ; et le dessin fait voir qu'elle peut Fexccuter ayec 
aisance. Apres avoir marchè ainsi, soit au pas ou au trot, ou 
meme au galop , quoique dans ce dernier cas Tordre soit 
plus difficile a maintenir, on voit la maniere dont la ona ah 
1 reforme en ligne. 


QUATRE-VIN GT-ON ZIEME PLA NC H F. 


Par ce mo en, le deploiement en éventail est une > Cyo- 
Irin d'un grand usage pour la cavalerie; et il n'est pas 
nécessaire, que, comme dans Pinſanterie, la tte avauce 
de toute la longueur de la colonne. Si le déploiement doit 
se faire tout entier 4 un c0t6 comme dans Hig. St, if uf 
fira qu'elle avance environ du tiers de sa longuenr ; et sil 
se fait des deux cbtés, les troupes s s'Elant rompues par le 
centre, elle raura pas besoin, a beaucoup pr es, d'avancer 
si Join, surstout si les parties d escadrons sur lesquelles 


la colonne s'est rompue, ne sont pas trop grandes; parce 
que plus la troupe est petite, plus le mouvement oblique 


est facile. Son prolongement est moindre, et il est alors 
aisé à celui qui regle la troupe, et. qui doit toujours en 


avoir la tète, de juger sil est assez loin vers le cOt6 , 
15 pour changer le mouvement oblique en mouyement dircct ; 


car comme la troupe S alonge, il ne faut pas attendre pour 
cela que la derniere file . section soit degagee de la 


section qui marche devant; : autrement on se tr Ouveroit jeté 
trop loin vers le côté, et e est ce qu 'i fant Eviter, non-seule— 


ment parce que cela derange Pordre du mouyement a le gard 
de Cotte - Section , mais encore pärce que cela derangeroit 8 


a proportion celui de toutes les autres apres elle. 


Qua TRE-V INGT-D O nur PLANCUE, 


1 cavalerie pouyant faire à- Aroite et a- g gauche par trois 
dans l'ordre serré, les deploiemens en tiroir sont Gga- 
lement à son usage: elle peut les faire exactement comme 
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Tinfanterie. On voit cela dans fig. 33, ou un escadron ayant 
marche par la droite, et range par division en masse, deploie 


a gauche; et dans fig. 34, ou un escadron dans le meme 
ordre deplote 2 a droite. 


Mais on sent bien que s$'] y avoit plusieurs escadrons, 
Parrangement de les faire placer Pun a cote de Pautre, et 
de les faire déployer ensuite ainsi, comme cela se fait à 
régard de Pinfanterie (voy. pl. 35 — 38), entraine beaucoup 
trop de longueurs , et ne sauroit Sappliquer? a la cavalerie, 
dont le premier objet est toujours la vitesse. Ainsi il fau- 
droit qu'une colonne d'escadrons deployat toujours comme 
dans jig. 94» ou en marche , suivant le nom qu'on donne 
à⁊ cette maniere. Mais cela peut avoir plusieurs inconyeniens : 
une colonne de vingt escadrons en masse par divisions, 

avec seulement la distance Tune longueur et demie de che- 

val entre chaque masse d'escadrons, occupe une profondeur 
de huit a neuf cents pas. Non-seulement le terrain emp@- 
chera souvent une colonne si longue de sortir par le flanc 
tout a-la-fois; mais quand meme cela ne seroit pas, com- 
ment les derniers escadrons pourrotent-ils, a cette distance, 
dlistinguer le point ou ils doivent faire front et entrer 
dans la ligue ? Ainsi il yaudra beaucoup mieux deployer 
de la maniere dessince ici dans Sig. 35 et 36. 


Dans fig. 35, Vescadron ayant marché par la droite, et 
$'&tant forme en masse, deploie a gauche. Alors la pre- 
mière division reste immobile; la seconde fait seule a-gau- 
che par trois, et part pour sortir de la colonne; lorsqu'elle 
s'est d6gagee, elle fait front et avance pour Saligner sur la 
premiere. "ua moment ou la seconde a quitté sa place, la 


troisième, suivie de toutes les autres de la colonne, avance 


pour sy mettre, fait a-gauche par trois, marche le long de 
la queue de ha seconde, et va se placer a c0te d'elle; Jord 


la quatrième vient a la place o ou $Ctolt trouvee Or 98880 
ment la seconde. 


5 Elle fait a- gauche par trois, et va jusqu'a sa place, c o elle 
fait front et entre dans sa ligne. 
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Dans /g. 36, ou l'escadron déploie a droite, la première 
division marche le long de la ligne; la seconde prend sa 


place, fait a-droite, et suit la premiere; la troisième suit de 
meme la seconde, et ainsi des autres. 


Ces mouvemens sont saus doute plus longs que les pré Cc&- 
dens; sur-tout celui de fig. 35 est plus long que celui de 
fig. 33: mais pour y remédier, a Fégard d'une colonne 
de plusieurs escadrons, yoici comment on peut faire. Le 
premier escadron, ou pour mieux dire, chaque escadron 
deploie en lui-mème comme dans fig. 33; le second 
escadron part en masse de derriere le premier „pour 
aller a sa place et y deployer de la meme maniere : alors 
le troisteme escadron avance , prend la place du second, 

fait &-gauche , et marche apres lui sur la m&me ligne sur 

laquelle le second a marché, et gagne sa place pour y 

_ deployer; euſin tous les escadrons de là colonne font succes- 
sivement la meme manceuyre, et vont tous se rendre à 
leur emplacement, sur la meme ligne sur laquelle le second 

a marché. De cette facon Fevolution ne sauroit souffrir 

aucun retard essentiel, lequel outre cela se trouveroit àisé- 
ment repare par la velocite naturelle du cheval; dailleurs, 
nous Fayons dit, la grande profondeur_ d'une colonne 
cavalerie de plusicurs escadrons, obligera toujours de Se 


servir Tune maniere analogue Pant la faire deployer er en 
tiroir. | 


QUuUATRE-viN 6 T-TREIZIEME PLANCHE. 


Comme les a-droite et a-ganche par trois doivent tou— 
jours se faire lentement, le déploiement ira plus vite si 
on le ſait à . ouverts , et par des a- droite ou a-gauche 
par quatre. 


La maniere de Js "EEG est des8in6e dans g. 37, pour un 
escadron a rangs ouverts, ayant marché os la; gauche ct 
deployant a- e le premier rang de quatre reste sur sa 
place, et le second serre sur lui; alors les deux rangs de 
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la division 3 marchent en a. a, ou ils font à-droite par 
quatre, et marchent jusqu'au point ou, en se reformant, 
ils se trouveront vis-a-vis de leur place; la ils se reforment, 
le premier rang avance, et le second serre sur lui tout 
de suite. Ensuite 2 et puis 1 marchent en @. a., Ou ils 
font la meme Evolution. 


Dans /g. 38, ou le meme escadron deploie &-gauche, 
les deux rangs de la division 4 arrives en . b., font A- 
gauche par quatre, marchent en c. c., et y font front; 
en attendant, les deux rangs de 3 sont arrivés en C. b., 
et tournant du meme côté que 4, la suivent: ainsi la "MY 
sion 2 suit 3, et la division 1 suit 2: il n'est pas necessaire 
pour cela que la colonne soit a rangs ouverts; elle peut 
Etre en masse, pourvu que les deux rangs de la premiere 
division avancent autant qu'il faut pour s'Ouvrir eu- mèmes, 
ou pour laisser ceux de la division suivante Souvrir derriere 
eux, et que chaque division, en arrivant sur la r meme place, 
ouvre aussi ses rangs de Ja meme maniere. 


Nous pensons que ceci suffit pour mar quer les caractÞr es 
distinetifs des manœuvres de la cavalerie, et que tout officier 
qui aura etudié les details que nous avons donnés sur la tac- 

lique del infanterie, sera en état de fixer d' apres ces notions, 
non-seulement lesquelles des Evolutions qu'on y trouve, la 
cavalerie est en état d ex&Ecuter ou non; mais encore, com- 
ment elle doit et peut faire celles * ne repugnent point 
à 8a nature. 5 
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RELIGION, INSTRUCTION, LEGISLATION , 
| GOUVERNEMENT. 
Ar L'EPOQUE & Fintroduction du 8 i res- 


prit humain recut une direction nouvelle. Des peu- 
ples entiers firent leur grande, leur unique affaire dune 


vie a venir ; ils tournerent tellement leurs yeux vers 
ce qui devoit exister dans un autre monde, qu'ils en 
oublièrent presque entièrement celui- ci. Ce principe 
se transmit d'une generation a rautre; et meme au- 


Effets du chels< 


tianisme surl'es- 
prit humain. 


bf, jourq hui It 0 maintient encore dans toute I'S © 


: tendue „ dans toute la force qui peuvent donner 


le droit de le nommer general, Certes, une opi- 


nion qui frappoit a la fois toutes les facultés de 


lame, a du — une > grande revolution. 
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Chez les anciens, chez ces peuples où la beauté, 
la gloire, la vertu, le genie eurent des autels, les 
grands mots de liberté, de patrie, de foyers, de do- 
mination meme, agitoient les nations, et les faisoient 
courir aux armes, soit au dedans, soit au dehors. Chez = 
-- peuples modernes , depuis plusieurs siecles „ il 
ne s'est pas cleve une guerre civile, ou meme une 
- emeute, qui ait eu les inter&ts de autre vie pour 
objet. Sans doute les chefs de ces convulsions fu- 
rent animes. par autres motifs; mais il leur a fallu 
s'entourer de cette imposante perspective , pour mettre 
le peuple en mouvement. Oui, que vos extorsions, que 
votre tyrannie Sexercent b sur les choses 
| terrestres, il les supportera; il se laissera ravir ses droits, 
Ses privileges un apres Fautre sans murmurer; sa 
liberté, Sa subsistance meme sont à vous: mais deman- 
_ dexlui la moindre deference pour quelque innovation 
religieuse ; . proposez-lui une opinion, qui menace a 
ses yeux la plus legere parcelle de son bonheur futur; 
a instant il deviendra phrenetique , et dans sa ſu- 
reur, il dechirera toutes les victimes que lui indique- i 
ront ses pretres. Tel est peut- etre le plus singulier 
phenomène qu' ait produit le christianisme sur la na- 
ture humaine. 
A la verite, des changemens importans sont sur- 
venus. Les grands interets de cette vie, graces aux 
Anglois, qui seuls les ont discutes , du moins en con- 
currence avec ceux de la religion ; commencent a 
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attirer les yeux de beaucoup hommes, et tous les 


jours on en compte davantage, qui donnent autant 


d'attention a ce qu'ils ont, qu'a ce qu'ils peuvent es- 


perer. Mais les zélateurs de la vie actuelle aux dèpens 


de Vautre sont encore loin de faire le plus grand nom- 
bre, ou meme un nombre considerable aupres du reste 


des hommes. Ainsi la religion , qui ne devroit sous 


U aucun rapport ressortir du gouvernement, uniquement 


institus pour les affaires de ce monde , la religion, 


simple inter6t de conscience entre Dieu et homme, ; 


est dans le fait un des plus grands ressorts de nos 


institutions sociales , et Tun de ceux peut-etre qui in- 


fluent le plus sur tout le systeme politique d'une na- 


tion. Voyons quelle est à cet Egard la Situation de [a 
monarchie prusienne. 


. Le christianisme , des son  origine, s'est divise en un 


| nombre infini de sectes; mais une seule avoit réussi 


en Europe , SI Ion excepte la Russie et la Grece , A 


Trois seetes 


' dominantes en 


Allemagne. 


engloutir toutes les autres, ou plutòt? à les extermi- 


ner. Son joug Etoit devenu vraiment insupportable. 
Un homme d'une force eminente d'esprit, et sur-tout 


de caractere , montra qu' 'on pouvoit sen affranchir. 


Dhhabiles coopërateurs , comme il sen cleve toujours 


a la premiere lueur June lumière nouvelle , Seconde- 


rent ses efforts. Leur eloquence. et de grands inté- 
3 rets attirerent des souverains dans leur parti ; bientöt 


ceux-ci entrainèrent leurs peuples : on arma de toutes 


parts; ; des lots de sang coulerent, et Allemagne. graces : 


Hhhij 
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à sa constitution, ſut sur-tout le theatre de ces divi- 


sions conyulsives. Le chef de Empire, qui n'en etoit 
meme alors que le suzerain très-limité, resta attaché 


a Pancienne croyance. II voulut y ramener par la 
force ceux de ses grands vassaux qui sen etoient 
 $Epares , Sir que $i] les obligeoit ? a se soumettre à 


cet &gard, il les subjugueroit à tous les autres. Tel 


fut le principe des guerres civiles , - durèrent cent 


vingt ans presque sans interruption. | La derniere ne 


sévit pas moins de trente années consecutives , et fut 8 


tres-malheureuse pour rempereur. Il lui fallut non- 


seulement reconnoitre, dans [Empire, deux sectes chre- 
tiennes differentes de la sienne, et leur accorder une 
5 egalité de droits, mais laisser circonscrire ses preten- 


tions politiques dans des bornes assez Etroites , et de- 


Leur com- 
binaison dans 


Empire. 


terminces avec précision. Depuis cette Epoque, les sectes 

chreétiennes, distinguees par le nom de catholique 
romaine, de lutherienne et de rẽſormee „sont domi- 
nantes dans Empire: elles y jouissent de droits &gaux ; 


mais elles y sont inégalement melees, et ce melange | 
influe diversement sur leur constitution politique. Voici 


les traits principaux de cette singulière composition. 


II est des contrees ol la religion catholique subsiste 


seule; ; tout au plus 8 trouve- t- il quelques sec- 
taires epars, dans un état Toppression plus ou moins 
seéveère. Tous ces pays ( et ils forment la plus belle 
et la plus grande partie de Allemagne ) ont des sou- 
verains hereditaires ou electifs , également catholi- 
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ques; car esprit de cette secte est tel, que jamais . 
le peuple ne sy laisseroit gouverner par un prince 


dune autre croyance. Dans les pays de PAllemagne 


ou le souverain est électif, il est aussi ministre 


de la religion; et Von auroit quelque droit de Sen 


étonner, en considerant Vesprit ostensible du chris- 


tianisme en general , et celui que proſessent les livres 
qui en forment la base. 


II est dautres contrees ou domine dune des dl 
sectes nommèes Jutherienne et reſormee 4 comprises 
sous le nom general de protestantes; - la secte ca- 
tholique en est entièrement bannie, ou n'y subsiste 
qu'avec des limites tres-resserrees. ts souverain, dans 
quelques: u ns de ces pays, par des intérets soit tem- 
porels „soit spirituels , professe pour sa personne © 
| pour sa famille ; les dogmes du catholicisme. „ 


berté de conscience adoptee par les protestans, et 
sur-tout rappui du parti catholique „toujours le plus 
formidable en Allemagne , ont empeche les sujets de 


contrarier, a cet &gard , leurs souverains; ils ont 


1 seulement pris des mesures contre Fespri it proselytique 
et meme pers6cuteur du catholicisme. 


Dans certains Etats, tels que le Palatinat, par exem- 
ple, cette barriere a été renversée. Dans Cautres , 
5 comme en Saxe, elle est encore maintenue par ex- 


tréme vigilance qu on y apporte, et, pour trancher 


te: mot , , par | la ſoiblesse et les besoins du gouver- 


nement. Eu effet, avec les moyens qu'un souverain 
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a de nos jours concentre dans ses mains, il est im- 


possible que ses sujets ne se plient pas à sa vo- 
lonte , s'il a resprit et le caractère necessaires pour 
en deyelopper toute Tetendue. II est vrai que doue 
de ces deux qualités, il ne le voudroit probablement 
pas. Quoi qu'il en soit, cette difference entre les senti- 
mens religieux du souverain et des sujets, ſorme dans 
le systeme politique dun etat une dissonance que rien 
: ne peut sauver. 


Situation du Quant au roi de Prusse „il eprouve encore d'au- 
roi de Prusse à | 


cet égard. 


tres circonstances. Il proſesse, ainsi que sa famille, la 
croyance de la branche reformee du protestantisme "= 
et la plus grande partie de ses sujets sont lutheriens, 
Ces deux sectes 8'accordent assez bien en Allemagne, . 
parce qu'elles sont obligees de se réunir pour faire tete 
au catholicisme. Aussi sont-elles sur un pied par- 


 faitement gal dans la monarchie prussienne , et graces 


a la sage conduite de Frederic, il wen resulte plus 
le moindre inconvenient. Mais ce monarque possedoit 
des provinces ou la religion catholique joue encore 

un tres-grand role. Elle est absolument dominante 
dans le duche de Gueldres. A la verite, sous ce rap- 
port , cette tres. petite province séparée de la masse 
de la monarchie prussienne, merite peu de conside- 
ration; mais il n'en est pas ainsi de la Silésie et de 
la Prusse occidentale. Nous avons montre que dans 
rune et dans rautre, le nombre des catholiques sur- 
passe celui des protestans; et ces deux provinces sont 
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indispensablement necessaires à existence de la mo- 
narchie Prussienne. Or, quoique en general les affec- 
tions d'un peuple influent peu de nos jours sur la 
condition politique des souverains, il wen est pas 


toujours ainsi. La situation du roi de Prusse est à 
cet Egard autant plus delicate, que les circons- 
tances o ces affections reprennent de Tinfluence, 

sont entièrement contre lui dans ces provinces. Les 

catholiques sont beaucoup plus attaches a leur secte, 


beaucoup plus soumis à leurs pretres , et leurs prè- 
tres inſiniment plus implacables contre tout ce qui 
ne ploie pas le genou devant ceux, que ni le sacer- 
doce, ni les adhérens d aucune autre secte con- 


nue. Ces provinces sont de nouvelles conquétes, ou 


Thabitude wa pas encore, à beaucoup pres, consolide 


la constitution politique. La plus considerable a ete 

arrachée a Tennemi naturel et très-puissant de la mo- 

narchie prussienne , au chef du parti catholique en 
Allemagne, et pour ainsi dire en Europe qui ne re- 
noncera jamais à ses pretentions „aussi long- temps qu il 


ne sera pas entierement hors d'etat de les faire va- 
loir. Lautre a été enleyee de force à une nation im- 
puissante à la verité, mais dont les domaines devien- 


dront probablement bientöt la proie de deux voisins 


très-redoutables, excessivement ambitieux, et qui ne 
manqueront pas de faire revivre les droits du peuple 


dont ils auront envahi le territoire. Alors, dans le con- 


flit violent qui occasionneront ces diverses secousses gs 
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Recherches 
sur les mesures 
que cette situa- 
tion exige. 


la volonté des peuples reprendra de Tinfluence. C'est 


a la guerre que leurs affections se manifestent ; c'est 


la que le peuple procure des succès au parti quil | 
fayorise , pour peu qu'il en sache profiter , et ces succes 
amenent des révolutions. 


Que fera, dans cette situation difficultueuse, un roi 
de Prusse ? Nous ayons lu, et nous en fremissons en- 


core, nous avons lu le m&moire d'un homme qui 


jouit Tune grande reputation , ou l'on Sefforgoit de 
prouver que le parti le plus sage, pour ce monar- 
que , etoit de 8e faire catholique... Que le ciel pré- 


serve Thumanité de cet horrible malheur ! Le seul 


chef des protestans, Cest-A- dire, du parti des lu- 


mieres et de la liberté en Allemagne, deviendroit 
donc bient6t la proie du parti contraire ! Qui peut 
croire en effet que le roi de Prusse, pour etre catho - 


: lique en maintint plus facilement sa puissance? La 


maison d' Autriche laissera- t- elle la Silésie plutot a 


un prince catholique qu'a un prince protestant ? Non , 
pas meme quand on lui prodigueroit les dedomma- 


| gemens „sil en est pour une si grande perte. Ce nest 


pas seulement le conquerant heretique de la Silésie 


que la maison imperiale abhorre dans la personne du 


souverain de la Prusse ; C'est, de quelque religion 
qu il puisse etre, un rival, un emule de puissance . 


un demagogue des princes , un protecteur des libertes 


germaniques: il n'est que des trèves, il 1 nest point de 


paix ayec la maison d Autriche. 
C'est 


Cest donc par son inutilits meme qu'elle seroit. 
absurde, cette apostasie ſuneste. En vain un roi de 
Prusse simagineroit-il quelle reuniroit a lui le plus 


grand nombre des princes catholiques , et qu il pour- 
roit ainsi paryenir à la dignite imperiale. Quand Ie- 


lecteur de Brandebourg deviendroit catholique „son 


clectorat n'en seroit pas moins protestant , et ce sou- 
verain se verroit oblige de se ranger, dans toutes les 
questions graves, du parti protestant, de sen montrer le 


chef et Vappui? Certes les princes catholiques, quand 

leur devouement ? à la cause autrichienne proviendroit 
de zele religieux, n 'abandonneroient pas une maison lice _ 

a leur cause depuis un temps immémorial, en faveur 


d'un néopgyte romain, souverain d'un pays pro- 


testant. Ce n'est pas la religion qui les attache à la 


cour de Vienne „mais la formidable puissance de la 


maison Autriche, qui leur fait prẽsumer tot ou tard 
le succès de ses desseins. Or elle compromettroit plu- 


tot son existence toute entière, que de souffrir la 


5 translation de la couronne inperiale sur une autre 


tete, soit catholique, soit protestante. Des long- 


temps la maison de Habsbourg sest identifice au pou- 


voir imper ial ; comment , dans 8a premiere ſorme, 


auroit-elle aspire au gouvernement de Allemagne, 


et peut- etre de Europe? Sous sa métamorphose, 
rien de plus aisé que de Sy croire des titres, et de 
persuader a dautres qu'elle en a. Quiconque imagi- 
neroit que ce mot enpereur nest en Jui - meme 
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qu'un vain son, ne connoitroit pas le pouvoir qu'ont 
sur les hommes les sons articules. La realisation d'une 
monarchie universelle est un espoir absurde sans doute; 


mais toute absurdite colossale, si nous pouvons parler 
ainsi, a des zelateurs tres - ardens, et le projet de 


parvenir a cette souveraineté imaginaire peut pro- 
duire des revolutions tres-reelles. Or la maison de 
Habsbourg doit briser le lien qui Vattache a rempire, 
ou en rester le chef. Obeiroit - elle 4 un prince tres- 
inferieur en puissance? lui rendroit-elle seulement les 
 respects dus a un empereur! Si un roi de Prusse 
electeur de Brandebourg a souvent embarrass6 un 


empereur autrichien , que feroit le rol de Prusse em- 


pereur d'un vassal tel que le roi de Hongrie et de 
Boheme, archiduc d Autriche? 


Non, jamais roi de Prusse ne doit benser que 
SA croyance personnelle au purgatoire, 5 a la trans- 
subtantiation, a Vinfaillibilite du pape , puisse chan- 


ger pour lui la nature eternelle des choses. Il con- 


vertiroit tous ses sujets à la ſoi catholique, „qu'il 
n'en quintupleroit pas le nombre; et tant qu'il 
men sera pas ainsi, jamais il maura de prépondeé- 


rance assurée sur la maison q Autriche. Mais eomme 
son changement de religion ne feroit quattacher 


davantage ses sujets à leur croyance , cette reyoſution 


produiroit pour lui les suites les plus facheuses. La 
_ cinquieme partie de ses sujets professe la religion ca- 
tholique ; il saliéneroit Tesprit des quatre cinquiemes 
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as Son peuple , dans respoir incertain de S acquérir 


Faffection du reste. Certes, il est peu de calcul plus 
ẽtrange; ajoutez que Varmce meme seroit denaturee 


par une pareille revolution. Les hommes ne serviront 


jamais bien celui qu'ils waffectionneront pas, ou pour 


lequel ils nauront pas une haute consideration ; et 


s il est une grande difference entre servir et bien servir, 
c'est sur-tout dans Varmee , c'est sur-tout a la guerre. 


Que fera done le souverain de la Prusse ? il sera 


invariablement le chef du parti protestant en Alle- 


magne ; il tiendra la balance ferme entre toutes les 
sectes et toutes les religions „sans pencher pour 
aucune dans ce qui touche à I'Equite ; et peut - etre 
enfin i] croira devoir miner le catholicisme dans ses 
Etats, par tous les arts innocens de la persuasion. Les 5 
princes catholiques en agissent si maniſestement ainsi 
par principe religieux! On seroit rinjustice d'agir 


de meme par une politique noble et bien entendue . 


lorsqu'on se trouve dans de malheureuses circons- 


tances qui la necessitent ! | 


Quand les principaux gouvernemens qui donnent le 
ton à Europe, auront assez de force et de sens pour 


professer ce principe, le seul juste et raisonnable: 
que la religion étant un interet de homme à Dieu, 
ils ne doivent et ne veulent pas 8'en meéler; quand ils 


_ laisseront chacun libre de chojsir celle qu il veut, 


ou meme de Sen dispenser tout-a-fait ; de se marier 


ou de rester celibataire; f dentrer dans un couvent 


Tity 


. 2 8 
- 4 3 Y m— 
- x ** — „ rr : © —— c A "I 2 PETIT" — ap 
* * X gar © * 0 33 7 — —— oy - "HE 
oY 2 — 2 n o 4 — — 3 * - * Le — 2 1 2 
—— — = 2 — — e . 
* — — r 7 —— nn L * a4 — * 
r gy, => 8 ©, 4a — — 
O — — "REL; i 83 A 


. N — 4 
— . eee eee eee —_ * — 


436 Ti L1vRE VIII. 


ou den sortir au gre de sa conscience, etc. etc. nous 


abhorrerons Videe de donner une attention quelconque 
aux opinions religieuses. Mais, jusqu a cette epoque, la 
religion exerce une trop grande influence sur les affaires 
humaines, pour qu'un souverain puisse rabandonner 
entièrement à elle-mème. Et puisque nous ne raison- . 
nons ici queen politiques et en philosophes uniquement 
animes des lumieres naturelles, nous oserons dire que 
Sil est une religion dont la tendance soit infiniment 
dangereuse pour Thumanité, pour les souverains, pour 
un souverain protestant, pour un roi de Prusse sur- tout, 
C'est celle dont le clerge s oppose incessament au pro- 
greés des lumières en tout genre, et professe un infati- 
gable esprit de persecution pour tout ce qui concerne 
le culte, la croyance et les pretres. De tous les fleaux „ 

celui- ci est incontestablement le plus durablement nui- 
ible au bien- etre de Tespece humaine. Et quant aux 

souverains, un tel clergs est pour eux le maitre redou- 

table d'un animal feroce qu'il a su apprivoiser. Flattez 

le maitre; obeis8ez-lui „le monstre sera docile et ca- 
ressant. Mais ayez une seule volonté contraire aux 


desseins du maitre, le monstre qu'il detache vous 


terrasse et vous bgorge. Le roi de Prusse a, dans ses 
domaines, cette fauve terrible: irritée par celui- la seul 
qui Va domptée, agacce incessament par ses signes 8 
provoquee au moment opportun par sa voix, si la 
vigilance du souverain se ralentit un instant, vous 
la verrez deployer ses ſureurs. 


RELIGION, etc. 437 


Frederic fut Pappui declare du parti protestant en 
Allemagne ; mais peut-etre attribua-t-il à la diver- 
sité des opinions religieuses trop peu qrimportance. 
Il wopera pas sous ce rapport tous les changemens qu'on 
pouvoit attendre de SON influence per sonnelle. Con- 

tent de reprimer les ſaits contraires a Tordre, il se 


montra peu jaloux de changer une tendance trop ne- 
cessairement nuisible, si jamais un de ses successeurs 
adopte des principes moins tolerans, Or il faut Sgat- 


| tendre, dans tous les gouvernemens, mais sur-tout dans 
la monarchie , que tot ou tard les principes change- 


ront. Les souverains éclairés doivent donc se hater 


d'òter a leurs successeurs la possibilité de ramener 


les tenebres de la superstition , et ses honteux delires. 


| Le catholicisme est tres-puissant ; son clerge i im- 
| Morte] trayaille « sans relache 2 a regagner ce qu'il a perdu. 


riches et consideres , invariablement diriges yers un 


meme but , ont produit , dans tous les temps , des 


effets miraculeux. En Allemagne on seffraie a bon 
droit des progres qu'ils ont ſait depuis plus d'un siècle. 
Un grand nombre de souverains a embrass6 la foi 
catholique , bien d'autres y_ tendent en secret: cette 
agitation est, du Rhin au Danube : et meme aux ex- 


tremites du nord, qune activité inexprimable. Nous 
croyons que Frederic ne la surveilla point asse: 


cependant il prit quelques mesures très-sages à cet 


egard. Entre autres, il toit dèſenduà tout sujet dentrer 


Conduite de 
Frederic II à 
: Pegard du ca- 
— travaux constans dt un très-grand nombr e d' hommes tholicisme. 
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dans les ordres sacrés sans le consentement du gou- 
vernement (1). II borna tout ce qui pourroit etre 
legue a Teglise , soit catholique, soit protestante . 


à la somme de cinq cents cus (2); à la verité, il se 


vit oblige de donner quelque extension à cette Joi pour 


=_ ---- communion a Berlin, dexercer aucuns actes parois- 
siaux (4); mais ces moyens (ce dernier repugne a la 
justice) néquivaloient pas, selon nous, à une per- 1 


mission precise aux moines de sortir librement des eou- 
vens, et aux pretres de se marier (5), avec ordre au 
ol catholique de laisser les revenus de leurs places 


à ceux qui aurolent voulu faire usage de cette faculté. 
Nous osons croire que cette mesure parfaitement equi- 
table et dont linfluence eũt été decisive, n toit pas in- 
| E „ digne de ce grand homme. = 


Zur gen * W _ 
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Un fait montre assez bien quel est a cet &gard 

Sur Ia recon- esprit de la cour de Rome. Non- seulement elle nomme 

| noissance du ti- , | ne bb t { 1 
= tre royal par le a tous es Eyeches, a toutes les a ayes , a toutes les 
= le pape. dignites ecelesiastiques des pays protestans , de sorte 


que malgre la paix de Westphalie , elle y conserye 


toutes ses pretentions : 4  non-seulement elle proteste 


— 


07 Nous en trouvons la preuve . le rescrit n® 6 de 1775, 


ob cette loi est rappelée à occasion d'un cas particulier. 
() No. 36 de Vannee 1753. 
4 Declaration de 17645 no 22. 
(4) Edit de 1751, ne 32. 
(5) Dans le projet du nouveau code , cette permission est accordee; E 
mais ce n'est encore * un — Voyez ci-apres, Legislation, 


les catholiques (3). II defendit aux pretres de cette 
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encore annuellement contre cette paix de Westphalie , 


dans un consistoire ; mais encore elle n'a reconnu ni 
le titre royal dAngleterre, ni celui de Prusse | „ ni 
meme le titre electoral de Hanovre. Dans le calen- 
drier de Rome, où se trouvent toutes les maisons sou- 


veraines de Europe „le Roi de Prusse na jamais Eté 


nommé que Marchese di Brandeburgo. Quelques bons 


citoyens , alarmés des machinations qui paroissent 
se pratiquer dans I'Europe protestante , pour Etendre le 


catholicisme, ont fait obseryer cette singularité. : 


Frederic dit au comte, alors baron de Hertzherg, 


à propos d'une negociation entamee sur ce sujet, 


: pendant le voyage du pape a Vienne: Eh. que im- 


porte etre ou de n etre pas reconnu par cette gaintetẽ? 


= men a pas été de meme sous le nouveau regne. 


Le titre royal de la maison de Prusse est enfin dans 


le calendrier romain 3 mais ce calendrier n'est point 


une Emanation de la puissance papale; cette innova- 


tion wempechera probablement pas la cour de Rome 
de nommer a Tarchevéché de Magdebourg , aux &y@- 
ches de Halberstadt, de Minden, de Brandebourg , ele, 


in partibus. Au reste, peu importe [ etiquette romaine au 


souverain de Prusse qui saura 8assurer Taffection de 


; tous Ses sujets, augmenter la population de ses Etats * 


leurs richesses, et opposer la barrière d'un bon et sage 


gouvernement au parti autrichien et catholique. 
Cest un prejuge asse generalement repandu en Alle- 


Fanatisme 
dans les e tats de 


” magne , que les — — + , et Berlin en Frederic il. 
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particulier, ne sont peuplees que dathees. Parce que 
Frederic a encourage la liberté de penser dans ses 
etats ; parce quil appela et reunit autour de sa 
personne plusieurs esprits forts; ; parce quill sortit, 
sous son regne, des presses prussiennes, quelques 
livres irreligieux , on sest cru en droit de tirer cette 
conclusion aussi absurde que precipitce. M. Nicolai . 
libraire de Berlin, et savant tres-distingue ( reunion 
inſiniment rare, bien quelle düt etre commune), 
a peint Berlin avec une grande verite, sous cet aspect, 


dans un roman ( 1) qui donne d'excellentes notions r 


les mœurs de Allemagne. En general il y a montre que 
1 il est quelques francs-penseurs dans les provinces 
prussiennes, le peuple y est aussi attaché à sa religion 
que dans les contrees les plus deyotes, et qu'on y compte 
meme un grand nombre de ces ſanatiques connus en 
Allemagne sous le nom de piètistes. (2) Deux faits curieux 
que nous allons rapporter, prouveront assez, qu au sein 
des lumieres, le enn pen rester enclin au fanatime, 


— 


"Ca 1) Das Leben toe Sebaldus Nothanker. 

(1) Les gens du monde donnent le nom de pietistes, en Facial, à tous 
les freres Moraves, Quakers, Anabaptistes, etc. ; et en effet, en 
Allemagne toutes ses sectes sont unies d'un lien secret, parce que 
dans la plupart des dogmes, elles se trouyent d accord. Mais il y a pour- 
tant une secte particulièere, qui se nomme ainsi, et dont le pere 
ou le principal are · boutant a ẽté un certain Spener, ministre de la parole 
de Dieu, a Francfort. Ils se distinguent par un 6loignement de toutes 
les jouissances mondaines, et une illumination particulière de Ves- 
prit divin, qui opère soudainement sur le eœur d'une facon surna- 
turelle et sensible. Ils nomment cela, der durchbruch, 
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que les livres n'influent pas sur lui, et qu'il est parfai- 
tement ridicule de craindre que, sous ce rapport, ils 


nuisent a la société. Sans doute ils agissent sur les 


hommes instruits, qui tot ou tard font aller le monde ; 


mais ils ne derangent nullement Fallure du vulgaire, qui 


ne les connoit Pas: il suit lentement, sans le savoir, 
et en faisant ses affaires particulières comme il les 


entend, Timpulsion que lui donnent les puissans , les 
riches, les hommes instruits. 


2" la fin de la guerre de sept e ans , un nommé Jean 
Rosenfeld, garde-chasse du marcgraye de Schwedt, 


quitta le service de ce prince, et se mit a enseigner a 


la populace qu il Etoit le messie; que Jesus ayoit été 


Histoire d'un 
nouveau messie. 


un faux messie; que les predicateurs Etoient des fourbes * 


des menteurs, qui prechoient | la mort ; que pour lui il 


7 prechoit la vie , Puisque ses adherens ne mourroient 
point; que le roi de Prusse toit le diable; que le temps 


1 approchoit ou, quand lui Rosenfeld auroit rassemble 5 
les vingt- quatre anciens, i] lui demanderoit le glaive, 


et gouyerneroit le monde, assist6 de ces anciens. Rosen- 


feld sut engager quelques-uns de ses adherens? a lui livrer 


sept filles, dont ces zelés pietistes ctoient pères. C'etoit, 
disoit-il, pour ouyrir les sept sceaux, qu il lui falloit 


sept vierges. Il Sen forma un sérail. Lune qdelles éEtoit 


SA sultane favorite; il faisoit trayailler les autres , et 


viyoit du produit de leurs ouyrages. Enfin après avoir 


fait le metier de messie pendant vingt- -neuf années, 


avec des fortunes diverses; ; dabord pauyre , Souyent 


Tome 111. — — KEE” 
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emprisonne, ensuite entretenu par les dons de ses adhe- 
rens, vivant habituellement de la laine que filoient ses 
maitresses ; apres s Etre fait un grand parti à Berlin et 
aux environs, en Saxe, et jusque dans le Meklenbourg, 
ses disciples, attendant toujours Teffet de ses splen- 
dides promesses, run deux, et celui - là meme qui lui 
avoit livre trois de ses filles, accusa devant Frederic . 
Cest- à- dire qu'il traduisit son messie, qu'il croyoit le 
vrai Dieu, devant le roi qu'il croyoit le diable ; car ce = 
mème accusateur regardoit toujours Rosenfeld comme 
le veritable messie; il vouloit seulement que Frederic 
I obligeat ? a realiser ses grandes promesses. Le roi envoya 
Rosenfeld au tribunal naturel, qui le condamna à etre 
ſustige , et enſerme pour le reste de ses jours a Span- 
dow. Le tribunal Supreme commua cette sentence, et 
5 prononga que le nouyeau messie seroit mis dans une 
maison de correction, oi on le fustigeroit toutes les ſois 
qu'il tenteroit d'avoir quelque aventure galante, et qua- 
pres deux ans, on feroit un rapport de sa maniere de 
se comporter. Les défenseurs de Vaccus6 en appelerent; 
le roi revit le procès, et confirma la sentence plus sévère 
du premier tribunal. Il crut sans doute qu'il devoit le 5 


spectacle de Rosenfeld fustige au peuple, pour le de- 95 
tromper de pareilles visions à Tavenir. 


Mais les opinions les plus folles sont les plus tenaces, 
par cela meme qu'elles n'ont point de base perceptible 
ou commensurable; et ce spectacle ne dẽtrompa presque 
5 aucun des adherens de Rosenſeld, dont un grand n nom- 
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bre lui est encore attache. Le journal de Berlin (1), dont 
nous tirons ce fait, rapporte que ce Rosenfeld vint precher 
ses dogmes a Charlottenbourg, a peine eloigne d'un 
mille de cette capitale; mais il sentit que ce thea- 


tre ẽtoit trop petit pour deux fanatiques , tels que lui 


et Musenfeld. Celui-ci, comme nous le voyons, par 
une autre piece du meme journal (1 1 n'&toit qu'un pre- 
cheur de reforme. Le gouvernement, anime sans doute 


par les ministres, dont il faisoit deserter les auditoires, 


rechercha sa conduite, puis le laissa en repos. Les por” 


ticularites de cette inquisition nous sont inconnues; 


mais sa secte, long temps en vogue, est encore assez 5 
nombreuse. Eh! qui sait combien d autres ont survecu 


à leur maitre, dont elles altendent en secret le retour? 


Un second fait, qui * prouv 6 avec plus d eclat encore, 
: dans Berlin meme , Fattachement du peuple : A ses an- 
ciennes idées, c'est raffaire des cantiques, celebre en 


Disputes sur 
le nouveau li- 
vre de canti- 
ques. | 


Allemagne. Lancien livre des cantiques „introduit 


depuis la reformation dans Veglise lutherienne , Etoit 
plein de choses reprouyces par le bon sens. En mil sept 
cent quatre-vingt-quatre, le grand consistoire de Berlin 


en fit composer un nouveau, ou ron corrigea les expres- 
sions disconvenantes, mystiques, ou conduisantes au 


—— 


2 


et suiv. 


(1) Berlinsche ti vol. 1, ann. 1784, no juin, pag £ 
5 et suiv. 


Kn 


| fanatiome et a a Tesprit sectaire, ainsi que les vers trop 


WG Berlnsche Monathschrist, vol. I, ann, 21983, n janvier, pag. 42 
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ridicules; ol ron inséra les meilleurs hymnes alleman- 
des des temps modernes, celles de Gellert, de Cramer, 
de Neandre, etc. etc., et oi Ton supprima plusieurs des 
cantiques qui ayoient trait au dogme, pour en substi- 
tuer qui traitoient des sujets de morale; en un mot, 

ce livre ſut redigé sur les plus nobles principes d'une 
saine raison, et Tune utilité veritable. Aussitot un parti 
nombreux, qu'animoient plus ou moins ouvertement 
quelques ecclésiastiques, s oppose violemment a SON 
introduction. Un fanatique nomme Apitsch, petit mer- 

cier, banqueroutier, forme une association pour empè- 

cher les progres du socinianisme secret repandu dans 

le nouveau livre des cantiques, et présente un Placet 
a Frederic. Supposez un autre roi, un autre gou- 
vernement; que de debats, dagitations , de coups dau- 
torité! Mais ce meme Frederic, qui ayoit permis d ses 
5 fideles Neuchdtelois Ce etre aussi erernellement damnes qu 115 
le jugeroient d propos, pourvu quis laissassent en repos 
celui qui ne vouloit pas croire aux peines Cternelles , ré- 
pondit a Tinsensé Apitsch et a ses adherens, que 5: 
ses Sujets vouloient chanter les sottises des vieux canti- 
ques (1), ils en etorent les maitres, et qu Un 'entendoit Pas 
qu'on les en empechat. Sur cette décision, plusieurs com- 
munautes adopterent le nouveau livre, et autres re- 
tinrent Fancien. | 


Tolerance par- C'est ainsi que ce > grand roi a donne Wale et Wälle 


_ ticuliere de Fré- 


exemples dune profonde tolerance. Quoique des philo- 
sophes aient voulu consacrer ce mot, nous | employons 


i 


— 


(1) Il en rapportoit quelques exemples, 


—— 6 


2 regret. Sans FRY Fr ils geroit criminel de douter que 
tous les hommes ont le droit de servir Dieu à leur ma- 


niere, ou meme de ne pas le servir, lorsqu'ils ne par- 
viennent point a sélever à la croyance d'un supreme 


rémunérateur. C est donc une sorte de tyrannie que de 


; pretendre ? a tolérer telle secte, C est-a-dire, au Privilege. 


Taccorder comme une grace aux mortels, le droit in- 
eontestatle qu'ils ont recu de la nature. Mais Frede- 


ric ne connut que la tolerance , et mème la tolé- 
rance personnelle. Dans une collection de plus de 


trois mille Edits, nous nen trouyons pas un qui declare 
solennellement entiere liberté, parſaite egalite de reli- 
gion, ou meme tolerance illimitee pour toutes les sectes, 
i soit du christianisme, soit de toute autre religion (1 $oB 


II se renſerma dans la tolerance- pratique, qui, à la 
yerite, weut point de bornes sous son règne. Tous les 


sectateurs de Rosenfeld, a Texception de lui- - meme , 


qui ne fut poursuivi que pour sa conduite personnelle Y 
proclamerent hautement , ou avouèrent deyant les tri- 
bunaux, quiils eroyoient leur chef le vrai messie, et 
Jesus-Christ un faux messie, dont toute [histoire Etoit 


une fable; qu ils regardoient | le clerge protestant comme 


une invention diabolique, etc, etc. ; et ils ne furent ni 
Punis, ni inquietes. Il est tel etat dont les lojs ont sou— 


vent proclamé la tolerance, ou, si Ton eüt os6 dire la 


centieme partie de ces choses, toute las secte auroit Eté 


(1) Cette declaration se trouve assez ; elairement dans le projet du 


nouveau code. 


446 LI VAE VIII 


catéchisee à coups de batons, rel&guee ensuite aux der- 
nieres extremites de Empire, et toutes les gazettes de 
univers se serolent recrices dadmiration sur cette to- 
Icrance. Frederic, au contraire, toleroit sans bruit; on 


pouvoit, dans ses etats, etre a volonte sectateur de 
Rosenfeld, de Musenfeld, de Schwenkenſeld, etc. etc. : 


mais jamais le roi de Prusse ne declara, comme legis- 


lateur, qu'on le pouvoit. Cependant ses successeurs ont 


Novateurs en 


fait de religion. 


la liberté de suivre, un jour, des principes contraires: 


on balance ? A renyerser un monument dlevs avec Tap- 5 


plaudissement general; mais on suit son penchant quand 


les anciennes lois subeistent, et qu on peut pretendre 


ne faire que leur obeir. 5 
La tolerance enyers les sectaires est peut - etre plus 


85 facile encore que celle qui supporte les novateurs 


et les esprits libres en theologie. Sous Frederic les 


opinions n'apportoient pas le moindre changement a 


Texistence et a lavancement de ceux qui occupoient des 


places , pouryu qu ils en remplissent les devoirs. Fré- 
deric voyoit meme d'un ci] favorable toutes les va- 


riations douces et tranquilles dans le système religieux, 5 


et nempechoit ni les écrivains, ni les professeurs en 
theologie , ni meme les predicateurs den faire de cette 


nature. Aussi, generalement parlant , Sest-il operé une 


tres- grande reyolution à cet &gard dans ses Etats, sous 


son regne. Le reproche de socinianisme, ou du moins 
d'arianisme qui s'eleya au sujet du nouveau livre des : 
cantiques, auroit paru fonde dans tout autre pays, soft 
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par le livre en lui-meme, ou les matieres de la trinite, 


volontes, etc. etc. ctoient presque omises, et ol il ne 


temps, dans beaucoup Tautres. 


bien trouvés de la tolerance de leur souverain , Se 
montrerent pers6cuteurs enyers ceux qui alloient au- 
dela ou en-deca de leurs opinions. Ils ne rougirent 


dayantage des idées anciennes. Nous en rapporterons 


8 devons faire connoſtre ici. 
4M: Bardt, fils d'un ministre de la parole de Dieu, 
85 Leipzick, apres £ tre montre hyperorthodoxe dune's sa 


de la divinité de Jesus-Christ, de Tincarnation, des deux 


Sagissoit sur- tout que « d'une morale vraiment pratique, 
dune piéte fondee sur les grands attributs de la di: 
vinité; soit par la reputation des redacteurs, qui tos 
setoient montres plus ou moins sociniens dans plu- 
sieurs ouvrages. Ce livre ſut cependant adoptè par un 
grand nombre de communautés, et il le sera, avec le 


Mais quelques- uns de ces hommes qui s setolent If 


jeunesse, avoit été oblige, pour quelque &cart , de 
quitter la place theologique dont il étoit pouryu dans 
sa patrie. Alors il se jeta ouyertement dans hetero- 
doxie, et devint socinien outré. Apres diverses aven- 

tures, tantot professeur a Tuniversité d'Erfurt, tantot 


Persécuteurs 
eux - memes , . 
quand ils le peu- 
vent. e 


pas deessayer de faire punir les individus qui ne pro- 
fessoĩent que le simple théisme, ou qui seloignoient 


un exemple arrive vers la fin du regne de F rederic , 
parce que C'est Vesprit de la religion tel qu'il Ya mo- 
 difie, et la reaction qu'il en a cprouvee que nous 
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proſesseur et predicateur a celle de Giessen, et, forc6 


par la haine theologique a quitter, cet asyle; instituteur, 


a Marschlins dans le pays des Grisons, chez un M. de 
Salis, d'une maison d'education, laquelle, A ce qu'on 
assure, tomba par Finconduite de M. Bardt, il devint 

sur-intendant ecclẽsiastique du pays dun petit comte 
scouverain d Allemagne, ol il 6tablit encore un institut 


du meme genre. Cependant, entre beaucoup Tautres 


ouvrages heterodoxes , il avoit composè et public une 
traduction des livres du nouveau testament, que les 
theéologiens qualifierent de travestissement de la bible, 
Tous les connoisseurs , et meme ses adyersaires » 


ayouent qu'a plusieurs &gards cet ouyrage est un chef- 5 
d'ceuyre de sens, de raison et de saine critique, jointe 


A la plus profonde connoissance de la langue hebraique | 
et des antiquites du christianisme; mais il y traduit 
A son gre les passages contraires à $es opinions. Les 
theologiens donnerent Valarme an camp des ortho- 
doxes. Le fiscal de Empire porta ses plaintes, et Ton 


neut pas honte, à la fin du dix- huitieme siecle , 
non- seulement de faire condamner le livre de M. Bardt, 


5 mais Cobliger M. le comte de Linange-Westerburg a 
renvoyer son sur intendant ecclesiastique, et les ouailles 


de ce district? a chasser leur ministre, dont elles etoient 


tres-satisfaites. 


Alors le docteur Bardt se refugia au seul pays de 


4 lh LAlemagne Ou régnoit la liberts de penser; : dans les 
| Etats de Frederic le Grand. Il vint a Halle, et y donna 


des 
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des lecons publiques. Qui auroit cru que dans une univer- 
Site ou fleurissoient Semler, savant théologien, Eber— 


hard, philosophe éclairé, M. Bardt put &tre recu autre- 


ment que comme un martyr de la liberté de penser? 


En eflet M. Semler passoit depuis long- temps pour 
inspirer des opinions sociniennes a ses auditeurs, Il 


ayoit Ecrit pour prouver qu'il nest pas une seule] preuve 
de fait bien fondee de Fauthenticite des livres du nou- 
veau testament , que nous regardons comme canoni- 


ques ; et par la, sans doute, il ayoit ebranle la religion 
chreétienne j jusques dans Ses fondemens. Ce netoit qua 


Tabri de Taigle prussienne qu'il avoit Echappe au sort de 
M. Bardt; car d'une extremit6 de I'Allemagne a Tautre, 
les theologiens avoient rugi de ſureur. Le fiscal general, 


et meme la diete de Empire, auroient sevi contre lui, 
sans la puissance preponderante du monarque qui le. 


soutenoit. | 
D'un autre cote, M. Eberhard ayoit publié un ou- 
| vrage intitule : Nouvelle apologie de Socrate, ou il en- 


treprend de demontrer que les patens yertueux sont 


sauvés comme les chrétiens, et que la moralite est la 


meme, au sein de quelque religion qu elle se manifeste. 
II avoit été transfers de la chaire ecclesiastique de : 
Charlottenbourg a la chaire philosophique de Halle, 


parce qu' 'en consẽquence une telle theorie , il etoit 


en haine ? A ses ouailles; elles le croyoient socinien, et 


le tourmentoient avec feryeur par pur amour du vrai 
systeme theologique. ( „toit dans la conſiance que lui 
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inspiroĩent ces deux exemples, que M. Bardt SEtoit 
refugie a Halle. | 
Mais il 6toit doue des plus grands talens. Ses lecons 
offroient une clarté, une elegance , une plenitude 
de choses qui laissoient bien loin en arrière tous les 
autres professeurs. Les auditoires de ceux-· ci devenoient 
deèserts; on affluoit dans ceux de M. Bardt. Aussitôt 
esprit theologique, qui, comme le ꝛele religieux, west 
jamais qu'un esprit de jalousie et de contradiction 
1 voila comment, pour etre deyot , loin d'en Etre 
meilleur, on en devient communement moins bon); n 
aussi- tot esprit theologique se reveille, les pers6cut6s Se 
; montrent a leur tour pers6cuteurs; on veut faire defendre 
à M. Bardt de donner des lecons; on envie à un infor- 
tuné,  depouills de ses emplois, chargs d'une famille, 
sacré comme le malheur, les ressources que lui ſour- 
nissent ses talens. A la verité, ses denonciateurs nat- 
teignirent pas pleinement 2 a leur but; mais ils surent 
engager Vautorite souveraine à reſuser une chaire a 
Villustre fugitif, et meme a lui defendre de donner 
des lecons de theologie. Et de quels moyens se sont- 
ils servis, ces professeurs de christianisme et de phi- 
losophie ? de tout ce que la haine la plus exécrable 
peut suggérer de noirceurs, d'insinuations vagues , 
de conjectures hasardèes, de perfides on dit. Ils 
ont reveills toutes les histoires vraies ou fausses , 
auxquelles les ecarts de jeunesse du docteur Bardt 
pouvoient avoir donné lieu; comme si, pour lui 
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conferer une charge de professeur, il s'agissoit de savoir 


autre chose, sinon qu'il enseignoit bien! comme si le 
public avoit jamais un autre compte a demander à un 
citoyen , que celui de sa conduite publique ! et que les 
hommes precieux qui compensent leurs fautes et leurs 
erreurs par d'utiles travaux, par de grands talens, par 
un noble tribut pays a instruction, fussent les seuls 
dont les fautes et les erreurs ne pussent pas etre to- 
lerces! O detestables efforts de la medioerite i impuis- 
sante! opprobre des lettres et de Vespece humaine ! 
quand les hommes, qui connoissent encore la can- 
deur, mais dont la pusillanimite laisse un champ ITY 


vaste a rintrigue et a la mauvaise-foi, voueront-ils yos 


 manceuvres a rexecration universelle? 
Maalgré le petit nombre de scenes scandaleuses que 1 
les anciens usages et les vieux prejuges occasionnè- 
rent ainsi * meèeme dans les ctats de Frederic, il nen 
fut; jamais ( nous exceptons Angleterre) ou la liberté 
de penser ait trouvé autant dappui; ot, sur- tout 


en matière de religion, on ait aussi pleinement permis 
denseigner aux hommes à son gre toutes les choses 


dont on croyoit pouvoir les instruire. Ce fut 2 a Berlin, 5 


au commencement du regne de Frederic, que yecut, 
Ecrivit et trouva un as yle , le premier auteur incré- 
dule qui ait publié ses opinions en allemand. II se 


nommoit Edelmann (1 ). Berlin etoit alors la seule 
ville de TAllemagne ol il n auroit pas couru risque de 


— 


— 


1 1) Moses mit  aufgedeckten Angesicht, etc, o etc., etc. 
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la vie. La meme, les theologiens - tonnerent en chaire 
contre lui, et youlurent ameuter le peuple ; mais la 
volontè connue du roi permit a cet homme, dailleurs 
paisible , de viyre et mourir en repos dans la monar- 
chie prussienne. 55 

Depuis ce temps, la lumière, et la tolerance avec 
elle, se sont infiniment repandues dans les ctats du 
roi de Prusse, et dans l'Allemagne. Les theologiens 
memes ont avance avec le siècle, sinon d'un pas égal, 
du moins d'une manière trẽs· sensible. | Plusieurs sont 
| infiniment Eclaires , amis sincères de la liberté de 
penser, et reellement animes dun veritable esprit de 
tolerance. Il en est dautres qui, n'ignorant pas que le 


gouvernement rendroit inutiles leurs tentatiyes, pour 


opprimer les penseurs et supprimer leurs ouvrages, 
.- pretent de bonne grace à ses vues. Il en est enfin 
chez qui le levain theologique ſermente encore dans 
toute son aigreur; mais ils Etoient parſaitement sans 

credit sous Frederic ; un appel a 8 personne leur 
imposoit infailliblement silence. 

Loe roi de Prusse n'a, dans ses Etats ni commu- 
| naut6s mahometanes , ni communautes idolatres (1). . 
Cette —— souflriroit des inconveniens politiques 


W 


(5 Nous n'avons pas parlé de toutes les sectes chretiennes qui 
existent dans les &tats du roi de Prusse : leur nombre est trop grand, 
et Pexistence de chacune trop peu considerable. II suffit de savoir 
que Frederic II leur accordoit à toutes protection et sureté, tant 
qu'elles ne troubloient pas la paix. On dit qu'il y a dans quel ques- 
unes 40 ses provinces des communaut6s d'unitaires. 
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relativement aux mœurs et aux coutumes , beaucoup 
plus reels que la simple diversité d'opinions. Il est 
difficile d'arranger, dans un pays monogame, I'etablis- 
sement Tune secte polygamique; et dans celui ou les 
femmes sont les compagnes de leurs maris, une secte 
cou elles leur sont asservies. Les Juiſs asjatiques se sont 
soumis, à cet égard, à nos usages, parce qu'il leur 
falloit un asyle. Mais il Sera toujours fort rare que des 
individus qui ont un coin de terre ol ils ne sont pas 
très- opprimes , puissent se résoudre a se domicilier 
parmi des peuples de mceurs entièrement difſerentes. 
Ainsi, de meme qu'il y auroit quelque charlatanisme à 
proclamer que Ton permet aux Turcs et aux Indous 
de s'etablir chez soi, et d'y observer les rites de leur 
culte, il y auroit de Tinjustice a faire un sujet de 
reproche à un gouvernement de mavoir pas encore 
f accordè cette liberté. | © 
| Quant aux Juils, on sait trop comment ils sonttraites, 5 
depuis un temps immemorial, dans tous les pays de 
TEurope on on les souffre. Legalement par lant , ils 
vivent sous le meme regime dans la monarchie prus- 
sienne; mais ils jouissent de rappui ſerme et uniforme 


des lois, et ne sont assujeltis a aucune vexation per- 


sonnelle. Leur infatigable industrie les a rendus utiles 15 


à plusieurs egards , du moins au gouvernement. Ils se 
| sont toujours montrés prets à former les entreprises : 
que Ton projettoit, à affermer les monopoles royaux, 
en un mot à saisir tous les debouches que les cir- 
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constances leur ont offerts. Dans ces entreprises pe- 
rilleuses pour tous autres, ils se sont enrichis, et 4 


Berlin il est des Juifs opulens; on peut m&me assurer 
que ce sont les seuls negocians ou fabricans a grandes 


fortunes qu'il y ait dans les provinces prussiennes. II 
en est de millionnaires, tandis que par-tout ailleurs, et 
dans les villes qu'on pourroit nommer ou qui deyroient 
Etre commercantes, comme Magdebourg ou Stettin, les 
marchands qui ont cent cinquante a deux cent mille 


livres de bien, sont peu communs ( cela est vrai 


meme de Keenigsberg , qui, par la nature des choses, ” 
est une grande étape), et ceux à quatre cent mille 
livres infiniment rares. 


Cependant ce west pas de la fortune do quelques 


J uifs dont il s 'agit ici, mais de la situation oll Se trouye 
toute la secte, de ses mœurs et de ses Principes. Outre 
Toppression generale sous laquelle elle existe dans toute 
Europe, elle supporte, dans la monarchie prussienne, 


des servitudes particulières dont nous avons deja rap- 


porte quelques-unes (1). La quantitè des familles juives 
est fixee dans chaque endroit : il est defendu de don- 


ner des concessions qetablissement à un plus grand 


nombre (2); et, ce que nous deplorons davantage, on 


leur a ferme , dans les 6tats du roi de Prusse, les vrais 


: moyens de vameliorer, en limitant leur industrie dans 


(1) Voyez livre hs in a, tom. 2, pag. 108. 
(2) Il est plusieurs edits 5 cet egard. Nous ne citerons que celui 
no 4 de 1763. 


R E I. 16 1 ON, etc, 455 


des occupations peu fayorables a la morale, et dans 
des bornes excessivement Etroites, plus resserrees meme 


qu'en beaucoup dautres pays. C'etoit un principe de 
Frédéric de les tenir eloignés de toute occupation 


agricole. Dans un rescrit (1 ) au directoire general, qui 
est le grand corps charge de Vadministration intérieure 
de état, il est dit: „Nous avons vu, par votre rapport 


» du huit, que des Juifs se melent Taffermer des 


3 vaches. Nous vous ſaisons savoir a cette occasion 
„ que cela nous deplait, et que nous voulons que ces 
* fermages Tobjets 6conomiques de la part des Juifs , 5 
. cessent, et ne leur soient plus permis à Tavenir; car : 
» dans la protection que nous leur accordons , nous 
v avons sur-tout en vue qu'ils s'emploient a faire aller 


„ le commerce et les manufactures, mais que les ob- 


» jets de l 'Economie rurale Solent laissés entièrement 5 
* & Findustrie des chretiens, et qu'ainsi chacun reste 
„ à sa besogne. Nous avons vu ailleurs que le com- 
merce des laines leur est deſendu sous peine de la vie. 


Comment cette loi atroce a- elle pu subsister sous le 
regne de Fr Ederic ? Un autre Edit leur defend Tacheter 
le lin file des paysans. Enfin ils mont d'autres res- 


sources que d'ètre courtiers, frippiers, et de sadonner 


. quelques fabriques. 


Nous ne repeterons pas ici ce que nous avons dit 
dans un ouvrage destine < a Tobjet particuties de la re- 


„ COTS 


—— 


— 


— 


(i) Ne 96 — 1764. 
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forme politique des Juifs (1); mais nous appuierons sur 


un fait qu'en general le très- petit nombre d'ayocats de 


la cause des Juifs n'a pas assez victorieusement Etabli, 


pour n'en avoir pas senti toute Timportance, et que 


nous-mèémes avons foiblement expose, faute d instruc- 
tions approfondies sur cette question particulière. 


Non- seulement la loi des Juifs ne les incite point 


au commerce, et ne leur permet pas la fraude dans 


le trafic avec les étrangers; mais elle a combine avec 


un grand soin les moyens de les en detourner, bien 


differente en cela de cette politique etroite qui youdroit | 


circonscrire les Hebreux dans le trafic, et ne voit pas 
que C'est le moyen le plus infaillible de confirmer et 


1 les vices que la populace juiye doit a Top- + 


Le pretexte qui a fait accuser la loi hebraique de 


cette preception immorale , se trouve dans ces mots 
du Deuteronome : : Tu ne preteras d interet d ton frere, 


ni argent, nt grain, nt quelque chose que ce golt susceptible | 


 dinteret; zu preteras 4 interèt a be erranger , mats non & 


_" = 


Certainement 1 un observateur de bonne foi, qui scru- 
teroit attentivement les livres des Hebreux , trouyeroit 


by a opposer a ce passage les preceptes d'une très- grande 


— x 1 


A — _ n — 0 — — 


—_—— 


— 


(1) Nous preparons sur cet objet infiniment digne d'intéret, un 
nouveau travail, d'après les matériaux precieux qui nous ont été“ 


confiés. 


tolerance 
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tolerance ( 1), June tr es-infatigable charite, Il senti- 
roit ainsi qu'il faut chercher, par une intelligence plus 
approfondie des livres juiſs , Texplication d'un principe 


si contradictoire a tant autres maximes. Et, par 


exemple i quand Moise dit: » Vous ne maltraiterez 


» point ['etranger ; vous ne lui ferex point de tort : vous 


„aver ce que c'est que dare eranger , vous Pave; été 


8 


(i) Ce mot paroitra fort 6trange A ceux qui cherchent leur 
philosophie et leurs accusations contre les juils, dans la Defense de nn 
oncle, le Dictionnaire philosophique, 4 Evangile du j Jour et la Phulosophie de Phis- 5 


toire; mais 1] n'en est pas moins très-exact. Le judaisme, Par exemple, 3 


n 'adopte pas la maxime que hors la synagogue il n'y ait point de 


salut; il enseigne, au contraire, que tous les hommes participeront 


a la felicite Eternelle, pourvu qu'ils observent les sept commande- 


mens, que les juifs appellent les noachides. II y en a six de négatifs: 


20 , $'cloigner de tout acte d'idolätrie; 2% ne point blasphemer 3 . 


"05 s'abstenir de tout commerce incestueux ou adultère; 4% ne tuer 
ni ne blesser son prochain , sous quelque pretexte que ce soit; So. ne 
point voler ni tromper; 6% ne manger de la chair des animaux qu'a- 
pres les avoir tués pour cet usage. Le septieme est positif; il ordonne 
de maintenir la justice. Ceux qui observent les noachides, dit le 

„ célebre Moise Maimonides , dans le dixieme chapitre de son traité 


„ intitule : Ad-Hachsaka, qui fait autorité dans toutes les synagogues: 


„ ceux-là, quelles que soient d'ailleurs leurs opinions, nous sommes 


» obligés de les aimer comme ſreres, de visiter leurs malades , d'en- 


⸗terrer leurs morts avec les notres, d'assister leurs pauyres comme 


„ceux d'Israel ; enfin, il n'y a point d'acte d' numanité dont un vrai 


„ israélite puisse se dispenser envers V'observateur des noachides, « 


L'écriture sainte, qui est la loi supreme des juils J contient a toutes 


les pages la meme doctrine, 


Ainsi Salomon, le jour de Vinauguration du temple, „serie: v Exauce , 


Tome III. — Mmm 


458 Livne VIIL 
» vous - meme en Egypte (1). En moissonnant vos 
„ champs, n'y retournez pas pour prendre les poignees 
» depis qu'on y auroit oublices; laissez-les pour le 
55 pauvre, Terranger, Torphelin et la veuve: n opprime7 pas : 
„ Perranger, aimez letranger, donne: lui du pain, fournis- 
„ se: lui des yetemens dans son besoin. Je suis I'Eternel 
55 votre I Dieu; L "ETERNEL AIME LETRANGER. ... (2). 


» mon Dieu! Letranger qui n'est point de ton peuple , et qui sera venu d'un pays 


» Eloigné pour, Tamour de ton nom; car il aura entendu parler de 


xv 


ta puissance: quand done il t'invoquera dans cette maison, Ecoute. 


* 


favorablement cet etranger ; sois propice aux vœux de son cœur. 4 
Ainsi, le Psalmiste dit: LE SEIANEUR NOTRE. DIEU. EST PLEIN 
DE BONTE,, $A MISERICORDE $'ETEND SUR TOUTES SES GUVRES. 

Ainsi Veternel ordonne à Jeremie de dire, en son nom; au peuple 
captif à Babylone: » Que la felicité de la ville dans laquelle j je vous 
» ai transportes, vous soit chere; 1 votre Dieu pour elle..... 
Flavius Joseph ne heurtoit pas, sans doute , la doctrine religieuse 

et la pratique de sa nation, quand il Ecrivoit dans sa réponse a 
Appion: » Nous commengons , dans nos sacrifices, par prier Dieu pour 
v le bien general du monde, ensuite pour nous-memes, comme faisant 
» une partie de ce tout, sachant que rien ne plait tant a Dieu que 
„ce lien d'une affection mutuelle qui nous unit tous ensemble. « 
Enfin, la mauvaise foi seule ou Pignorance, dissimulent, ou ne 
zavent pas que dans toutes les synagogues du monde, on repete jusqu'à 
- trois fois par jour, avant la priere , la formule suivante: » Répands 
» ta benddiction, 6 Dieu de nos peres ! sur Puniyers entier ; il est 


- ton ouyrage , et tout ce qui respire , ta puissante main Fa forme. Th 


=o Deus magnus et potens et terribilis , qui personam non accipit nec munera , 


5 fecit judicium pupillo et viduæ, amat peregrinum et dat ei victum atque vestitum , 


Er VOS ERGO AMATE PEREGRINOS ; QUIA ET ISI FUISTTS ADVENZ 
18 TERRA ZEGYPTI. Deut. cap. X. 


BJ Voyez Deut. 22; Ley, 293 Ex. 22, 23. 
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Nous demandons si ces preceptes Energiques peuvent 
se concilier avec la permission de ranconner 4 etranger 
par dimpitoyables usures ? Cette permission n'existe 
que dans Fignorance des lecteurs superficiels. Voici 
sur ce point une explication positive et sans replique. 


bl y a deux termes en hébreu ; zarbith pour exprimer 


[usure, et nechech pour exprimer Pinteret (1). La loi 


ne fait point usage du premier quand elle parle du pret 


a Tétranger; elle se sert toujours du second. Ainsi la 


loi juive ne pense pas qu'en general preter 2 interct 


soit leser Temprunteur , ou faire une chose ill6gitime ; 
et en cela elle a precede d'un grand nombre de siccles 
les philosophes et les plus Sages Ecrivains d'economie 
politique. Moise n'a done pas voulu donner cours à 


Tusure, ou la fayoriser. Sil s'est efforce de rendre les 

Hebreux geénéreux envers leurs ſrères, sensuit. il qu” il 
ait pretendu les rendre barbares enyers les autres na- 
tions? Sil a 6tabli une difference entre les concitoyens 


et Tetranger, | qu'a-t-il fait de plus a cet égard que tous 


les I&gislateurs , que tous les peuples ? Quelques-uns I 
nadmettent - ils pas, outre Fintérèt legal, un autre 


denier, appelc interet marchand ? Tous n 'ont-ils pas 


des assurances „des droits qindult, des droits de 


* 


— ” 4 e e N : Ras, ad 


_ ) To tire cetle observation, , et une e partie de ces faits et meme 


de ces raisonnemens, de la lettre du S. J. B. B., juif de Metz, à 


Pauteur anonyme d'un écrit intitulé: Le eri du citoyen contre les juifß. 


M. J. B. B. est un juik d'une grande espẽrance, et t yeritablement 


Feapoir de sa nation. 


M mm ij 
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traites , et mille autres inventions, ou permises , ou 


| hautement tolerces , qui les ramenent necessairement 


au meme terme ? 
Mais voici le point decisif de la question. Moise, 


en deſendant aux juiſs de preter à interet à leurs freres, 
et leur permettant de preter a interet a [ etranger, n'a 
pas voulu seulement rappeler sa nation à sa commune 


origine, et Tentretenir dans cet esprit de famille qui 


devoit rapprocher et lier plus étroitement entre eux 
tous les ordres, tous les membres de Ietat; ila pretendu 

encore faire, des Juits, un peuple religieux et agri- 
cole, qui adorat son dieu en cultivant la terre qu il 
lui avoit donnee. De-la deux articles ſondamentaux dans 
la constitution hébraique. La septieme année, terme 


de prescription pour toutes les dettes, quelle qu'en 


füt la date, et la cinquantième, Epoque, non: seulement | 
de [abolition de tout engagement pecuniaire, mais de | 
la restitution universelle de tous les biens vendus et 
aliénés x et de raffranchissement general de tous les 
esclaves. Cette année jubilaire tendoit a ramener | ordre 


social vers Tégalité primitive, et à rendre à la ma- 
chine politique sa premiere allure. Or il est evident 
qu'une loi faite pour entretenir la médioerite dans les 
fortunes particulières ; opposoit un obstacle invin- 


cCible à Fesprit du commerce, independamment meme 


des reglemens somptuaires, des lois anti-commer- 


ciales. Le trafic parmi les juifs deyoit etre occupation 


de letranger, a lui seul pouvoit en recueillir le 
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fruit. Les emprunts mutuels des juifs se bornoient a des 
grains pour ensemencer la terre, ou a des sommes 
modiques pour des acquisitions de premiere néces- 
sité (1); et le plus leger intérèt, percu sur de tels ob- 
jets, blessoit la morale pratique sur laquelle &toit prin- 

cipalement fonde le Systeme du legislateur des Hebreux. 


Mais les emprunts faits par Fetranger, cest-a-dire, par 
un homme ẽtabli dans le pays pour y trafiquer, pre- 
nant de rargent pour etendre son commerce, et com- 


binant le gain qu'il se propose d'en tirer avec les con- 


ditions de Temprunt, Etant d'une toute autre nature 15 
le lẽgislateur a pu, il a du stipuler differemment A 


regard de cet elranger, puisque Fargent west et ne 


peut etre pour lui qu une marchandise Echangee contre 
une autre. 


Elle est donc simple et t juste la loi de Moise , et 
ceux qui Tont calomnice ne Font point entendue. I! est 
evident que cette loi, loin de permettre [usure, a pris 
toutes les precautions possibles pour écarter les cir- 
constances qui peuvent y donner lieu; J que lorsquelle 


a permis de preter a intérèt a Tetranger, , Cest qu'elle 


envisageoit celui- ci comme un commer cant ſaisant des 


emprunts considerables pour augmenter son com- 


merce; qu en toutes autres occasions, elle ordonne non 5 


(1) M. J. B. B. remarque tres-bien que Pexpress10n de la Joi 


wu meme fait assez sentir qu'il ne s'agit que de tels emprunts; et qu elle 


zemble identifier le bret pecuniaire avec celui des \ vivres. 
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seulement qu'on le tolère, mais qu'il soit aussi favo- 
rablement traits parmi les juifs que le citoyen juif 
meème. » Je suis PEternel votre Dieu, a dit aux He- 
„ breux le Tres-Haut; UETERNEL AIME LETRANCER G. 
Il est Evident enfin, et c'est la consequence qui nous 
importe le plus iei, que Fon ne cesse dimputer a la 
loi des Hebreux , et a leurs penchans naturels, ce 
qui nest Teffet que de notre politique Etroite , oppres- 
sive, immorale, puisque nous, et nous seuls, avons 
jets et retenu dans le trafic, et le plus avilissant des 
traſics, ce peuple que son legislateur ayoit pris tant 
de soin den écarter. 


Comment la corruption morale ne seroit-elle pas 
tr es- grande chez un peuple auquel on ne laisse , pour 
occupation unique , que les proſessions les | plus ca- 
pables de deprayer toute morale? Cette corruption 
existe a un haut degre sans doute ; car les hommes 
Eclaires que la colonie des juifs de Berlin compte 


en assez grand nombre, graces aux soins du respec- 


table Mendelssohn, et à l'égalité de la justice distri- 
butive dans les stats du roi de Prusse; ces hommes 
n'ont pas encore eu le temps de transmettre leurs prin- 
cipes au peuple; la populace juiye paroit en avoir, 
malgré ses lois et ses sages, quelques-uns de tres- 
FEquivoques en morale (1); et peut-ëtre en cela diffère- 


— u ” —_y 


(1) Nous trouyons dans Vedit n“ 27 et 28 de 1762, la formule 
du serment que Von doit faire preter aux juifs mot pour mot, dans 
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t-elle bien peu de toutes les populaces du monde. 
Mais otons-leur la nécessité detre corrompus pour 
vivre, et ils Samelioreront : ne leur fermons pas la 
porte de Tagriculture et des arts; leur industrie, leur 
activité deviendront tres-productives et beaucoup plus 
innocentes. Puisqu'ils tirent de Fargent des pierres , 
pour ainsi dire, ils recueilleront des fruits sur le ter- 
rain le plus aride , pouryu qu'on le leur abandonne 
en propriété. Au lieu de les obliger à acheter au dedans 
de la porcelaine, et à la revendre au dehors, qu'on les 
encourage à s'établir dans de nouvelles colonies, sur 
des terrains nouvellement defriches; ; bientot leur mo- 
rale changera avec emploi de leur indusurie et lamé- 
lioration de leur sort. 5 
Eh! quel plus heureux pronostic de Jour amende- 
ment, que tant de changemens utiles dans leur colonie 
A Berlin par le seul exemple de Mendelssohn! Les juifs 
de cette ville sont deja tres-affranchis de toute sorte de 
prejuges. Ils aiment en general kinstruction, : et retude 
est le délassement de ceux qui ont du bien. Ils ont 

forme nombre qẽtablissemens utiles pour leur nation, 
entre autres une cole publique pour les pauyres enfans. 


le plus grand detail, et avec toutes les expressions de Pergo-Judaico- 
7 Germanique , que l'on juge nécessaires pour qu'ils le eroient obliga- 
toire. Assurément cette formule peut tout aussi bien prouver les 
préjugés des chretiens que ceux des juifs. Mais enfin, une longue 
expérience paroit avoir constat6 que la fidélité de la populace hebrai. 


due au serment est équiy Ou quand il s'agit des chretiens. 
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Ils6 eleve, parmi eux, Thebiles medecins,des mathémati- 


ciens, des hommes versës dans les sciences naturelles, les 


seules auxquelles ils puissent raisonnablement se livrer, 
puisqu ils n ont rien a attendre de toute autre 6tude (1); 
enfin C est deja une tres - estimable colonie. Voila ce 


qua opere un seul homme, sans aucun concours de la 
legislation. Qu'on reflechisse à ce que pourroit, pour 


achever ce grand ouvrage, une liberale bienveillance 


de la part du gouvernement. 


Sociétés secre- 


les. 


Pour finir sur les sectes prussiennes „il nous reste a 
parler des socieres secreres. Leur histoire est peu connue | 


| horsdeAllemagne, et tres- capable d'intèresser un lec- ; 
teur philosophe; mais plusieurs des notres la regarderont 
peut ètre comme un roman. Tous les Allemandsinstruits 


peuvent cependant attester la realite des faits que nous 


allons rapporter ; et ceuxde nos lecteurs ? a qui ce yaste 


empire est Etranger, ne sauroient peser avec une trop 


gr ande attention notre recit , ayant de prononcer SUr 


SON importance. 


Vers la fin du dernier siecle, et au commencement de 
celui- ci, on entendit parler d'une association ou con- 
frerie secrète, qui q. un chef lieu existant en Angleterre, 


— 


(i) Le Joctout Bloch, jut d de Berlin, a 3 il y a ds 


années, une histoire naturelle d'ichthyologie, tres - recherchee des 
connoisseurs. Le docteur Marcus Hertz donne depuis long-temps , 


à Berlin, un cours gratuit de physique experimentale , on nous 


avons yu ce qu'il y a de plus distingué dans cette ville, et meme 


les fils du roi. 8 
ae eee mais 
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mais que personne ne connoissoit, $'&toit répan- 
due en Europe, sous le nom de francs- - magons, Les 
voiles les plus épais du mystere la couvrirent jusque 
vers année mil sept cent quarante. On en parloit 


comme dune chose extraordinaire ; on regardoit 
comme un te&meraire celui qui y entroit ; on en fai- 


soit toutes sortes de contes, dont les gens raison- 


nables rioient, et sur lesquels les membres de Tasso- | 


_ ciation observoient les veritables règles du secret, 


7 c'est-a - dire un profond silence. Leur nombre étoit 
petit, et leur zele, comme il arriye toujours, fervent 


en Pr oportion. 


Frederic- Guillaume, ennemi de tout ce qui 1 nentrot 
pas dans le cercle Etroit de ses idées, haissoit un ins- 


titut qu il ne connoissoit pas , et que Ion croyoit alors 
generalement « contraire a la religion, sans savoir pour- 


quoi. Dans un voyage fait en mil sept cent trente-huit, 
il en parla avec un comte de la Lippe, qui en étoit 
membre, et qui le defendit vivement. Frédéric, pré- 


gent à ces discours , r6s0lut d'entrer dans cette associa- 
tion. Il se concerta avec le comte , et fut recu, le 
quatorze aoũit de la meme annee, a Brunswick (1). 


Tant que Frédéric ne ſut que prince royal, cette 


grande reception resta secròte, et ne fut connue que 


des principaux freres; mais lorsque son pere mourut, 
on se hata de Tebruiter. Le roi lui-meme, encore un 


MC 
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(.) * wy detail de ce lait dans les lettres de M. de Bileſeld. | 
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peu enthousiasme dune chose nouvelle, se declara 


franc-macon , et tint, en mil sept cent quarante, peu 
après son ayenement, comme maitre en chaire , une 


tres-grande loge a Charlottenbourg, ou il regut ap- 


prentis le prince Guillaume de Prusse son frere, le 


marcgraye Charles de Brandebourg et le duc Frederic- 
Guillaume de Holstein-Beck (1). 


Vers cette Epoque, la 1 avoit acquis 


des accroissemens destructeurs du bon ordre et de lare- 
gularité, auxquels onn astreindra jamais long- temps une 
société tres-nombreuse. Le yenement dont nont parlons 


y contribua beaucoup en Allemagne. Tout le monde 


voulut devenir franc-macon ; les princes sur- tout en- 
trerent en foule dans cette socicte. La guerre de mil 


sept cent cinquante-six mit le comble au desordre ; 


ceux qui ayoient donn Timpulsion ? A la machine, com- 


- prirent qu il n'etoit plus possible de la gouverner, et . 
resolurent de changer de marche. 


Alors parurent, comme Sils sortoient de la terre, Ss 


hommes enyoyes , disoient-ils „par des supèrieurs in- 
connus, et armes de pouvoirs pour reformer Fordre 
et Ie retablir dans son antique Purete Un de ces 
missionnaires, nommé Johnston, vint a Weimar 
et a Jena, ou il Setablit. Il fut recu d'abord le mieux 
du monde par les ſreres, leurres de respoir de grands 
EC Secrets, d' importantes decouyertes qui on ne leur faisoit 


2 8 8 , " 


—_—_ 


(2) Voyez Fischers Geschichte Friedrichs des aten 7 tom. 1. 
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jamais connoitre, et attaches à Fordre par les agremens 
des loges de table, et sur-tout par I'«tonnement de 
ceux qui nen étant pas, les regardoient bouche beante, 
comme des especes d animaux rares. On ne sait pas 
- precisement ce qui se passa, mais enſin Tautorité sou- 
veraine de ce petit duche fit enſermer Jonhston dans 


un vieux chateau nommé la Warterbourg 1 don il n'est 
n sorti (1). 


Un autre de ces Emissaires , nomme le baren de 
Hund, fut plus heureux. II precha une reforme , e et la 
fit adopter à nombre de loges. Il engagea le duc Fer- 
dinand de Brunswick, le yainqueur de Creyeldt et de 
Minden, & se mettre à la t6te des loges reformees, qui 
Se nommerent de la stricte observance. On sait a présent 
qu 1] enseigna que rordre des francs- macons n'etoit | 
qu'une association continuce de rordre des templiers, 
destinée à en perpëtuer existence, et que son but 
Etoit de retablir cette socièté. Il circuloit une liste de ses 


possess ions. Le plus haut grade 6toit detre recu ten- 


plier avec toutes les ceremonies de rancienne cheva- 
lerie. On recut des docteurs en droit et en médecine, 
chevyaliers depee. Lorsqu'on est de sang-froid , on a 
peine à concevoir que des hommes raisonnables : se prè- 
tent a des idees SI bizarres: 0 est qu'on ne esonge fa asse: . 


(i) C'est le meme chateau ou Luther fut emprisonné quelque 
temps, et oi, comme chacun sait, il lanca son ecritoire a la tete 


du diable. On montre encore les taches d'encre aux voy ageurs. 


Nnn ij 


a la contagion de exemple, et a la puissance de 


Fenthousiasme. Il regnoit dans cette branche de For- 


dre un esprit de despotisme monacal aussi grand que 


possible , dans une association qui n'6toit pas sou- 
tenue par Tautorits du gouvernement; et cela encore 


Etoit un nouveau lien pour les hommes, toujours saisis 
par les rites et les observances. On y parloit en outre 


de personnes clericales qui possẽdoient les secrets, et 


qu'on disoiĩt vaguement etre dans telles et telles con- 
trees, sans determiner } jamais precisement Fendroit, 5 


sans qu aux endroits indiques on 0! jamais les dé- 
couvrir. 8 
Cependant cette reforme porta un coup mor tel a 


Tordre, en y semant la zizanie. On ctoit recu macon 
dans un endroit, et ron n'etoit pas reconnu pour tel 

dans un autre. On reflechit sur tant de bizarreries , de 
contradictions et de mysteres. Des gens Tesprit, des 
_ observateurs attentifs voulurent savoir ce que cetoit 


que Fordre ; et leurs recherches n'eurent, comme on le 


verra bientôt, que des résultats trop sérieux. 


F rederic n'&toit assurement pas du nombre de ceux 


que! l'on mene long-temps par des esperances vaines. II 


se lassa bient6t Tune institution où il ne trouvoit au- 


_ eune utilité. » C'est dommage, dit a ce sujet M. Fi is- 
„ cher ( 1), que F rederic II, qui avoit deja fait de si 


» grands Pas dans la magonnerie, n ait Pas poussé "OY 


1 


W 
—— 


([.) Dans Pouyrage cite, 1“ volume, pag. 49. 
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1 feryeur jusqu'a deyenir grand-maitre de toutes les 
„ loges allemandes ou du moins prussiennes: sa puis- 
„ sance en auroit recu un accroissement très-conside- 
y rable, et bien des négociations ou des entreprises 
„ militaires seroient devenues plus faciles dans la suite; 
$5 elles auroient du moins pris un autre tour, sil avoit 
» mis Tordre dans sa dependance , ou sil ne sétoit 
5 jamais brouille avec les supérieurs de cette associa- 
» tion. On observe que Ferdinand le Catholique a fait 
„ un chef d' œuvre de politique, et poséè la pierre fon- 
» damentale de la grandeur posterieure de la monar- 
„ chie espagnole, en réunissant les trois ordres de che- 
„ valerie a la couronne; et je crois qu un monarque 
v qui devient grand. maitre d'un ordre, ou qui paryient 
1 le rendre dependant de soi, comme Joseph se- 
2 cond, 86 procure bien des avantages. 6 
Nous ne savons pas si M. Fischer sait ce qu'il dit ; 
ici, cest-a-dire, s'il par le avec connoissance de cause; 
mais, & tout Evenement , nous fer ons de courtes ob- 
servations à lui et à ceux qui Tentendent, car les de- 
tails nécessaires pour rendre ce paragraphe intelligible 
à ceux qui ne sont pas versés dans ces matières, 
seroient trop longs pour trouver place ici. Quelle 
comparaison peut -· on ſaire entre la reunion de la grande- 
maitrise de trois ordres militaires, établis, riches, puis- 
sans, souvent redoutables à la couronne, et lacquisi- 
tion de la grande. maitrise Fun ordre ideal, dans la per- 
sonne d'un roi, non comme souverain, mais comme 
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frere ? Est-il &tonnant qu'un Frederic wait pu SC 
concilier les superieurs de cet ordre , ou leurs ayans- 
causes? Pouyoient-ils vouloir de lui pour grand-maitre? | 
Enfin, à supposer que Joseph second se soit assujeéti 
un certain ordre, et nous avons de grandes raisons 
d'en douter , cet ordre a-t-il fort influe sur le succes 
de ses projets politiques „soit au dedans 4 soit au 
dehors? 5 
Quoi qu il en soit, la pretendue restauration de Tordre 
des templiers 6chaufta les esprits. Il y eut des jalou- 
| sies, des haines, des intrigues, pour des commande- 
ries imaginaires, pour des ornemens, des rubans a- 
cordes ou reſusés, des decorations nullement connues 
dans le monde , et que ron ne reyetoit qu'en secret et 
parmi les ſreres. Les princes, qui s' etoient tous jetés 
de preference dans cette branche de Fordre . dont un 


I. de leurs conlreres Etoit le chef, y poss6doient tout le 


pouyoir : ils y- favorisoient la naissance; on parla 
bientot de ne donner les hauts grades quia des gen- 
tilshommes; il y eut quelques loges où Von ne put 
$'introduirequ'en cette qualite: dans toutes, la noblesse, 
ou du moins le rang, avoit une preference marquee. 
Un autre objet de mecontentement ſut Targent. La 
maconnerie en general , et sur-tout la branche des tem- : 
: pliers F produisoit annuellement des sommes immenses 
pour les frais des receptions et les contributions de tout 
genre. Une partie toit employee en depenses d'ordre . 
mais une autre tres-considerable couloit dans une caisse 
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générale, dont personne, excepte les premiers d'entre 
les freres, ne sayoit “emploi. Jamais on ne rendoit a la 

loge compte de ses deniers , de sorte que les macons 
payoient, et payoient toujours sans savoir pourquoi. 
On concoit assez que Pautorite des grands et des puis- 
sans retenoit les m&contens sous une chaine qu'ils de- 
testoient; mais il est plus difficile de comprendre quel 
attachement lioit si Etroitement ceux? à une chimere 
Sans realite. Voici le mot de cette enigme. 


Apres avoir echauffe Jes esprits par la reforme | 
idée du retablissement de Tordre des templiers , „ les 
moteurs de cette singulière machine firent paroitre 
sur la scene des thaumaturges. Ceux-ci sembloient 
ordinairement n'ayoir aucune relation avec la franc- 
maconnerie vulgaire ; ; mais ils Sattachoient toujours 
à des personnages Eminens en ce genre, sur-tout par 
leur rang. Un des Premiers et des plus habiles charla- 
| tans de cette espèce, ſut un nommè Schr oepfer, caſetier 
de Leipzick, auquel le duc Charles de C ourlande avoit 
fait donner des coups de baton „mais qui sut ensuite 
tellement fasciner ce prince, et une grande partie des per- 


sonnes les plus considerables de Dresde et de Leipzick, 8 


qu'il joua un assez grand role. Des-lors on vit repa- 
roitre en Europe les ſolies de Asie, de la Chine, la 
medecine universelle, Tart de faire de [or et des diamans, 5 
le breuvage de Iimmor talits, etc. etc. Le genre particu- 
lier de Schr oepler Etoit sur- tout le VOcation des manes: 
il commandoit aux esprits, il faisoit apparoitre à son 
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gré les morts et les puissances invisibles. On sait quel 
fut le denouement de son drame. Apres avoir consume 


des sommes immenses a ses adherens , apres avoir 


alien& le bon sens de plusieurs d'entre eux, dans Tim- 
possibilits de se soutenir plus long: temps, il se cassa 
la tete d'un coup de pistolet , dans un — — de 


f Leipzick. 


A Schroepfer Succeda Saint-Ger main, qu'un comte de 


Lambert ayoit annonce dans son Memorial dun mondain. 
Ce Saint- Germain avoit vecu des milliers Jannces : i 
avoit decouyert un the devant lequel disparoissoient 
toutes les maladies; ; il faisoit, en se jouant, des dia- 


mans gros comme le poing. Il sattacha au prince 
Charles de Hesse, et oublia, comme ses es predecesseurs, 


de ne pas mourir. 


Sur ces entrefaites, Gassner, thaumaturge religieux, ; 


5 parut aux environs de Ratisbonne. II n'appartenoit pas 
Aa la maęonnerie; il ne Sattacha a aucun des princi- 
paux membres de ordre ; mais il ne lui en fut pas 
moins utile, car tous les prodiges dont on entendoit 


parler „ fortifioient la foi générale aux miracles, et 


5 Cetoit- la un des grands ressorts de la machine. 


Au sein de la Suisse vivoit un predicateur d'une 


imagination ardente, d'un esprit penctrant, dune am- 
bition demesurde , d'un orgueil indomptable ; homme 
ignorant, mais dous du talent de la parole, ivre de 


mystteisme, avide de prodiges, petri de credulite. II 
$imagina qu avec Ja foi , lo on devoit pouvoir faire encore 


de 
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de nos jours des miracles. Servantes, paysans, pretres 
catholiques, ſrancs-macons „tout $Sattfoit dans son 
esprit avec la possibilité du don des miracles, dds 
qu'il apercevoit la moindre apparence dun fait ex- 
traordinaire. M. Lavater se fit un grand parti, parmi les 
femmes sur: tout; les ſemmes lui amenèrent des hommes, 
et il entraina tous ses adherens, que bientot 1] compta 1 85 
| par milliers, par millions , dans le parti des visionnaires. 
Aux Schroepfer , aux Gassner, aux Saint-Germain, 
succẽdèrent Mesmer, Cagliostro, dont les extrava- | 
gances ou les ſriponneries sont assez connues , sans 
compter la foule d'insensés, de charlatans, de jon- ; 
gleurs de moindre reputation qui seleyerent de tous 
cotes. Un M. Price, qu'on se gardera bien de con- 
ſondre avec le respectable defenseur de la cause ame- 
ricaine, se vanta en Angleterre | de savoir faire de lor, 
et s'empoisonna des qu'il lui fallut pratiquer son secret 
en presence d hommes &claires. Un baron de Hirschen 
pretend encore aujourd' hui, en Allemagne, posséder 
une médecine universelle, composce principalement 
de sediment d᷑urine. Il a su gagner une foule de par- 
tisans, entre lesquels le savant Semler à Halle, si 
libre de préjugés dans ses Recherches gur les origines 


du christianisme, n'a point rougi de se ranger. On ne 


finiroit pas, sil falloit noter meme les Principaux faits 
de Thistoire de ce delire. £ ” 
Cependant ce concours de thaumaturges, loin d ap- 


paiser les divisions de la franc-maconnerie, augmenta 
Tome Il. — — OOo 


| 
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la fermentation. Une nouvelle branche de francs-ma- 
cons séleva dans les états du roi de Prusse. On la 


nomma /es loges et le sysr&me de J innendotf, du nom 
de son fondateur. Ce Zinnendorf , autrefois membre ; 
de la branche des templiers, Sen detacha, et se forma 
un grand parti, assurant qu il avoit seul les vrais rites 
et les vrais mysteres. Chacune de ces branches de- 
crioit toujours les autres. 


Cette agitation nouvelle attira de plus EN plus Tat- 


tention des gens sensés, du moins dans [ ordre. Frappes 
du cté favorable de la maconnerie, et de Fopprobre 
dont elle se couyroit par ses dissentions interieures ; 
ils formerent une association ; sous le nom de ma- 


connerie electique. Elle professoit pour principe une 


tolerance générale de toutes les sectes de Fordre ; . et 

: ce système, le seul sensé au fond , Sl quelque chose 
pouvoit retre en telle matière, gagna, en peu de temps LE 

beaucoup de partisans. 


Les chefs de Fordre des templiers ina alors que 


leur machine tomboit en ruine. Depuis quelque temps, 2 


on tenoit des chapitres fréquens, ol les deputes des 


provinces se rendoient pour deliberer sur les affaires 

de rordre. Il 8 en etoit tenu à Brunswick, à Wisbaden; 

on en convoqua enſin un general a Wilhelmsbald, dont 
un M. Beyerle de Nancy a public les résultats ( 1). 


On y voit avec amp ker que la premiere question 


— 


(1) De conventu latomorum, 
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qu'y proposa le grand-maitre, fut : QUEL EST LE VRAI 
BUT DE L'ORDRE, ET SA VERITABLE ORIGINE? Ainsi ce 
meme grand-maitre, et tous ses assistans , ayoient tra- 
voaillé pendant plus de vingt années avec une ardeur 
incroyable, a une chose DONT ILS NE CONNOISSOIENT 
NI LE VRAI BUT, NI L'ORIGINE,, pas plus que les su- 
perieurs par lesquels ils avoient été Mmenes jusqu alors. 
A ce congres des chefs de Fordre , le systeme des tem- 


pliers fut abandonne , et l'on institua un ordre de la 
Chevalerie de la Bienfaisance. 


Vers ce meme- temps parurent deux livres remar- 
quables, run intitul6, DES ERREURS ET DE LA VERITE; | 
r autre, DE L "HOMME ET DE sEs RAPPORTS. Ils conte- 
noient tous deux des choses inconcevables. Un assez 
grand nombre de lecteurs les clevoient jusqu'aux nues, 
assurant qu ils renfermoient le resultat le plus pur de 
toutes les connoissances humaines. Dautres disoient 
nettement que Cetoit un galimatias insensé, auquel 5 
personne ne pouvoit rien comprendre. 


Un homme ( 1), dont le nom deviendra cher à "EY 
manite, quand la crise souterraine qui agite I Allemagne 
sera passce, si elle ne rèussit pas a 6craser le bon sens 
— la saine raison, Fatroprit de deyoiler ce myslere. II 


(0 ) M. Boden „dans un i qui x a pour titre, Examen impartial 5 
du livre intitulè, DES ERREURS ET DE LA VERITE par un frere laique en fait de 
ccience. Il a circule manuscrit dans quelques mains, et meme, il en 


est un tres-petit nombre d'exemplaires imprimés. 


Ooojj. 
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fit voir distinctement , selon nous, qu'il y avoit un 
chiffre & ces livres; il montra qu'en donnant un sens 

cache à certains mots, tout s'expliquoit clairement et 

simplement. M. Nicolai, d'un autre cote, dans 80 
histoire des templiers, dont on n'a traduit que la pre- 
' midre partie en francois, rendit trbs- vraisemblable que 

| Torigine de la franc - - maconnerie n'6toit autre chose 


qu'un parti forme en Angleterre, pour remeltre la fa- 
mille des Stuarts sur le trone (1 ). 


Alors la chose parut digne attention aux bons 
esprits. Mille faits frappans, mille conjectures, dont 
la reunion forme un corps de probabilités tres- -impo- 
sant, montrerent que la ſranc-maconnerie n'&toit autre 
chose qu'une affiliation de Fordre des jesuites , origi- 


naairement fondee en Angleterre , , 6tendue ensuite en 


autres pays, parce que les chefs eprouyerent combien 
ce ressort de la curiosité, de la vanité et de Tattente 


de grands secrets thaumaturgiques , menoient loin les 


hommes, sans qu'ils connussent le but de ces mou- 
vemens excentriques, 


Ce nest point ici le lieu de rapporter en detail les 
preuves de ce fait, que la plupart des bons esprits 
de Allemagne regardent maintenant comme demon- 


(1) | Versuch uber die Beschuldigungen urder den Tempelhermorden , tom. 1, 
pag. 146 et suiv. C'est dans Vappendice , que nous ne croyons pas avoir 
été traduit non plus, 5 1 | 
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tré (1). Ceux qui sont initiés dans Fordre , une fois 
avertis, sen instruirontaisement par des recherches tres 
à leur portée. Ceux qui ne le sont pas, peuvent nous en 
eroire sur parole, ou rejeter notre opinion sans examen; 
rien n'est plus indifferent , puisqu'ils n'influeront ni 
en bien, ni en mal, soit pour, soit contre les opera- 
tions ho cette société. Qu' ils attendent paisiblement 
d'en éprouver les effets pour y reflechir, a la bonne- 
heure; mais sil leur vient jamais dans Fesprit qu fl est ; 
peu sage de prendre son horizon pour les bornes du 
monde, et de juger de tout sur le pays o ron vit, 
ils penseront peut-etre qu un tel ordre n'eprouyant 


(1) Elles se trouyent en grande partie dans un ouyrage publié au 
moment où nous revoyons ces feuilles, sous ces titres: Les Jesuites 
chase de la Magonnerie , et leur poignard brist par les Magons ; et, 12 
Magonnerie ecoss0ise comparee avec les trois professions et le Secret des 8 
du quatort eme siecle. On y voit que les jésuites ont proſité des troubles 
intestins du regne de Charles I, pour s'emparer des symboles des 
allegories et du tapis des rose-eroix-magons, qui n'6toient que 
 FPancien ordre des templiers seerètement perp6tues. On y voit par 

. quelles insensibles innovations ils sont parvenus a substituer leur 
catechisme a Vinstruction des templiers , et comme ils n'ont plus 
fait en general de toute Ja magonnerie européenne, que!) embleme par- 
fait et complet des quatre vœux de leur compagnie, ete., etc., etc. 


Cet ouvrage qui fait beaucoup d'honneur aux connoissances, à la 


| sagacité , et meme au courage de M de Bonneville, n'est pas, comme 


on pourra le croire en France, un systéme. C'est un rapproche- 
ment tres-complet et tres-exact des principaux faits qui ont conduit 
en Allemagne, à importante découverte sur laquelle nous appelons 
Vattention de tous les bons esprits et des vrais amis de Phumanite. 
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que peu dagitations dans un pays catholique, y 
doit ètre considere a un certain point , comme un 


jouet dans la main des désœuvrés; mais que dans les 


pays protestans , on il peut operer la reyolution de 


Pouret contre 
sur les associa- 
tions secretes, 


ramener les souverains, les grands, les puissans au 
catholicisme, pour faire rentrer par eux les peuples 
dans le giron de reglise , Il n'est pas étonnant que ses 
progres « ou ses demarches causent une excessiye ler- 


mentation. 


Avant de passer outre , et de detailler une autre 
scëne, qui a fait Ala. ſois honneur et honte a lAlle- 


magne , il ne sera pas inutile examiner le bon et 


le mauvais cots de toutes les associations secrètes. 


La difficulté de cette question, est de concilier le point 


de vue philosophique, avec celui de membre Jun état 
quelconque, dont en general le principe doit &tre de 


5 concourir au maintien actuel de Fordre social dans le 


repos et dans la tranquilité. 


Les choses humaines eprouyent une fluctuation con- 


tinuelle , et par conséquent Tespoir de les fixer dans 


un Etat invariable de permanence est une chimere. Les 


changemens sont rarement dangereux, des qu'ils ne 


; s opèrent point par des secousses violentes. Si le gou- 


vernement, si les citoyens croyoient devoir, ou pou- 


voient empecher les changemens insensibles „les 


consequences en seroient meme tres - fatales car 


quel Etat doit desirer ÞR rester dans 84 situation 
actuelle ? S'il est des pays ou Fon est en droit de 
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regarder comme axiome que le mieux est ennemi du bien, 
il en est trop peu ou le bien soit reellement ennemi du 
mieux, on Fensemble des choses puisse paroitre assez 
tolerablement bon pour que les hommes SENSES yredou- 


tent les innovations; ; et comme il faudroit, pour arrè- 
ter celles-ci , empecher les citoyens decrire , de parler, 


da agir, nous ne comprenons pas comment on voudroit 


appliquer aux Etats le grand principe de Timmuabi— 
lite, si necessaire Cailleurs à ceux qui les gouver- 
nent, dans la poursuite de leurs desseins particuliers. 
On peut donc etre un tres-bon citoyen et cepen- 5 
dant tenter Joperer une revolution, pourvu qu'on ne 
vpeuille pas trop la precipiter. Mais jusqu'à quel point 
est-on en droit d'essayer de la hater ? Dans toutes les 
choses physiques et morales „la grande diflicult6 con siste 
1 poser les bornes. La prudence , soit de la part des 
gouvernemens, pour ne pas resserrer, sous le pretexte 
: de la sureté publique „la liberté individuelle; soit de 
la part de ceux qui veulent operer des reyolutions , 
pour ne pas nuire a leur cause par des demarches 
precipitees ; la prudence peut seule decider du mo- 
ment et des moyens. 


Toute association secrete ressemble 7 by une consPl- Yo 


ration; on ne sauroit donc blamer le gouvernement | 
de la suryeiller : : mais il faut qu'il donne sur ce point 


2 quelque chose au caractere des membres. Sont - ils 


connus pour des hommes eclairés? qua-t il a redouter 
deux, Sils n'ont rien à craindre de lui? Lassociation, 
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au contraire, est-elle formée par des hommes d'un 


esprit et d'un caractere corrompus ? il importe que le 


gouvernement la connoisse a fond. Si on lui en reſuse 
alors Tinspection , sans doute il est des mesures 4 


prendre , mais avec douceur et prudence; car la vio- 


lence est une folie barbare. 


| Cependant supposons des hommes vertueux sous 
un gouvernement dur , ignorant, despotique op- 


presseur, youe a la superstition, au fanatisme ; ; qui 
donc osera se montrer assez lache pour les blamer 
de vouloir operer un changement dans un tel ordre 
de choses? qui aura le meprisable courage de reprouyer 


le but auquel , dans tous les ages , ont aspire les belles 


_ ames , les grands hommes , les genies vastes ? Le 
: tenter ouyertement , ce seroit vouloir detruire ce * 
des sa naissance. Nous supposons qu alors et dans | 
un tel but , on recoure aux associations secrètes; 81 

le gouvernement persiste dans ses principes „s'il sévit, 


de quel cote sera le bon droit? Ah ! si quelque chose 


pouvoit excuser le mepris de quelques tetes superieures 
pour Tespece humaine , c'est cette indecision hon- 


teuse ! O Socrate! toi qui voulus enseigner aux hommes 


la raison et la vertu, malgrs le gouvernement J'Athenes 
et ses defenses , tu fus un mauvais citoyen , peut-etre ! ! 


Mais où est le vil mortel qui voulüt prononcer ta cou- 
damnation ? ou est homme digne d'estime qui ne se 
crũt pas honore qessayer ce que tu tentas, de vivre 
et de mourir a ta place ?.., Celui qui laisse I'ordre 

| cial 
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social comme il est, west peut- etre pas coupable; 
il ne Lest pas sil a son excuse dans la foiblesse de 
ses talens, ou dans la sincérité de sa modestie : mais 
celui qui travaille a ameliorer son siècle, et surtout 
sa nation, celui-la mérite seul le nom de vertueux. 
Quelqueſois sans doute, pour le succès meme de 
ses pieux desseins, il devra preferer a Fhonneur de 
$'exposer a boire la cigue , la prudence obscure de 
mettre, par une marche lente et secrète, ses projets a 
Fabri des violences du gouyernement. Mais I quelle 
que soit celle qu'il adopte, Texemple qu'il donne est 


5 louable „son dessein est sublime, et les yeux de tous 
les hommes sensibles doivent etre pour lui. 


Cependant, $1 Ton applique ces principes generaux 
aux circonstances modernes , il sen trouve de parti- 
culieères qui changent le point de yue. A Taide des 
associations secrètes „on peut sans doute etayer ses 
desseins hommes puissans, Cest-a-dire , de ceux qui 
influent de quelque maniere que ce soit, et preparer 
une generation éclairée, en Semparant de lesprit des 
jeunes gens, toujours attirés par la curiosité; suscep- 
tibles denthousiasme , parce qu 'ils ne sont pas encore 
: desabuses des choses humaines; et seuls vraiment | 
capables de recevoir des verites nouvelles, parce que 
T ramour- propre n'a point encore enracinè chez eux la 
ſausse science, et les Prejuges tyranniques. Mais , dans 
un ordre de choses ou il ny a point, et ou il ne peut 
plus y avoir desprit public, ces sociètẽs sont un glaive 
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que les fripons peuvent employer aussi bien que les 
honnetes gens, et que ceux-la savent infiniment mieux 
manier, la ruse et la fourbe étant leurs armes natu- 
relles. Elles conferent à des hommes corrompus la 
puissance des dons envers ceux que, sous dautres 
formes, leurs séductions ne sauroient atteindre , et 
confondent sous un masque commun homme sin- 
cere et le charlatan. Enfin [imprimerie , graces a 
laquelle i] n'est plus de mystere permanent „les liai- 
sons du commerce, les mille moyens de circulation 
inventés dans ces derniers siècles, et qui donnent 
tant de ressources nouvelles aux corrupteurs, la mul- 
titude des professions qu'ont enfantees les legislations 
modernes formées de pieces de rapport, et associèes 
aux spéculations de finances , rendent SI difficile à i 
garder le secret conſiè à une société qhommes quel- 
conques, qu'on ne sauroit s empecher de croire que le 
temps des associations secrètes et vertueuses est passé. 
Et quand on reflechit que c'est par une association 
secrete que la Suède a vu renverser sa constitution car 
Cest sous le voile de cette association, que s est trams 
le projet qui a mis le pouyoir absolu entre les mains 
du rol, et, quoi qu'en dise la flatterie, quoi qu'on raconte 
meme des desordres du gouyernement precedent, depuis 
quinze ans que cette revolution a eu lieu, le royaume 
en est-il devenu plus florissant?) quand on réflechit 
| qu'il est une société qui très· probablement a le projet 
internal de plonger les hommes dans le cloaque de la 
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superstition, de les enivrer de fanatisme , de les 
gouverner mediatement par son chef, comme Vim- 
becille Indien du Paraguai ; que cette société, entière- 
ment indifferente dans ses moyens , proſonde dans ses 
ruses , inalterable dans sa patience , infatigable dans 
8a pers6yerance , a fait à une Epoque si yoisine de 

la catastrophe qui sembloit Pavoir an6antie , des 
| progres remarquables , on fremit à ridee des associa- 
tions secretes. Voyez comment, chassée au sud de 
TEurope, la redoutable société dont nous parlons, 
prend racine au nord, dou elle sembloit entièrement 

| bannie. Voyez ce souverain, a qui une des branches 
de cet ordre a mis la verge du despotisme entre les 
mains 5 rapporter de son voyage d'talie une sorte de 
passion pour les principes ultramontains , que la seule 
_ crainte du zele. lutheriendeson peu ple „ rempeche encore 
de manifester. Voyez en Allemagne tant de princes 5 
ivres de Tespoir et de Vattente de moyens surnaturels 
de puissance , evoquer les esprits „explorer Tavenir 
et tous ses secrets, tenter de decouyrir la medecine 
universelle, de faire le gr and cuvre, et, pour etancher 
leur soif insatiable de domination et de tresors , ramper 
Ala voix de leurs thaumaturges que dirige un sceptre 
inconnu. Voyez des ministres protestans . oubliant 
tous les motifs qui les separent du catholicisme leur | 
antagoniste cternel , loner , , proner , colporter des livres 
dee religion, imbus de toute la mysticite du seizieme 


siecle; : publicr eux-memes des ccrits pour proclamerles 


es 5 


4 Sivne: att, 

rites du catholicisme , receyoir les ordres sacres tout 
en restant ministres protestans , ou du moins en 
etre publiquement accuses , sans pouvoir sen defendre 
nettement et sans ambages (1) ; voyez toutes ces choses, 
et tremblez sur les dangers des associations secretes. 
Que si vous accordez plus de croyance aux anec- 
dotes qu'a la combinaison des 6venemens et des 
| rapprochemens , Ecouter un fait recent , et dont vous 
jugerez Fauthenticite par la nature meme des cir- 
constances. e 4; 
Deux hommes dune naissance distinguce, tous deux 


au service de Prusse , tous deux zélés franc-magons 


encore aujourd hui , ayoient cru entreyoir dans cette 
sorte association quelques ressources, Tun pour son 


(1) M. Lavater, entrainé par son amour pour les miracles, „vers 
une religion ou ou pretend qu 'il s'en fait encore, enivré des flat- 
teries. de ceux qui veulent le faire concourir à leurs vues „ Prone et 
fait proner à ses adhérens les ouvrages ascẽtiques de Vex-jesuite 
Sailer. | | 
M Dreykorn , ministre 1 de Nürmberg, a écrit une expli- | 
cation apologetique de la messe. Il dit, depuis que ce fait est devenu 
publie, qu'il VPacecrit pour Pusage des catholiques. Mais de quoi donc 
pretend-t-il se meler ? y a-t-il du bon sens à un predicant héréti- h 
que de vouloir apprendre aux catholiques ce que c 'est que la messe? 
M. Starck, le premier homme du elerge du pays Protestant de 
Hesse-Darmstadt, a été nommé publiquement, dans un livre intituls 
Anti saint-Nicaise , comme ayant recu les ordres du clerge catholi- 
que. Le journal de Berlin, ce noble antagoniste de la superstition 
et du fanatisme , a rapporte ce passage, et prie M. Starck, pour son 


bonneur, , * se justifier SUr ce * M. Starck a cru repondre , - 
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Sequence livres 7 a cette confederation et à ses pretendus 


travaux, avec plus de zèle que de reflexion. Leur assi- 


duité fixa TVattention des cheſs, et, sous pretexte de 
récompenser leur deyouement à rordre , ils furent 
destines aux plus hauts grades. 


 ATepoque de la ceremonie qui devoit les en investir, 5 
Tun ſut envoyè en Silesie, ou des lettres lui procure- 


rent le meme bonheur, la meme confiance qu'a Vautre 


qui resta a Berlin. Le jour arrive o celui- ci doit etre 
initié; ce meme jour fut destiné pour le neophyte de 
| Breslau 7 et tous les details qui vont suivre, ont etée 


identiquement et rigoureusement semblables pour Fun 
et pour autre. 2 


intentant un proces aux rédacteurs du journal; et notez bien que 


Tauteur de P ant -caint-Nicaise „est un homme connu en Allemagne , 


(M. de Sprengeisen à Cobourg ) qui $'est olfert de prouver juridi- 


: quement son assertion , 81 M. Starck le demandoit. N *etoit-il done 


pas plus simple de sommer le denonciateur, que d' actionner le jour- 


naliste? Cependant, entache d'un tel soupcon —- Starck n'en est 


pas moins ministre protestant du landgrave de Darmstadt; tandis 


que M. Bardt, pour avoir penche de l'autre coté, a Fare de sa 


place par Pautorite du fiscal de l'empire. Ajouter que M. Starck a 


Eté un des premiers membres de Pordre maçonnique; qu'il a cerit une 


: lettre remarquable à Schrœpfer, pour lui demander dot il ve noit ; 


que Schrepſer lui a repondu dans son argot , de facon a lui faire en- 


tendre qu'ils partoient de Ja meme source; qu 'enlin le prince heré- 


ditaire de Darmstadt a jou un role tres actif dans la maconnerie..... 


L'histoire littéraire, religieuse et politique de PAllemagne, offre 


mille faits de cette espece , plus singuliers les uns que les autres. 
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den autre pour Thumanité. Ils $'6toient en con- 


| 
| 
| 
| 


i 
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D'abord on exige du recipiendaire un jeüne de vingt- 
quatre heures; on lui donne ensuite un livre conte- 


nant les peintures les plus énergiques, des operations 


ténébreuses exécutées par les esprits : apres deux 
heures de lecture , on lui fait boire une liqueur spiri- 
tueuse, et il est place dans une salle immense, tendue 


de noir, eclairee par trois bougies jaunes ; cinq ma- 
giciens paroissent et sasseyent sur des coussins; plu- 


SICUrS detonations se font entendre ; des gemisse- 


mens , des convulsions leur Succedent ; un homme 
Sayance vers Tinitie , pose sur son front un ruban 
1 aurore 5 couyert de caracteres qargent „et lui passe 
autour du cou un second ruban empreint de plusieurs | 
_ croix tracees avec du sang; enfin on lui remet une 
seconde croix de cuivre chargee Thieroglyphes . 


une amulette recouverte de drap , „ et un morceau 


alun pour le tenir dans sa bouche à rapparition de 
Tesprit infernal qui fut &yoque... Voila le ridicule yoici 


Thorreur. 


Un des acteurs de cette! scene {dndbreuse lit la hs. 


mule du serment que les initiés doivent proferer. Il con- 
siste dans la promesse de reyeler au chef de l'ordre 
tous les secrets qui pourroient 6tre conſiés ou decou- 


verts explorer tout ce qu'il pouroit lui importer 
de savoir. . d employer au besoin, pour le servir, le ſer ou : 


le poison. de rendre imbecilles ceux dont il &toit impru- 
dent de trancher les jours ( 1). de soumettre toute reli- 


— 


LT} 


Ty} 5 cette partie du serment, se trouyent ces mots : Honorare 


semper aquam Tophanam. 
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gion , toute promesse, tout devoir, tout sentiment , ala 
decision du chef.... de ne contracter ni engagement, ni 
lien, ni marché sans son aveu , de donner droit 
de mort sur soi a celui qui pourroit vous conyaincre 
avoir trahi les secrets confies...... | 
Cet execrable serment glaca qhorreur les prosẽé- 
lytes: ils declartrent qu'ils ne pouvoient le preter (1). 

Voila les details parſaitement et litteralement con- 
cordans, qu'ont reyeles deux hommes reputes gens dhon- 
neur, dont Fun est fort s simple et autre assez dclic , 


qu'on ne peut regarder ni comme apostats, ni comme 


relaps , puisque tous deux, encore zeles pour la franc- 
maconnerie , n'ont en horreur que ces additions mo- 


dernes : voila ce qu'ils ont revelé, dans un temps o 


6) Voyez le rapport de ce serment, avec celui que M. de Bonner ille 
a tire du Mason dissected de Samuel Prichard. I hereby Solemnly vow and 


Swear , in the presence of Almighty God, and this riglit worshipful assembly „ that 
Iwill hail and conceal, and never reveal the Secrets or Secrecy of Mason or 


| Masonry „ that shall be revealed unto me ; unless to 4 true and worsh pful 


Lodge of Brothers and Fellows well met. 
J furthermore promise and vou, that I will not write them , print them , 


mark them , carve them, or engrave them , or cause them io be written , printed , 


. marked , carved , or engraved on wood or Stone , 50 as the visible character or 


impression of a letier may appear, whereby it may be unlawfully obtained. 


All this under no less penalty , than to have my throat cut , my tongue taken 
E from the roof of my mouth , my heart plucked from under my left breast; then 
10 be buried in the sand of the sea, the length of a cable rope from Shore . hie e 
the ride ebbs and flows twice in twenty-four hours ; my body 10 be burnt to 
aches, my ashes to be Scattered upon the face of the earth, co that there Shall be 


no more remembrance of me among Masons, 


— —— — ͤKA——a re 
Phy — * 
——— 
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fon croyoit fortement qu'a Berlin, hors du cercle de 
la vision, il n'&toit ni credit, ni faveur, ni fortune 
a esperer ; yoila ce qu'ils ont reysle, sans se concerter , | 
comme ayant eprouye toutes ces choses, [un a Breslau, 
Tautre à Berlin. 
Et comment Tont - ils revelé ? La cérémonie des 
hommages, et les premiers mois du nouveau regne 
avoient attiré a Berlin une foule de personnes de 
toutes les parties de la monarchie. Les hommes dont 
nous venons de parler, apercoivent un jour chez le 
roi ceux qui 5 dans Tinfernale ceremonie. 5 avoient 
du les initier. Convoquès par leur pontiſes , les cheſs 
de province $'6toient rendus à Berlin, dans une cir- 
constance ou le parti des visionnaires regardoit comme 
; prochain le jour de son triomphe , trompe sans doute E 
par les passe- temps auxquels la curiosite, Pennui , ram- 
bition pouyoient ayoir poussé un jeune prince, long- 
temps prive de tout emploi de son activite. A raspect ” 
de ces chaumaturges, les deux denonciateurs Eprou- 
verent une terreur si violente, qu'ils coururent la dé- 
poser dans le sein de Tamitié eprouvee , confiante, 
consolatrice , qoù, sans qu'ils ayent pu le prévoir, elle 
a été communiqu6e a un tres-grand personnage.... On 


sent que nous nen pouvons pas dire plus; mais la 


concordance de ces deux hommes „ Equiyaut a une 
preuye mor ale; et pour croire a la veracite de ces 
temoins oculaires „il nous suffiroit presque de pen- 
N ser qu une iny ention de cette nature ne sauroit etre 


Fouyrage 
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rouvrage d'un jour. Qu'on ne dise point: Mais comment 


ces deux hommes vivent- ils encore ? car ce n'est pas 
sous Frederic que Jon auroit pu faire disparoitre deux 


ofliciers distingues , sans explication et sans crainte 


de recherches ; ; Cailleurs cette preuve negative qui 
seroit tout au plus une singularité, n etablit! rien 1 contre 


une preuve positive. 


Quoi qu'il en soit, et sans que nous puissions nous 


permettre d'en dire aujourd hui dayantage , nous por- 


tons hautement aux parties intEress6es le deft de de- 
mentir cette anecdote. 


Que les philosophes reflechissent jusqu on I' on 1 peut 
mener Tespece humaine avec les plus ſrivoles ressorts ; 


pour quels interets elle est capable de sagiter; a quoi 


: Toisiveté, Tindolence et Ia cupidite reunies „peuvent 


porter les hommes riches et foibles! 


Que ceux qui ont tant calomnie la Philosophie, 
nous apprennent quelle est la digue a opposer aux pro- 
grèes d'une secte homicide , qui tient sous la puissance 
du plaive ou | du poison (1) , les rois , les penseurs , 


(i) Je ne sais point etre clatr , disoit 1 un = homme , pour qui 
ne veut point etre attentif. Au milieu de ces troubles intestins , qui jet 
tent dans toute la nation une alarme universelle, nous conjurons tout : 
lecteur de vouloir bien arreter un instant sa pensée sur ce tableau des 

allẽégories de la magonnerie 6coss0ise , offert mystErieusement aux ado- | 


rations nocturnes de plusieurs milliers d'hommes. Nous le plaignons 


_ $31 ne fremit pas A la vue de ces ordres divins , de ces tours assié- 
gees, de ces poignards, de ce tout-puissant invisible, et armè de la 
foudre au sein des ténèbres. Observez que ce tapis est de mil sept 


cent quatre-yingt- trois l. — DE MIL SEPT CENT QUATRE VINGT= 
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les esprits courageux; et certes nous nous garderions de 


la braver, meme loin de son trone, si Tespèce de croisade 


Inuminés en 
Baviere. 


a laquelle nous nous sommes voues des long: temps 


contre les ennemis de la raison et de la liberte hu- 


maines, ne nous imposoit a nos propres yeux le 


deyoir de compter pour rien les périlss. 
Dans un temps on tous ces mystbres d' iniquitée etoient 


moins connus , des hommes &claires , vertueux, zéles 


pour le bien de rnhumanité, erurent, en Bavière ; 


trouyer dans le sein meme des associations secretes N 5 


le remede à leurs abus, à leurs dangers. 


Feu! electeur de Bayiere( Maximilien J oseph) ne man- 
quoit pas de lumidres; il toit passablement affranchi de 


. empire des pretres ; il avoit fait naitre dans ses etats une 


aurore d'instruction. Tout changea lorsque ce bel elec- 


torat tomba en dautres mains: les pretres, et sur- tout les 


: jésuites, reprirent le sceptre, et ramenèrent avec eux 
leur cortège inséparable, la superstition et Tignorance. 
Prècisement a cette Epoque, la loge Theodore du bon 


Conseils a Munich, oùse trouyoient quelques hommes de 7 
t6teet de coeur, Etoit lasse dese voir ballotee par les vaines 


en et les querelles de la maconnerie. Les chefs 


8 


— 


 TROIS | . . Ce poignard sur une palme, embleme Pune guerre bter- | 


nelle, est un affreux symbole de pretres conjures contre la raison 


et la paix du genre humain. Nous renyoyons a Fouvrage de M. de Bon- 


neville, page 105, seconde partie , pour le développement de cet acte 
supreme de la magonnerie d' Ecosse. Nous devons ajouter ici, qu'un ori- 
ginal de cette grayure keredonienne sera déposé chez un notaire à Paris. 
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ciation secrète, a laquelle ils donnerent le nom d' ordre 
des tUlumines, Ils le calquerent sur la société de Jesus, 


mais en se proposant des vues diametralement op- 


pos6es, Les jesuites veulent enchainer les hommes aux 


autels de la superstition et du despotisme; les illuminés : 


crurent qu'en employant les memes moyens , Ia pru- 
dence, le temps , la persévérance, ils pourroient tourner 
contre leurs adyersaires , Favantage de n'ayoir aucun 


rit extérieur qui les distinguat „aucun chef visible 


qui püt les dissoudre, et qu'ainsi rien ne leur man- 


queroit pour eclairer les hommes , et les rendre heu- 
reux et libres. La base de leur système ſut dattirer a eux 
des jeunes gens , de les conduire a lire, a Sinstruire ; 


à reflechir. Aprés les avoir formes a leurs principes 5 


ils les ſaisoient entrer dans la- maconnerie , tachoient 


: de s'emparer ainsi des loges , et de faire tourner ces 


instituts a des choses vraiment utiles a Thumanité. 
th Sagissoit d'en faire un lien universel, qui unit un 
tres- grand nombre de gens eclaires dans les étreintes 
primitives de fraternitè et qdegalité , CTou résultent 
; obligation et la facilité de &entre-secourir , de tra- 
vailler au bien de respèce humaine. On projetoit qeten- | 
dre autant qu il seroit possible la sphère des connois- 


sances, non pas tant en profondeur qu 'en surface ; 


de faire paryenir les verites et les connoissances utiles 
jusqu'a la classe du peuple; dy introduire la raison , 


Ga le bon sens „ et une saine connoissance des droits 


Qqq ij 
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résolurent denter sur leur branche une autre asso- 


| 
. 


. ho hs © 
des hommes. Lamélioration du syst&me présent des 


gouvernemens et des législations Etoit le grand but de 
association, par une marche insensible et sur-tout 


ſondee sur [instruction , en sorte que le despotisme se 
trouvat peu-4-peu circonscrit du moins dans les limi- 
tes du bon sens; c toit une regle fondamentale de n'y 


laisser entrer aucun prince, quelles que pussent tre ses 
vertus; on juroit, al entree dans les grades $UPerieurs , 


de ne jamais se detacher de Tassociation, et de diriger 


tous ses moyens naturels et acquis vers son but; de 


contribuer de tout son pouvoir a preserver les SOU- 


verains de fautes , Cerreurs et de crimes ; a faire abolir 
Tesclavage des paysans , Tasservissement des hommes 
a la glebe, les droits de main- morte, et tous les usages 
et les privileges qui avilissent Thumanité; les corvees , 
sous la condition d'un equivalent Equitable ; tous les 
- corps de metiers , toutes les maitrises, toutes les genes 
imposces a rindustrie et au commerce, par les douanes ; 
les accises, les taxes de quelque denomination que 


ce soit; on juroit de tout tenter pour le soulagement 


du peuple , pour procurer une tolerance universelle 
de toutes les opinions religieuses „pour anéantir toute 
jurisdiction eccl6siastique, , pour ravir a la superstition 
toutes ses armes, pour fayoriser la liberté de la presse, 
5 pour publier et repandre des livres elementaires , qui 
instruisissent les hommes de leurs droits; on juroit de 
Wo opposer par-tout aux injustices des Puissans „et si l'on 


ne et pas à les empecher, de les deyoiler , de 
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les "lier, d'en i imprimer aux auteurs le ſer AN de 


Tinſamie. 
Ce projet Etoit beau, noble, grand; mais on man- 


qua de prudence dans son execution. On voulut en voir 


presque soudainement effet; on ne songea pas que 
tout édifice, pour durer, doit 8'eleyer lentement. On 
multiplia les receptions ; ; il sy glissa des ſourbes et des 
mechans. Les appuis du bigotisme et de la superstition 
surent bientot ce qui se tramoit contre eux; aussi-tot 
ils armerent le bras du gouyernement. Le comte de 
6, Savioli „ancien serviteur de la maison de Baviere, ſut 


renvoye avec une tres-modique pension en Italie. M. 

Weishaupt, proſesseur alngolstadt, fut chass avec plu- 

sieurs autres. On emprisonna ceux-ci , on jeta ceux-la 
dans des couyens pour y faire penitence : enfin, ex- 


cepte la mort et les tourmens corporels, ces infortunes 
| souffrirent tout. 


Peu de temps apres, quelques membres de cette asso- . 
ciation dispersce , formerent un cabinet de lecture. 
Aussi-tot, nouvelle persẽcution de la part du gouver- 


nement; proscriptions, emprisonnemens , et défense, 
sinon de lire a Munich, au moins de former un cabinet 
de lecture, que Fon nomme en allemand, eſe bibliotheck, 
Dans cette dernière revolution, on saisit tous les pa- 


piers d'un des membres de rordre, et on les pn ( 1) 


8 2 . 0 N 


(1) Einige original, schrifien des illuminatenordens-welche bey dem gewesenen 5 
3 Regierungsrath Zwack durch vorgenommene Hausvisitation gu Lands hut den 11 ten. 
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pele-mele , sans distinguer les papiers particuliers , de 
ceux relatiſs a Vordre. Ces derniers sont la meilleure apo- 
logie que Von puisse imaginer, et des vues de cette asso- 
ciation, et des moyens qu's elleprenoitpouryarriver. Dans 

les autres, il se trouve une recette pour le poison trop 
celebre sous le nom d aqua Topiana, et une autre pour 


faire avorter. On a voulu tirer des cons6quences odieuses 
de cette decouyerte ; comme si un curieux de la nature 
ne pouvoit pas recueillir de ces choses, sans en faire 
usage! comme si, avec une telle logique, Ton ne 
feroit pas de tout chimiste un scélérat! En un mot, 


le procede du gouvernement de Munich, 4 dans toute 


cette affaire, a été scandaleux et tyrannique ; cepen- _ 
dant, chose remarquable ! on n'a pas 086 employer le 
glaive, 4 tant Tesprit du siècle a de puissance! 


Trayaillons donc à rẽpandre les vrais principes , 


| et la revolution desiree 8'operera precis6ment de la ma- 
8 niere dont nous pouvons rambitionner | lentement 1 
doucement, mais surement , et sans que les fripons 
puissent abuser du moyen. Quel est-il ce moyen! tle 
courage decrire de grandes yerites , et de les publier 


par Vimpression. 'Tel est le palladium du bonheur de 


; Thumanité. Lart de Timprimerie qui rend impossible 5 
du moins a la longue, le maintien des sociétés secretes , 
meme de celles que forment les fripons les plus ruses, 


* * — — — 6 — 
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und iaten October 1786 la worden, af Hechsten Befehl seiner 
amn, e zum druck befoerdert 1787, 407, pag. 


R E LI GI o N, etc. 493 
8 oppose aussi sans doute à celles des hommes ver- 
tueux; mais il leur ouvre des ressources mille fois 
preſerables. Employons ce moyen sublime, qui a cen- 


tuple les forces de Thomme, et donne à Topinion un 
empire capable de balancer j jusqu” a la puissance armee. 
Servons-nous-en meme pour detruire les associations 


secrètes : la peste y est entree trop profondement ; 
il wen est aucune qui puisse se garantir de Tinſame 
contagion. Peut-&tre aussi long temps que les assoc ia- 

tions secrètes dureront, avecune importance comparable 
à celle qu elles ont aujourd' hui , les bonnes tetes et 
les cœurs genëreux doivent: ils y entrer, et meme cher- 


cher ? a y jouer un role actif. C'est le plus Silt moyen T 
d'en éventer les machinations souterraines , den faire 


avorter les infames complots , et meme de les detruire. 


Je ne ſaurois agi 1a oil je ne suis point, disoit un 
homme sage, : vertueux; profondement versé dans ces 
| matieères. Art tutelaire de limprimerie , c'est à toi que 


cette puissance est reseryece ; c'est par toi qu'une voix 
ſoible sait se faire entendre bu une extremite du globe & 


___ Fautre; C'est par toi qu'unami dela paix peut exterminer By 
plus de brigands que la force nen a jamais domptes ! Þ 
Il est des branches de la maconnerie, au moins en 
Allemagne, Oui il regne un tel despotisme , que [habi- 


lets la plus profonde d'un neophyte lui serojent inu- 


tiles, 8 iL ne se plioit Pas aux volontes des anciens _ 
Vordre : en vain tenteroit-il cébranler leur pouvoir 1: - 
ne le pourroit qu'ayec la meme autorit6 qu'eux; alors 
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il. $eroit trop tard. Ce nest que dans la maconnerie 
libre .qu'il peut .&tre permis dentrer avec Tespoir de 
faire quelque, bien. | 
Nous ne saurions au reste indigyar toutes les sectes 
: qui dechirent aujourd'hui la franc-maconnerie en Alle- 
magne, ou si bon veut, les divers ordres qui ont une 
ressemblance avec ce que Von nomme proprement | 
ainsi. Les anciens franc- macons , les loges reunies SOUS 
le duc Ferdinand de Brunswick , les loges reunies sous 
la grande loge germanique de Berlin, les roSe-Croix 
allemands , tres-diffcrens de ceux qu'on nomme ainsi 
en France ; sont autant de branches distinctes. Ces 
rose-croix, qui ne se melent de la magonnerie que 
pour la gouverner sont un secte mystique, cabalis- 
tique, theologique et magique. Des visionnaires June 
autre espece sont appeles centralistes : le nombre en 
est petit, et nous ne les connoissons que par oui- dire. 8 
Il est encore des ſranc-macons eclectiques , qui ne 
prennent aucune part à ces extravagances; ils laissent 
chacun suivre un chemin à son choix en magonnerie, 
reconnoissent pour frères tous ceux qui ont été inities 
dans Tordre, et wadmettent aucune espèce de hauts gra- 
des dans leurs loges. Enfin il est des illuminés, nous 
entendons ceux qui ont tire leur source de Baviere . 
qui conservent le projet, plus i interessant que sage, dop- 
poser, par une société seerète, une Gigue's a Foppres- : 
Sion et au fanatisme. 


Telles sont les promeipetes associations unteres 


en 
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en Allemagne, Si Ton excepte les illumines, que les 


jesuites ont trop vivement persecutes pour que ron 
puisse croire leur haine simulée, et que cette ass0- 


_ ciation encore ne soit qu'un ressort de leur ordre , 


il est dune vraisemblance approchante de la certi- 


tude que toutes les autres branches ont été imaginées 


par les jesuites, , et sont des 6manations de ce corps 
redoutable, instituces A plusieurs epoques; tantòt 


pour arriver à un but fixe, comme de prendre pied 
dans une contrée aſin avoir les moyens d'y | tenir 
des agens et des &6missaires ; tantot pour substituer 


une forme e à une forme usce, 15 et donner un 


appat nouveau à la curiosité; tantôt pour Echauffer 
es esprits, et ranimer le ele par le trouble et la con- 


| tradiction. 


F rederic avoit la tote trop saine pour donner prise 
| aux visions et aux visionnaires; nous ne savons pas 
si Ton a 6choue dans le dessein de le conquérir; 
mais il est plus probable qu” on ne Pavoit pas meme 


tent6. Nous i ignorons aussi quelle fut la nature et '&po- 
que de la brouulerie de ce monarque avec les supèrieurs 


de Fordre maconique dont parle M. Fischer, ou meme. 
Sil les connut. Mais le bon et le mauyais principe 
auroient pu Sallier, plutot que idée d'abrutir lespèce 
humaine, pour la livrer aux mains d'une société qui 


veut la régir par la superstition, ne seroit entree dans 


la tete du roi qui a le plus concouru a expansion 


de la lumiere parmi les hommes. Cependant „soit qu'il 
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ne connitt pas les machinations modernes de la ma- 
connerie , les visions, les folies, les horreurs qui s'y 


sont élevees dans les derniers temps, et moins encore la 
tendance générale de toutes ces associations mysterteu- 


ses; soit qu'ayant une ſois adopté le costume macon- 
; nique , et prot egs ouvertement Tordre „ il ne youliit 
| point, meme apres avoir reconnu SON but pernicieux 
et ses dangereux accessoires, se retracter et sévir con- 


tre une société où il navoit pas dedaigne d entrer, ce 


qui nauroit servi au reste qu'a Venraciner plus proſon- 
dement par le zele de la contradiction . il n exclut de sa | 
vaste tolerance aucune des associations Secr etes. Les ma- 
Cons de toutes les denominations les rose-croix, les cen- 


tralistes, etc. eurent „sous son regne, toute la liberté pos- 


sible d Etablir des loges et des conventicules? à leur fantai- 


sie, pourvu qu ils ne troublassent point exterieurement 


Fordre public. Aussi Berlin a-t- il été, et meme est-i! 
encore extremement agité dans ce sens. On y a vu des 


sectes, des partis, des conjurations, des miracles chimi- 
ques, enfin des extravagances de tous les genres. Quelle 


issue aura cette tempete au fond de la mer, dont il ne 
| paroit rien A la surface? Elle continue , , peut-ttre meme 
elle augmente ; son explosion Sera terrible. . O huma- 
nité! à laquelle j Jai youe mes forces , mon foible talent , 
tout mon etre, puisse le genie tutslaire de la philo- 


sophie detourner les maux qui te menacent ! 
Nous finirons cet article, dont la longueur na dautre 
excuse que son extreme importance pour Allemagne . 
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en obseryant que c'est apparemment Vordre des illu— 
mines que M. Fischer a voulu designer , par celui que 
joseph II ayoit su sassujétir. On a dit en ellet que 
cet ordre se youoit tout entier a ragrandissement de 
la puissance imperiale. A la yerite, il fut un temps ou 
2 rempereur sen est fort occupe. Peut-etre aussi, pour se 
procurer un appui contre les persécutions que Fordre 


prevoyoit en Bayiere , ou parce que les premiers pas 


du regne de Joseph ayoient beaucoup de rapport avec 


les vues des illuminés, les principaux membres de Tor- 


dre s toient- ils attaches a Fempereur. Mais le prince et 


les illumines se sont mutuellement trompes dans leur 
aͤttente. L'empereur na rien fait pour eux dans la 
eruelle pers6cution qu'ils ont Eprouyee en Bavière, ni 


directement en intercẽdant aupres de Felecteur , sur 


lequel il a tant de pouvoir; ni indirectement en prenant 
a son service les exiles et les fugitifs. Lordre na rien 


fait pour lempereur, puisque aucune de ses entreprises, 


soit de négociations, soit Thostilitss , Soit de reforme | 
intérieure, ne lui a pleinement1 reussi. D'ailleurs en vain 
les cheſs de Fordre souhaiteroient d'employer raction 

de ses membres à augmenter le pouvoir de la maison 


imperiale. Il en est un grand nombre qui connoissent 
trop bien le danger dont cette maison menace FAlle- 


magne , pour ne pas sacrifier mille vies plutot que de 
concourir, et que disons-nous ? plutot que de ne pas 
s'opposer de toutes leurs forces à ses desseins, et & _ 


leurs cooperateurs , soit religieux „soit politiques. 
Ar rj) 
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La religion auroit bien moins d'influence sur le ca- 


ractère des peuples soumis au christianisme , si elle 


n toit pas intimement 7 a Finstruction. Nous ne 


savons s'il faut Vattr ibuer à * habileté du clergè, ou seu- 


lement à la nature d'une religion ou renseignement de 


la morale s'est trouvé reuni a la theologie : mais les 


\ministres du christianisme ont 616 bientot en Posse 


Difference des 
religions ancien 
nes, et de la nõô- 


sion de toute instruction; ils le sont absolument 
encore de celle du peuple. 


La reunion de la doctrine morale? a la doctrine reli 


gieuse nest une propr 16t6 que des religions de Asie 5 


tre à cet égard. du moins elle wappartient pas à celle des Grecs et des 


| Romains , les seuls peuples de Europe civilises avant 


le christianisme. Jamais les pretres du J upiter ou ceux 


d Apollon ne precherent ; et jamais ON N envoya „ Mi 


che eux, ni chez leurs delegues „les enſans au cathe- 


chisme pour recevoir leurs premiers documens. La reli- 


gion, chez ces peuples, n etoit que le code des moyens 
de se rendre la divinite propice dans cette vie, c obtenir 
du ciel, pour la nation, la victoire, et les autres bene- 
dictions publiques ; pour les particuliers la santé, 
les richesses „le succès dans les entreprises, IEvasion 


d'un danger, amour Tune personne adorée; enfin 


toutes ces choses que nous sentons ne pas dependre de 


nous, et quen consequence nous rangeons dans le 


domaine d'un &tre inconnu, sur lequel Thomme igno- 


rant se forme mille chimeres. Ces moyens consistoient 


en sacriſices, en offrandes , en ceremonies : chaque 
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divinite avoit son département, ou local „ou gencrique ; 
on s'adressoit a celle qui pouvoit , dans Fopinion vul— 


gaire, exaucer tel ou tel désir; tout cela étoit fort 


etranger a la morale. 


II ne s'agit pas ici de prouver cetle opinion. Mais , 5 


nous en appelons à ceux qui ont approſondi anti- 
quite : quils disent si de toutes les divinités, celles 


qui ayoient le moins de e temples, de pretres et qado- 


| rateurs „u etoient pas les dieux infernaux, desquels ce- 
pendant dependoit , selon les anciens, le sort des 
hommes apres cette vie (1 5 


Mais chez nous, ou les idées sont tout = a fait | 


changees , ol la grande allaire n est pas detre heu- 
reux dans cette vie dont nous — mais dans 


— 


* 


(01) Free des nuances tres - Hewes toutefois. Sil est un fait 


constats dans les antiquités, c'est que la religion des peuples de la 


Grece et de PItalie est absolument la meme. Des colonies grecques 


vinrent policer et cultiver Fancienne Hesperie. Les connoissances 


sacrées et les profanes y furent transportées de Ja Grece; tout 


nous l'atteste. Ce n'est pas que les aborigenes de l'Italie n'eussent 


_ d6ja fait des progres dans la culture, et ne se fussent forme des 


traditions et des coutumes religieuses avant Ja premiere arrivée des 


peuplades de la Grece. L'homme, cet animal guerrier par sa nature, 


est neanmoins si craintif, qu'un de ses premiers soins est de se 
erer des imaginations pour trembler devant elles. Les peuples 


e Nouveau- monde, et quelques-uns de Fanclen qu'une navigation 


| perfectionn6e nous a fait d&couvrir, plongés dans I état de barbarie 


le plus abject , et touteſois ayant des jongleurs , des ſctiches „des 
manitoux de leur propre invention, mettent ce point hors de doute; 


cependant les vestiges rares et épars de Pancienne religion italique , 


que Pon retrouye dans les auteurs latins | Vinflexion que ces vesliges | 
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autre que nous attendons „on nauroit Das inculqué 
asse: profondement la preeminence d'un avenir éternel 
si Von ren avoit impregne tous les canaux de Tame 

des la plus tendre enfance. Le clerge sest donc hate 
de se saisir de Education morale de tous les hommes, 


pour leur inspirer des Faurore de Tintelligence, cette 


facon de penser particuliere et si peu naturelle, de vivre 
non pas Ia où ils sont, mais là où ils ne sont pas. 
Lorsque la reformation vint changer les idées reli- 


. 5 


8 


6 


y. ont t prise, sont une preuve que le culte des Grees a englouti celui 
des Latins, et s'est entiérement emparé de Vesprit de ceux- ci. 
Mais si Vesprit national apporta peu de changemens à la religion 
des Grecs transplantés en Italie, le temps lui en a fait éprou- 
ver beaucoup davantage dans Pune et l'autre de ces contrees. C'est 
une vérité trop peu connue. La difference entre les idées religieuses 
de Virgile et d'Homère est immense. Cependant „quand 1] s'agit de 


paganisme (puisqu' on nomme ainsi une religion de trois A quatre 


mille années de durée, et d'un nombre proportionnel de peuples), 
on croit faire beaucoup en distinguant la religion des Perses de 
celle des Egyptiens , et Pune et l'autre de celle des Grecs et des 
Romains. Mais durant un espace de plusieurs siècles „les idées reli- 
gieuses ne changent-elles done pas extremement ? On cite indifferem- 
ment Homere et Lucien , Plaute „ Virgile et Apulee, pour ce qui 
concerne le culte grec et romain, Bayle a cependant deja dit que la 
religion change dans tous les ages ; bien que chacun crote la laisser en 
mourant comme il Vavoit trouvée en vaissant , par une erreur na- 
| turelle qui provient de Finsensibilite de ces mutations, dont la somme 
présente enfin à la postérité le tableau de deux religions diverses. 
n seroit utile de tracer cette suite de changemens chez tous les 


peuples connus, avec la sagacité, la patience et Limpartialité d'un 
l 2 studicux, f 
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gieuses de tant de peuples, Europe étoit encore dans 


une assez proſonde barbarie ; le clerge se trouyoit à- 
peu-pres seul en possession des connoissances : il ſut 


donc impossible de songer a lui 6ter Tinstruction gene- 
rale. Les princes protestans s'emparerent des biens du 


clergè catholique; pour éviter le reproche d'une 


honteuse avidit6 et d'une espèce de sacrilége, ils en 


Sacrifierent une partie a des institutions pieuses, entre 


autres a Tentretien q hommes preposes a Pinstruction , 
mais qui tous devoient avoir ſait des ẽtudes theologiques. 

Cette revolution eut un incony enient grave, celui 
. ſaire des stipendiés du gouvernement de tous ceux 


qui travailloient à instruction. A la verité il parut 


en _resulter un ay antage, savoir que instruction devint 


1 L'instruetion 


est conſiée à des 
st ipendies de 10 &= 
tat, | 


moins chere , que les plus basses classes du peuple 


en purent proliter, et que la plupart des peres se trou- 
verent en état de ſaire instruire leurs enſans. Mais il 


est aisé de montrer que cet avantage est tiès. illusoire. 


Tout, sans exception, gagne a la liberté, à une 
concurrence parfaitement illimitée. Un sLipiendie est 
constamment et indubitablement plus negligent qu; un 


homme qui percoit son salaire en proportion de son 


habilets et de son assiduite. Le gouyer nement ne peut 
pas 0ter leger ement les places qu il conlere, soit pour 


8 ne pas nuire a son autorit6 , soit parce que Ses affaires 
en seroient wres-multiplices ; 1 cependant en les don- 


nant, il ne peut pas prendre les attentions necessaires 
pour n'y placer que de bons sujets, pleinement capables 


Mauvais eſſets 
de cet arrange- 
ment. | 
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den remplir les ſonctions. Quelques examens, quelques 


concours impartiaux qu'il etablisse , on sait toujours 
let tromper ; et la faute , une fois consommee , devient 
irreparable. Au contraire , en abandonnant rinstruction 
à la concurrence. libre, il Etablit une censure publique, 
générale et continuellement attentive. Un homme 


change: bil de principes ou de conduite? ? se neglige- til ? 


il en est puni infailliblement, et dans le moment meme, 


en perdant Faſtluence de travail et de retributions , 


que son habilete et son assiduite lui avoient procure. 


Peut-étre en effet rinstruction ser oit-elle plus chere . 


mais ce seroit une raison de plus pour laisser aux 


hommes de quoi la payer ? et les peuples ne gagne- 


; rojent- ils pas infiniment , Si les souverains rendoient 


en remises sur les impots en libertes accordees 
au commerce et à industrie , la masse de ce qu'ils 


| epargneroient en frais d'instruetion 2 Ce rencherisse- 


ment qailleurs ne seroit pas tel qu'on peut le croire . 


parce que [on inventeroit des méthodes dinstruire un 


grand nombre d'enfans à.-la- fois. Lesprit humain tourné 


Perfectionne- 


ment recent de 
T'instruction et 
de l'education 
en Allemagne, 


vers cette speculation, prendroit un grand essor, cree- 
roit une nouvelle industrie. Lhistoire de ce qui s'est 


fait a cet égard en Allemagne depuis quinze à vingt d 
ans , en est la meilleure demonstration. 


Rousseau avoit Ecrit son Emile, le livrele plus parfait, 
peut-etre , qui soit sorti de la main des hommes „ 
et dont la publica ation place incontestablement son au- 


teur au rang des premiers bienfaiteurs de humanité. 


+" HE 
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Cet ouvrage sublime fut en Allemagne un flambeau pour 
Fame d'un homme orne de diverses connoissances , 
doue d'un esprit ardent et profond , britlant du desir 
detre utile. Il repandit sur instruction et sur education 
de vives lumières; il montra qu'il ne falloit pas se con- 
tenter denseigner des mots aux enfans ; qu'on pouvoit 
mettre des choses à leur port6e; que pour apprendre faci- 
lement les langues il ne falloit employer que usage; 
qu "il le falloit meme dans les langues mortes ; mais que 
| sur-tout il ne falloit pas lire avec les enfans, dans une lan- 
gue inconnue, des livres dont les objets leur &toient bien 
moins connus encore, et se tr ouyoient fort au- dessus 
de leur capacité; que Von deyoit par consẽquent so- 
cuper, avant tout, de composer des livres elementaires. 
II prouva qu'on en avoit besoin dans tous les genres, 
parce que ceux qui existoient ctoient fort mauyais : 
il tenta de montrer comment ces livres dvyvient 
etre composès pour donner des notions justes et 
ſecondes. Il en ccrivit un (1 1), accompagne de cent 
planches propres à donner aux enſans quelques idees 
nettes des rapports naturels, des relations morales, de 
la physique, des mécaniques, de la geographie, de 
histoire, etc. ete. Louvrage en lui-mème est mediocre , , 
quoique introduction contienne dexcellens principes 
sur la methode d'ctudier; mais il a fait revolution , et 
les planches Sont utiles a qui sait les employer. 8 


** 


(ii) Elementare verk, par Basedow. 
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A ces travaux theoriques , M. Basedow (Cent. le 
nom de Thomme recommandable dont nous parlous) 


voulut joindre une maison d'éducation qui devoit 
servir de modele et de séminaire pour former des 
instituteurs, soit particuliers, soit publics. Il la nomma 

Philantropin, et s adressa au public, aſin de rassembler 
- trente mille 6cus d'Allemagne , qu'il regardoit comme 
nécessaires pour la ſonder. Le prince de Dessau offrit 
un grand nombre de facilites pour etablir cet ins- 
titut dans sa ville; mais il ne pouvoit pas le ſonder 
seul. Aucun prince plus puissant ne ſut assez libé- 
ral pour aider à cet etablissement , ou pour le ſonder; 
aucun ne s0upconna que cetoit-la un moyen aussi sur 
des illustrer, que Jacheter deux ou trois tableaux, ou 
meme Tengager pour quelques annees un castrat mer- 
veilleux. La plupart des souverains ayant chez eux des 
Etablissemens de cette nature, auxquels ils ne youloient 
pas nuire ,  repugnoient 'H y receyoir un tel institut. | 
Donner trente mille écus pour le fonder dans une 
ville etrangère, c*etoit envoyer argent hors du pays; 
et Tidee seule en effraie nos grands hommes en finance! 
Dailleurs la tourbe theologique selevoit contre le 
novateur qui s'ëtoit deja montré favorable a je ne 
sais quelle heresie , et qui trayailloit a ter aux theo- 
logiens reducation, au moins des classes releyẽes du 
peuple...... 5 
Admirez ce contraste ! Un energumene nomme 
: Frank, avec trente sous dans sa poche, concoit le projet 


AE L16106 N * 509 


de fonder une maison d'6ducation sur les principes 
de la bigotterie et du monachisme les plus outrés. II 
S adresse aux ames deyotes : aussi-tot argent afflue; 


le plus riche, le plus vaste établissement d'&ducation 


qu'il y ait au monde est forme ! Basedow concoit un 


projet pareil, et parce que les dévots ne sen mélent 
point, Allemagne entiere ne peut pas fournir trente 
mille ecus au philosophe qui ne veut qu viever des 


hommes du monde, des citoyens utiles! 


A la verite, M. Basedow ne dest pas montré, par 
la suite, tout-à-fait capable Texecuter le plan qu i 


avoit concu. Il appela des cooperateurs habiles; mais 
il ne put vivre avec aucun deux : tous [ abandonner ent; 
enfin il s'est vu oblige de quitter lui mème son Eta- 
blissement, et de le résigner a un homme qu'on dit 


aussi vertueux quhabile , „ et qui , de chetif maitre 

d' Ecole de village, &tant venu se former à Dessau dans 
le philantropin meme , s'est montre capable den etre 
le directeur et le principal instituteur. C'est ainsi qu'un 


gargon marchand (1), anime du desir de quitter le 


commerce pour les lettres, apres deux ans de s&jour 
dans cette meme maison, et instruit suivant la methode 
qu'on y observe, a pu devenir regent du college de la 


ville commercante de Bileſeld , _oull exerce son em- 
ploi ayec honneur. ; 


* 3 
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Un des plus grands avantages de la methode adoptse 
et introduite par M. Basedow, fut de faire sentir la 
nécessité de la gymnastique. Elle étoit entièrement 
negligee dans education: on tenoit, des lage de sept 
ans, les enſans enchainés, huit et dix heures par jour, 
sur les livres. Basedow, instruit par le grand Rous- 
seau, montra qu'il falloit former le corps aussi bien 
que esprit, et meme avant esprit. Ce fut une des 
bases de son institut, d où ce principe a passé dans 
une infinite d autres, et dans le sein q un grand nombre 
de familles qui ont profit des lumitres publiques. 


15 est A lui qu'on doit encore, du moins en Allema- 
gne, dayoir appris quil ne falloit ni gronder beaucoup 
les enfans „ Pour qui le langage de la raison est presque 
toujours, ou long: temps du moins, un jargon inintelli- 


gible, ni les gener, nis 'occuper autant de les punir que de 5 


les surveiller; qu'il suffisoit de les entourer de maniere 
& prevenir les ecarts qui exigeroient des coups d auto- 
rite. Aussi est-ce un principe dans les maisons dedu- 
cation formees sur son plan, comme c'en Etoit un 
dans la legislation de Lycurgue (1), que les enſans 


8 — _«__. — 
. 


| (1) Ce n'étoit pas, A Sparte, un éducateur qui devoit surveiller 
les enfans; le premier homme fait qui se présentoit en avoit le 
droit, en Vabsence du magistrat dont e 'Etoit la fonction ordinaire. 
»Le legislateur de Sparte, dit Xenophon , n'a pas voulu que les 
» enfans demeurassent sans surveillans, meme en Fabsence du pœdo- 
» nome. Le premier qui se présente prend alors sa place pour com- 
» mander aux enfans ce qu'il juge honnete, et punit ceux qui s'en 
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soient toujours sous les yeux de quelques-uns de leurs 


educateurs. Ils se relèvent à cet effet, et ne les quittent 
jamais; mais, d'un autre cote, ces surveillans vivent 


amicalement, ſamilierement avec leurs eleyes, et en- 


| couragunt leurs jeux, bien loin de les contraindre. 


En un mot, dest a tous 6gards que cette nouvelle 


Hehe education a la plus grande supériorite 
sur rancienne. On lui a reproche de wavoir encore 
formé aucun homme remarquable, et d'un nom 
fameux, comme il en est sorti des anciens instituts. 
Mais dabord ces etablissemens sont très- nouveaux; on 


ne sauroit pretendre qu ils aient execute en dix ou 
quinze années, ce que les autres ont fait a peine en 


plusieurs siecles. Ensuite, ce west. pas: de produire 


des hommes superieurs qu il Sagit ; ceux- ci Selèvent 
deux memes, souvent malgre les obstacles, et sont 
en général des: instituteurs inliniment inediocres /, „ 
témoins Condillac et Rousseau. Il ne. faut que former 
une ſoule de citoyens reellement instruits „et delivres 
des prejuges dont on ne meuble que trop Vesprit de 


» beartent;; Avec un Rüben aussi sage, il a encore rendu les 


» enfans plus dociles; en effet, soit dans la j jeunesse „soit dans Page 
» yiril , tous les Spartiates respectent singulierement les magistrats. 


» Et, afin que les enfans ne restassent pas sans inspecteurs , $uppose 


„qu'il ne se trouyat aucun homme fait, il a ordonne que ce seroit 


» Je plus habile de chaque classe qui la commanderoit. Par-la les 


» enfans ne restent jamais sans un chef. . « (Ia Republique de Lace- 
dimone, traduction de M. Yabbe Gail). 
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510 Livre VIII. 
la jeunesse; des hommes, en un mot R ayant un esprit 
sain dans un corps robuste. Voila ce que Vancienne 
Education négligeoit, et ce que font incontestablement 
toutes les maisons dducation &tablies sur les nou- 
veaux principes ; car il en est maintenant plusieurs, 
et toutes sont des instituts particuliers, qui n'ont ni la 
sanction des gouvernemens, ni des salaires, ni des 
ſonds concedes par lui, et dont il ne nomme pas les 
membres. A la yerite ces instituts sont chers, et unique- 
ment à l'usage des gens tres-ais6s. Mais si, dans les 
villes, les places n'etoient pas prises par les Educateurs 
stipendics du gouyernement , S'ils ne reclamoient pas 
avec tant dayidite Fexercice de leur monopole, et ne 
S opposoient pas incessamment à la concurrence, il 
s' Etabliroit par-tout, suivant les circonstances locales | 
de chaque ville, de nouvelles écoles à la portée de la 
: fortune mediocre des particuliers moins a leur aise. 


Au reste, Timpulsion que M. Basedow a donnee : & --. 


education en Allemagne, influe meme sur les instituts 
anciens. Parmi les stipendies du gouvernement, les 
bons esprits ont saisi ceux des principes utiles qu il 
0 developpes. , et qu'il a ets possible dadapter ? a leurs 
etablissemens. Les plus ayeugles par les prejuges de 
leur vie entière, et par Torgueil de ne paroitre pas 
apprendre ce qu ils ignoroient, ont été entraines. 
par le torrent; de sorte qu'il nest peut-&tre pas un 
seul college dans Allemagne protestante qui n'en ait 
Eprouys quelques bons effets. Il est sorti de ces mai- 
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sons d Education, et entre autres de celle de Dessau, un 


grand nombre de bons precepteurs qui se sont rẽpandus 
dans les maisons particulières. On a ᷑erit dexcellens 


ouvr ages, soit sur education en general , soit elemen-_ 


taires | pour ſaciliter Fart denseigner telle ou telle con- 


noissance; soit de lecture pour les enſans, alin de les 


instruire en les amusant , et de leur donner ainsi le 


gout de lire, qu'on ne gagnoit autrefois que dans les 
romans. Enfin toutes les vues se sont tournees de ce 


| cöté: les gouvernemens commencent à en sentir lim- 
portance; ils s occupent fortement de cet objet. 

Frederic nayoit pas attendu cette ẽpoque pour 
Sen occuper. Instruit comme il I'*toit lui-meme, du 
moins pour un roi, capable de sentir le prix des con- 


noissances, et Tavantage qui en résulte, tant pour Thu- ie e 
| | | r I > 0 t ré- 


5 manit6 que pour la chose publique, il souhaita que la 


. lumière pénétrat chez son peuple. En mil sept cent 


Perſectionne- 


ment de l'édu- 
cation dans les 


états de la Mo- 


narchie prus- 


deric II. 


cinquante, ce monarque Etablit le grand consistoire 


luthérien, et lui donna une instruction. C e que les 


Allemands nomment consistoire est un tribunal ecele- 


siastique qui exerce tous les droits Episcopaux au nom 


du souverain chez qui, suivant le droit canon des pro- 
testans, reside en dernier ressort la puissance SUPreme 


Episcopale, le cura circd sacra. Ce consistoire suprème a 


la direction de tous les consistoires particuliers des pro- 


2 vinces. I est Status, dans Fedit de fondation (1), » dur 


8 
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312 Lira eier 
„ ce tribunal veillera aussi aux écoles, sur-tout à celles 
v de la Marche électorale, afin qu'elles soient pourvues 
„ de bons maitres , et que la jeunesse soit bien instruite. 
„ A cet effet, le grand consistoire redigera un projet de 
„ reglement suffisamment detaille, tant pour les con- 
„ sistoires provinciaux que pour la Marche, oli sera 
* fix6e la maniere dont les seigneurs patrons deglise 
wet les baillis royaux doiyent concourir F lorsqu' il 
» &agit de preposer des maitres aux écoles yacantes. « | 
Chose admirable ! Au milieu des troubles de la 
guerre, Frederic ne perdit pas de vue ce noble 
objet. En mil sept cent soixante- trois, avant que la 
paix fut conclue avec rimperatrice· reine „il donne avis 
au chef du grand consistoire, qu'il venoit d' engager 
huit maitres d &cole en Saxe, dont il vouloit que quatre 
fussent repartis dans la Marche, et quatre dans la Po- 
meranie ulterieure. Il ordonne qu on les place convena- 
blement qu on les protege contre toutes les vexations de 
Tenvie, pourqu'ils servent dexemple, et meme qu ils ins- 
truisent les autres maitres qecole a 1 mieux enseigner la 
jeunesse (1 ). Ainsi ce grand roi ne rougit pas de 
rendre cet utile hommage A la superiorite de l'ins- 
truction en Saxe. On y est arrive en effet a un degré 
de perſection i inconnu, m6me dans les autres contrees 
protestantes de Allemagne. Il est tres - difficile de 
trouver en Saxe un n qu ne sache point Ecrire. 
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La meme année, peu apres son retour a Berlin, Fre- 
deric enjoignit au departement ecclesiastique luthé- 
rien en Silesie, et au grand- vicaire de Teyeque de 
Breslau (1), de veiller soigneusement au bon Etat des 
ecoles. : 274 8 


En ceci , la guerre meme servit Thumanité. La ma- . 
nutention militaire de nos jours exige que tous les . 
bas-officiers sachent écrire et chiffrer. La guerre en 
: enleyoit beaucoup „et Ton Etoit souvent embarrass6 
pour trouver des sujets capables de remplir les places 


vacantes. Les cheſs des regimens s aperęurent que ce 


- remplacement souffroit des diflicultes particulières dans 
les regimens de la Pomeranie, de la Silesie et de la 


Marche, et presque toujours c'etoient des Saxons que 


Ton trouvoit capables de remplir les postes importans 


de bas- officiers, au moins quant à Tinstruction. Ces 


observations furent vraisemblablement la cause qui : 
decida le roi a engager des maitres d'ccole saxons, et à 
s'occuper plus particulièrement de leducation de ses 


provinces. 


Non- seulement il autorisa, en mil sept cent soixante- 


_cinq( 1), le consistoire supreme à casser tous les maitres 
decole ignorans , reſractaires, ou dune mauyaise con- 
duite; mais il enjoignit aux baillis et aux Preposes dans 
chaque endroit , de yeiller à ce que les paysans en- 


(1) A 1. WE "OY 
(1) Ne. 6 12 
Tome III. 
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314 LIVRE VII.“ Hs 
par semaine dans les mois d'ete, et tous les jours le 
reste de l'année (1). Enfin, en mil sept cent soixante- 
onze, il ordonna (2) que les ministres de chaque pa- 
roisse lui adresseroient, tous les six mois, un rapport 
detaille des écoles attachées a leurs eglises : on leur 
prescrivit le formulaire de ce rapport. Ce moyen, 
toujours incertain , vu les passions particulières qui 
Sen meélent, mais le seul qu'ait un gouvernement 
absolu pour connoitre Fetat des choses, etoit destiné 

à contenir dans rordre les instituteurs de la; jeunesse, 
et a presenter au roi les progres de rinstruction dans 
ble plat-pays. > ls Wien 28 
II seroit trop long de rapporter tous les edits 5 
de F rederic , relatifs a cet objet. On a souvent 
dit que la miscrable condition des maitres d'6cole 
7 Etoit la vraie cause de leur grande incapacite. Mais, 

sans doute, il en coliteroit trop a état pour donner 
une solde honntte 2 a une si grande foule de stipendies. 
Pour mettre les maitres d Ecole de la Marche electorale 
seulement sur le pied annuel de quatre cents livres 
chacun, il faudroit, dit on, un accroissement de de- 
pense de quatre cent mille livres par année (3). Nous 
ne garanſingons: pag! ce calcul , mais nous soutenons 


„ — 


„ — — — 


6 BY n. 1. 

(2) Par un édit du 10 octobre. 

(3) Il y a un peu plus de deux mille villages dans cette province ; 
dont chaque maitre d'ecole n- a, Pun portant l'autre, que deux cents 
livres Par an pour en viyre avec toute sa famille. 
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que dans Tordre actuel des choses, instruction wen 
iroit pas mieux pour ce surcroit de depense, et quainsi 
ce changement ne yaudroit pas a l'état ce qu'il lui 
couteroit. 1 


Quel profit, politiquement parlant „ Tetat peut-il 


tirer de ce que les habitans de la campagne soient plus 


universellement instruits? Celui d ctendre la sphere de 


leurs idees, de les rendre, par cela meme, plus indus- 
trieux, plus capables dameliorer leur condition? Mais 


si vous tenez votre paysan dans la servitude; si, en 
genant toute espèce de commerce, vous le livrez gar⸗ 
rotts a Tavidité de vos manufacturiers ou de vos finan- 


ciers, toutes ses lumières acquises, toute son industrie 
ne lui serviront à rien qu'a aggraver son malheur. Ah! 


rendez- lui la liberté, mettez-le en ẽtat de vendre au plus 


haut prix et d acheter au plus bas; bientot vous le verrez 


prosperer , et par cela meme augmenter Tindustrie , 8 
Cintelligence et Tactivits, quand meme il ne sau- 

roit ni lire ni ecrire. Les paysans apprendront d'eux- 
memes, et independamment de vos lois, des arts si 


utiles Ry lorsquils ne seront plus dans la misere, 
Ensuite, il est generalement vrai que le gouverne- 


ment qui paie bien a des hommes habiles; mais cela 
ne peut durer long-temps a '6gard de toute une classe 
tres · nombreuse de stipendiés. Ils $accoutument trop 

5 vite aux emolumens de leurs places; des la seconde 5 


gener ation , les bons effets d'un rehaussement de solde, 


qui agit sur la premiere , cessent entièrement. Les 
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516 bir VEE . 
causes qui ont influ avec la paye modique pour rendre 
les anciens stipendies de mauvais instituteurs , et pour 
les recruter de sujets pitoyables , reviennent agir 
avec toute leur force. Mais outre la liberté du com- 
merce et de rindustrie, accordez. la liberté de Lins- 
truction ; souffrez que quiconque croit le pouv oir, en- 
| Seigne , sans &tre autorisé, ni meme paye par vous; =t - 
les &coles deviendront meilleures, et les hommes en 
sortiront plus instruits. On nous objectera sans doute 
ce qu'on a tant repete, que il falloit payer davan- 
tage, les pères n'enverrojent point leurs enfans a fecole; 
qu'ils ne sen abstiennent deja que trop souvent 
aujourd'hui, oh la retribution des maitres d'6cole est 
si modique. Et nous, nous soutenons que Fon calomnie 
la nature humaine, que amour paternel | est trop vit 
pour qu'on rencontre beaucoup de peres denatures_ 
qui resistent au plaisir de mettre leurs enfans en ẽtat 
dameliorer leur condition. Certes , dans la misère 


cu la plupart des paysans languissent aujourd hui, 


toute depense les Ecrase ; mais si on leur laissoit de 
quoi la porter, et sils voyoient sur- tout quelle frue- 
tifiat, ils la ſerojent presque tous avec ardeur. 
Quoi qu'il en soit, Frédéric souhaita dameliorer 
| Ja condition des maitres decole, mais il ne vit pas . 
sans doute dans la certitude des résultats une compen- 
sation de ce qu'il auroit eté oblige de refuser aux autres 
besoins de état pour satisfaire à celui ci. Nous trou- 
vons la preuye de ce qu il voulut à cet egard , dans 
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un Edit du dix-sept aofit mil sept cent soixante-einq, 
ou il saisit avec empressement une occasion qui se 
presenta d augmenter les revenus des maitres decole 
de la Marche &lectorale. 


Lexemple du roi animoit les gentilshommes a faire 


ce qu'ils pouyoient , ou au moins ce qu'ils croyoient 
pouvoir car lesprit public que Frederic sut ins- 
pirer à ses sujets, sous une constitution servile, est 


vraiment admirable , et merite lattention des ob- 
servateurs. Plusieurs seigneurs particuliers donnerent 
des soins tres-paternels & a Vinstruction de leurs paysans. 


Nous avons parlè de ce respectable Rochow, chanoine 
de Halberstadt , qui s est distinguè d'une manière si 
noble en ce genre, et sans doute dans un motif plus — 


touchant que celui d'imiter Vexemple du roi. Il eut 


pour mobile un ardent amour de Thumanité, la plus ; 
noble comme la plus vive des passions pour le cœur 

qui 'eprouve. Ce citoyen vertueux a ports les armes; , 
cruellement blessé dans la guerre de sept ans, il Lest 


retire sur sa terre de Rekahn; ; aussitòt elle a change 
de ſace: mais, pour nous renſermer dans objet que 
nous traitons ici, il suffit de dire qu'il a choisi scrupu- 


leusement les maitres d'ecole destines a instruire ses 
paysans: il a écrit, uniquement pour eux, un livre 
N elementaire vraiment excellent , qui contient, outre les 


connoissances utiles au paysan , des notions saines de 


morale. Un concert de benedictions consacre tous ses 


arrangemens, et proclame ses succès. Ses vassaux sont 
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une autre espece d hommes que les paysans ordinaires, 
Et qu'on ne croie pas que M. de Rochow , nayant 
point denfans, sacrifie Sa fortune au desir detre utile : 
il laissera ses fiefs à ses collatèraux en beaucoup meil- 
leur état qu'il ne les a trouvés; il a su, en instrui- 
sant ses paysans, leur donner de Taisance , et senri- 
chir; consëquence naturelle de Tesprit d'ordre et 
des bienfaits sagement dispensés Puisse cet exem- 
5 ple instruire la noblesse du bien qu elle pourroit 
faire, et des jouissances quelle neglige , pour Sen 
procurer souvent de si indignes des tres qui pen- 
sent (1)! 

Chaque petite ville prussienne, ou du moins chaque 
bourg un peu peuplé, a un college o fon enseigne 
; les humanites „lequel est compose de deux, de trois, 
de quatre, ou meme de sept et huit classes, suiyant 
importance du lieu, et P affluence des ccoliers. Ces col- 
leges appartiennent communement à la ville, et sont 
sous la direction du gouvernement municipal. Ainsi 


(i ) M. "ERS a donne » a cet yy ny des details tres · intẽres· 
sans dans la description de son voyage de Berlin à Rékahn: nous 
regrettons que Vetendue et le but de notre ouyrage nous inter- 
disent de les rapporter ici. II dit, entre autres faits, que, par les 
sages arrangemens du seigneur, aucun habitant de Rékahn n'a de- 
mande Vaumone, méme dans les années les plus dures, et malgré les 
maux qu'a causés la guerre, malgré la compagnie privilegice des 
bois, et mille autres oppressions que M. Biisching detaille. Voyez 
Busching beabreibuag seiner reise yon Berlin nach ROPE, p. 213 et suiv. 
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leur bon « ou mauyais Etat depend de la facon de penser 
des principaux habitans du municipe , ou des theo- 


logiens qui sy trouvent, et auxquels le plus souvent 


les bourguemaitres et le sénat remettent entièrement 
Finspection du college. Ce seroit encore-lA une grande 


ressource pour les gens de letires en Allemagne, , SI 


plusieurs obstacles ne la bornoient pas. Mais Tabor d, 


comme ce sont les humanites sur- out que Ton y doit 15 
enseigner il faut-etre humaniste du moins pour par. 
venir aux bonnes places dans cette carrière: or, on 


peut etre un homme de lettres utile, et meme habile 5 


sans etre humaniste. E nsuite il faut avoir &tudi6 en theo- | 
logie. llest aussi plusieurs de ces places aux quelles robli- 

8 gation de precher est annexce. Cela retrecit la classe 
des gens de lettres, qui sans cette Seryitude y seroient 435 
propres, et bien plus encore Futilite que tous les citoyens | 
pourroient retirer d'un pareil debouche , ouy ert aux 

5 hommes instruits. Enfin les emolumens de la plopart 

de ces places ont été ſixes dans un temps 6h les 


vivres valoient le quart des prix raujourd hui; ils“ 


ont Eprouye aucune augmentation depuis cette eber 
que , et sont en consequence si miserables , que tout 


ce qui a quelque capacite est loin de les ambitionner. 


Il west qu'un petit nombre de colleges: ou les pre- 7 
miers postes sont capables de satisfaire les desirs Fun 
homme de lettres philosophe. C'est la on ron appelle les 
humanistes les plus connus, et ou quelqueſois meme. 


on les met a Fenchere ; ce qui soutient Fetude des hir 
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manites dans Allemagne protestante, ou la religion et 
Fennui monacal n'en font pas une espece de neces- 
Sits. Ici la liberté montre encore sa Superiorits * 
car bien qu'il y ait dans Allemagne protestante moins 
dhommes en état de montrer les humanités que dans 


Allemagne catholique, ceux qui les enseignent y sont 


infiniment plus instruits , et la premiere a produit 
beaucoup plus de bons philologues que autre. Tel 
Etoit | 'ordre des choses relativement : a Finstruction des 
colleges dans PAllemagne protestante , et tel il est en- 
: core, a un tres-petit nombre dexceptions pres. 

Mais quand les lumières sur la vraie education ont 
te repandues , cet ordre de choses a été attaqus ayec 
violence. On a montré que Tart cdelever les hommes 
formoit une branche des connoissances humaines; qu'il 


demandoit une 6tudea part; qu'a la yerite Jesus-Christ . 


avoit, aime beaucoup les enfans, mais qu'il ne s ensui- 
voit pas que tout theologien eũt la science inſuse pour 
les Eleyer.; qu ainsi rien n toit plus absurde que de 
4 mettre cette importante direction exclusivement entre 
leurs mains, et non seulement de ne donner les places 
| education qu'a des theologiens ; ; mais encore de don- 
ner des theologiens pour inspecteurs uniques ou su- 
preèmes de tous les instituts q dueation d'un pays. On 
a observé que pour perfectionner Fart de Teducation, 
il falloit que des hommes s'y adonnassent tout entiers; . 
que ordre de choses o la plupart des places de cette 
Profession netoient quun degré de passage a Fetat 
de 
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de ministre de la parole de Dieu, étoit par conséquent 
mauvais et deraisonnable ; que cen étoit un plus pitoya- 


ble encore que les très-misérables appointemens an- 
nexés a ces places, qui devoient detourner d'une pro- 
fession si utile tous les sujets capables d' instruire la 
jeunesse aisée, et par conse quent plus difficile dans 
le choix de ses instituteurs. On a fait voir qu'il n'ëtoiĩt 


pas seulement question d instruire les; jeunes gens, mais 
aussi de les eleyer, de leur former un caractere moral; 


et que par rapport à l'instruction mème, les temps 
modernes demandoient d autres études que le grec et le 


latin; que Thistoire, la geographie „la geometrie , les 


- mecaniques, Thistoire naturelle „Téconomie politique N 


et en général tout ce qui pouvoit perfectionner la j jus. 
tesse de Cesprit, Etoient des objets d une toute autre im- 
por tance que les humanites dont ons 'Etoit presque uni- 

5 quement occupe jusqu ici. On a etabli sur-tout combien 
il etoit necessaire que la science de education se per- 


fectionnat par les travaux reunis de ceux qui Sy appli- 


quent, au point q etre reduite ? a des principes sürs, 


clairs, mis a la portée des espr its meme médiocres; 


car on ne peut et Ton ne doit pas sattendre que cette 
branche de industrie humaine ne soit cultivee que 
par des hommes de genie, capables de se er6er une ; 
excellente methode. De tout temps il fut des institu- 
teurs de eette trempe , mais ils ont toujours ete rar es; 5 
et ceux qui n'ont point connu de methode , ont gate 


Fe espece humaine. Quand on aura fait de education 
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une Etude approſondie, qnand les principes en auront 
eté developpes , les hommes mediocres sauront ins- 
truire et &leyer ; mais ce ne peut etre que Teffet du 
travail r6uni d'un grand nombre de bons esprits. 

' Felles sont les verites que Ton a enseignees dans 
ces derniers temps en Allemagne „et il faut avouer 
qu'elles mont jusqu'ici fructifié nulle part autant que 
dans les &tats de Frederic. Cest principalement des 
provinces prussiennes que sont sortis les hommes les 
plus profondement versés dans Fart de former et d'ins- 
truire la jeunesse; MM. Campe, Gedicke, Licberkuhn, 
| Stuwe , Resewitz , et plusieurs autres dont les efforts 
reunis , soit en developpant les principes , soit en Ecr I- | 
vant de tres-bons livres elementaires , ont plus ayance 
cette science utile en dix années, qu elle ne Tavoit 
Eté auparavant en deux siécles. ILs'est opere dans ces 
memes provinces plus de changemens utiles à cet &gard, 
et sur un plus grand nombre de colleges, ; proportion 
gard6e de Timportance des pays qui les contiennent , 
5 que dans tout le reste de Allemagne réuni. En géné- N 
ral les colleges de la monarchie prussienne wont jamais - 

jets [Eclat de ceux de la Saxe, relativement aux hu- | 
manites, et sous ce rapport ils ne leur sont point encore 
comparables. Un pays tout militaire depuis plus d'un 
| siècle, n'a pu cultiver les belles- lettres , comme celui 
qui de tout temps y a place sa principale gloire. Le 
 caractere des peuples differe d'ailleurs essentiellement 
en ceci. Mais les belles- lettres ne sont 12 le premier 
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objet de Vindustrie humaine ; les connoissances utiles 


furent cultivees de tout temps dans les Etats prus- 


siens; elles Font été plus que jamais sous Frederic : 


et Ton verra, quand nous parlerons des sciences, 
que les sages arrangemens auxquels il a soumis les 


colleges, pour donner de bonne heure à la jeunesse le 
got et les principes des choses utiles, ont bas été 
infructueux. 


Il seroit long et superflu de donner une liste des 


colleges qui existent à Berlin, et dans le reste des &tats 
du roi. Nous avons deja parle du plus singulier de tous, 
Torphanotrophee de Halle, qui, infects des son ori- 
gine de tous les maux du bigotisme le plus outrée, 
a vu substituer quelques lumieres plus saines a ses 
1 anciens delires (i). Nous avons &galement cite des i ins- 
tituts pour [education militaire , comme le corps des 
cadets oe Tecole royale militaire , la maison des or phe- 
lins de Potzdam. Ilya deux grands colleges ; a Berlin 


(celui du couyent des moines-gris , et celui de q oachim- 


5 sthal, au dernier desquels est attache M. Meierotto, 
. Philologue de reputation , auteur d'une des meilleu- 
res méthodes connues pour apprendre le latin); un à 


| Breslau, une maison education pour la noblesse a 


(1) Onsent que les grandes faveurs qu'un ẽtablissement nouveau et 
vaste, pour lequel on ne demandoit rien au gouvernement, a du ob- 


tenir, jointes a celles que les machinations: des cagots Jn ont pro- 


curé, et a la fortune immense et independante qu'il a su se faire , 
ont empechẽ que la revolution ne e füt complete. 
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Liegnitz, et en un mot, beaucoup dinstituts de ce 
genre dans toutes les provinces prussiennes. Le college 
de Neu-Ruppin , petite ville de la Marche, a recu 
une forme tres-avantageuse par deux Educateurs habiles. 
Ils n'y sont plus, mais il est probable que le bien qu'ils 
ont produit 8e perpetuera, Frederic ayoit mis , par 
ses dons , ces Educateurs en état de faire à cet ins- 
titut des changemens qui Font rendu un modele. Ils 
en ont donnè la description dans divers ecrits (1) ou 
se trouvent excellentes observations sur Part d'ins- 
truire. Les colleges prussiens ont dailleurs Eprouve in- 
fluence de la liberté de penser et decrire qui régna 
Sous le sceptre de Frédéric; ; tous ont fait quelque 
: profit des nouvelles lumieres acquises sur education , 
tandis que dans beaucoup qautres pays, ce sont autant 

de speculations; sans influence, et que les peuples (2), W 


(1) Ce sont differentes petites feuilles. | 

(2) Le duc de Brunswick , infatigable dans ses soins pour son 
peuple, a attiré à son service trois des hommes les plus versés dans 
- Peducation , MM. Camp » Stuwe et Trapp, pour, à l'aide de quel- 
ques instituteurs éclairés qui se trouvoient deja dans son pays, 
réformer ses écoles et ses colleges, qui croupissent encore „pour la 
plupart , dans l'ancienne barbarie, et y introduire les lumieres nou- 
velles. Cette mesure si sage, si paternelle, a ameuté tous les théo- | 
| logiens du duche. Ils se sont donnes et se donnent encore toute la 
peine imaginable pour en empecher l'effet. Les états du pays, com- 
posés de la noblesse et des députés des villes, loin d'y concourir 
comme ils devroient, tächent d'y apporter tous les obstacles que la 
constitution comporte, II sest Pes à cet : Egard , les scenes les 
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pretres et radministr ation y repoussent les lumières ? a 
Fenvi. 


Nous ayons yu , que le roi de Prusse a quatre uni- 
yersites dans ses Etats : Halle, Francfort-sur- “Oder, 


Keenigsberg et Duysbourg. La premiere est la seule 
ou rien ne manque de ce qu on peut regarder comme 


necessaire pour instruire un jeune homme dans toutes 
les parties de T'etat auquel il se destine : les au- 


tres comptent moins dhommes celebres. dans leur 
sein, et ont plus ou moins de lacunes dans telle ou 


. telle partie des connoissances humaines. Nous osons 
croire que les Etats prussiens seront les premiers qui 
aboliront le monopole des universités, et ou on don- 


nera exemple de ne plus demander a un homme , 


Ou avez-vous appris ce que vous Saver ? des « qu'il prou- 
vera qu'il le sait. Nous y avons observé une grande 


— — 4 
„ TY 


1 


plus etranges; par exemple, FR denonciations que le corps du mi- 
nistere ecclesiastique de la ville de Brunswick n a pas rougi de faire 
au gouvernement, de discours que quel ques-uns de ces messieurs 
devoient avoir tenus en société, et autres choses pareilles dignes de 
Pinquisition. Il faut Pavouer, le souverain que de semblables extra- 
vagances ne decouragent point, et qui n'en continue pas moins à 


ses sujets ses soins éclairés et paternels, donne un exemple bien res- 


| pectable. Mais rien west plus digne de la generosite d'un grand 


prince, qui doit toujours se dire: Ces gens- A sont des enfans igno- 


rans et mutins; ils sont d'a illeurs ce que mes prédécesseurs les ont 


fait; sans la collusion des deux autorités, jamais la biérarchie eccl6- _ 
siastique n'eũt pris tant d'empire: c'est a moi & reparer cette grande 


faute : appelons la lumiere , et les oiseaux de nuit fuiront dans. les 


tenebres. 
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tendance vers ce principe. Mais a quelque &poque que 
cette révolution salutaire soit consommee , il restera 
toujours x Frederic „ d'avoir donné le premier à 
Finstruction une attention toute  particuliere ; ; une 
foule edits en font foi. 


Cest un usage assez général dans bien des uni— 
versités allemandes, d'afficher que tels ou tels cours 
seront ouverts, et de s'en abstenir. Frederic ordonna 
en mil sept cent cinquante-trois , que les doyens des 
facultes feroient rapport tous les six mois des cours 
qui auroient lieu, et de ceux que Ton n'ouyriroit pas EL 
en en expliquant la raison. 
Cest encore une autre methode tres- pernicieuse et 
tres- commune dans les universités allemandes, de 
$&etendre au commencement des cours au point de : 
ne pouvoir les finir, ou de doubler ou tripler, a la fin 
du semestre, les lecons pour les achever. Un edit de mil 
sept cent soixante· quatre (1) a mis ſin à cet abus, en 
ordonnant de prouver chaque fois que le cours avoit 
fini dans un ordre complet et naturel. : 

En mil sept cent soixante-huit (2), Frederic porta 
un edit pour redresser les professeurs qui n'instrui- 
soient pas assez leurs etudians sur le plan general, 
ou sur le cours encyclopedique de leur science; sur 
la suite qu'ils doivent mettre dans cette étude, et 


6 


* —— 4 


(x) No. 52. 
| (2) Ns. 104. 
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ce que les Allemands nomment Ia methodologie ; ; et 
enfin sur les livres ecrits relativement a toutes les 


parties de chaque science. C'est en effet la une chose 
capitale: un séjour de deux ou trois années à uni- 


yersite ne sauroit rendre un homme savant, mais il 


doit lui ouyrir la porte des sciences * Il veut 


| se livrer. 
Ces Edits prouvent que Frederic avoit e a 


cette partie des hommes parfaitement instr uits sur 
les conditions qu” exige un bon cours academique 5 
puisqu ils eloient capables de lui suggérer de si bonnes N 


ordonnances. 


Luniversité de Halle a eu aussi ravantage day oir 
1a premiere une chaire de sciences 6conomiques et 
politiques. On dit qu: elle avoit deja été ſondèe par 
5 Frederic-Guillaume. Nous trouvons nommées dans 
55 que nous venons de citer, ces sciences, et 
la technologie ou la connoissance des arts et mé- 
tiers, comme des cours &tablis depuis long-temps a 
cette université; et dans le temps de la publication de 
cet édit, la France étoit le seul pays de Europe 
ou ron ent forms un systẽme deconomie politique. 
Lexemple de la Prusse a 606 suivi A cet &gard 


comme a tant q autres, dans quelques universites alle— 


mandes, et m&me dans quelques: unes des Provinces 


catholiques. 


Si done les universités et les colleges saxons ont 


eu, et Sils maintiennent encore la preeminence sur 


* 
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les Prussiens en belle littérature, ils leur cèdent, pour 


les sciences utiles, et leur doivent m&me tout ce 


qu' ils en possèdent. Sans doute on sait beaucoup mieux 
le latin et le grec a Leipzick qua Halle, ou dans au- 


cune autre université prussienne; mais une theologie 
épurée, une philosophie profonde, et developpee par 
la liberte de penser , une jurisprudence fondee sur les 


sains principes du droit naturel, n'appartiennent qu aux 


- Etats du roi de Prusse. La chirurgie et la medecine 


Académie. 


meme y sont plus perſectionnees que dans aucune 
autre partie de Allemagne. Ce n'est point ici comme 
en Saxe, ou en dautres pays, ol toute instruction 
est renfermée au sein des uniyersites et des colleges ; . 
elle est beaucoup plus universellement repandue et 
Berlin n'en est que le centre. 


Cette ville, au reste, n'en a point obligation? a SON 


” 1 des sciences. Les academies en general ont 
eté peu utiles aux lettres, et celle de Berlin beaucoup 


moins que bien dautres. Fondee par un roi qui ne leur 


connoissoit de prix que celui de complaire à son 
Epouse , académie de Berlin n'eut d'abord d'autre 


merite que detre presidee par Leibnitz, Cet homme 
illustre, qui reunit à une tete prodigieuse une vanité 


non moins extraordinaire, avoit pris des soins sans 

0 nombre pour faire sa reputation „sur: tout parmi les 
grands; et la reine de Prusse, comme princesse ha- 
novrienne, le connoissoit plus particulicrement encore. 


Lacademie de Berlin ſut fondee par lettres-patentes 
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du roi, le seize juillet mil sept cent, et ce fut Leibnitz 
qui en redigea le plan. L académie y est chargee, entre 
autres fonctions, de propager la vraie foi par mi les 
nations Eloignees et encore inconnues. Cette clause 
fut peut- etre suggeree par Leibnitz lui-méme. Appa- 
remment il connoissoit le roi auquel il avoit affaire, 
et il craignit que les sciences seules ne lui parussent 
pas d'une assez grande importance. Au reste, dix an- 

nees se passèrent, sans que cet homme illustre, qui vint e — 
à Berlin pour arranger cet institut, put y réussir. | 
En mil sept cent dix, le rol permit enſin de pu- 
blier la constitution de cette compagnie. Elle fut 
 formee en quatre classes, dont une Ctoit destince A 


s' occuper de physique , de medecine et de chimie ; - 

la seconde, des mathematiques ; ; la troisieme , de la 

langue allemande et de histoire nationale; 1 qua- 
trieme, de la literature, sur- tout orientale, „dans la 


— . 
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vue de montrer comment on pourroit employer ? 1 5 i 
propagation de [eyangile parmi les infidèles. Chaque 
classe devoit avoir son directeur, Ses assembles par- 
ticulieres, et ne se réunir aux autres qua certaines | 
occasions extraordinaires. e N —— 
Des- lors elle recut des membres sern, En mil 
sept cent dix, elle publia les premiers volumes de ses 3 
mémoires, sous le titre de Miscellanea gocletatis regiæ Vf. = 
Berolinensis. La premiere assemblce solennelle ne 3e g 
tint que le dix neuf ſevrier mil sept cent onze, apres „ 


qu on eut acheve de batir Tobseryatoire qui lui etoit . a i 
Tome III. XXX 
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destine. Ses revenus etoient tres-mediocres alors. Frisch, 

régent du college a Berlin, et membre de cette société, 
ayant imaginé d'introduire la culture des müriers et 
des vers & soie, les premiers müriers furent plantes sur 
les remparts de Berlin et de Spandow; on en forma une 
autre plantation a Kœpenick. Frederic I en assigna la 
propriete. a Facademie, qui, ne pouyant Fadministrer, 
la donna, en ferme emphytheotique, moyennant une 


redevance annuelle et robligation entretenir ces 
plantations. 


Sous le roi suivant, qui meprisoit les lettres au su- 
preme degre, Facademie tomba dans Foubli. Un homme - 
| abject par son caractere, espece de bouffon , quoique 

Savant, en ſut nommé chef; des gens obscurs en 5 

furent membres. Cependant, par les soins de M. de 

Printzen, ministre d'etat , 1: academie ne fut pas tout- 
 &fait anéantie. Elle publia, en mil sept cent vingt- 
trois , le second volume de ses memoires. En mil Sept 

cent trente-cinq , Frederic-Guillaume lui fit pr esent 

4 d'un assez grand nombre de livres qastronomie „ de 
mathematiques, de physique et de médecine, tires de 


la bibliothẽque royale. Ce fut vraigemblablement alors 


que le roi lui accorda le privilege des almanachs dans 
tous ses Etats: on evalue ce revenu a cent mille livres. 


F rederic II fut empeche , par h guerre qui suivit 
presque immediatement son ayenement au trone , de 
Songer a la restauration de Facademie. Cependant 
une société de quelques citoyens distingues , qui 
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aimoient les lettres, et dont une partie etoĩt deja de 


académie, forma une espece d'association litteraire, 


et se fit a elle-m&me un reglement en francois: ils se 
servoient de cette langue dans leurs assemblées „qui 
se tinrent d'abord chez le feld- maréchal comte de 


Schmettau, ensuite chez M. de Borke, ministre qetat, 


et enſin au chateau, ou le roi leur fit donner un ap- 


partement. 


En mil sept cent quarante-trois le roi nomma une 
commission pour reunir Tancienne société avec la nou- 
velle, sous le nom d' acddtmic des Sciences et belles- 


lettres. On lui donna des statuts en mil sept cent 


quarante- quatre (1). Le choix des nouveaux membres 


y fut decerne aux anciens par le ballotement. Cet ordre 
de choses ne dura pas. Un reglement du roi, qui n'est 


pas, comme le premier, imprimé dans la collection, 
le changea. Les censeurs des edits ront apparemment 


mis à [index ; et, sans doute, il mérite d'etre a celui 
de la saine littérature. Maupertuis fut nommé presi- 


dent de la société, en mil sept cent quarante-six. Le 
despotisme qu'il exerca sur elle est connu par ses dis- 
putes avec Voltaire, au sujet de Keenig. En mil sept 
cent cinquante- neuf, Maupertuis mourut, et sa place 
est demeurce vacante. Le roi se reserva la nomination 
des membres. Selon M. Nicolai 5 Cob n nous tirons ces 


— 


4 


» 


(i) 8 tom. 4 de Ja grande collection des edits d roi. Sup- f 


plemens , ann. 1744) no. 47. e : 
X * * 
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faits „ qu'il doit lui- meme aux mémoires de Vacade- 
mie (1), le motif de cet ordre, plus militaire qu'aca- 


demique, fut de mettre cette societe litteraire a meme 
de reſuser de meilleure grace les frequentes sollicita- 


tions des gens de lettres, pour etre recus membres; 
mais ce motif ne fut qu'un pretexte. Il convint appa- 


remment a celui de tous les rois qui prisa le plus la 


gloire, davoir en sa puissance ce moyen de recom- 


penser et de gattacher les gens de lettres, dont il 


n'ignoroit pas linfluence sur les reputations. Sans 
doute il connoiss0it aussi la bassesse et la pusillanimité 


de la plupart Centre eux; autrement il n'aurojt pas 
tenté une innovation qui, rayalant a tous les yeux la 


dignité de Vacademie, deyoit exciter Timprobation uni- 
_ yerselle. Eh! si les gens de lettres avoient en general 
du caractere, ou le juste sentiment du respect qui leur 
est du, combien ne leur seroit-il pas aisé daffranchir 
eux et bientôt les academies de empire des grands? 


Leur union, leur concert ou meme leur silence, suf- 


firoient pour les rendre redoutables. Mais tant qu'ils 
aspireront ayidement a des decorations , a de vains 


titres, a de misérables pensions; tant que le plus leger 


intérét damour- propre suffira pour les armer les uns 
contre les autres, et donner en spectacle leur impla- 
cable et puerile irascibilité, ils seront le scandale de 


5 
* 


(1) Nicolai Beschreibung von Berlin, pag. 101 et suiv. 


R E IL IGIO N, ete. 0 
respece humaine, au lieu den etre les bienſaiteurs et 
les sauveurs! 

Au reste, Frederic prouya qu un roi, meme homme 
de lettres, ne sait pas soutenir avec dignité le 
Sceptre de la littèrature. De miserables choix auroient 
avili son academie , 81 le nom de son protecteur ne 
Feit soutenue - si sur-tout Euler et la Grange n'en 
ayoient pas été Feternel honneur. Un très-petit nombre 
dthommes estimables se vit associer une ſoule de sujets 
obscurs ou ridicules. En vain Frederic a voulu amé- 
liorer cette societs par les pensions que recoivent les 
membres ordinaires residens a Berlin : le public a 
toujours fait beaucoup moins de cas du sceau que 
0 le choix royal appose au mérite, que celui qu'imprime, 
par exemple . election libre de [ academie des sciences 
de Paris. 
En general, ce nest point? à ces $ortes Cinstituts, 1 
ce n'est point à ce qu'on nomme les encouragemens 
du gouvernement, qu'il faut attribuer les progrès des 
lettres et leur eclat, Qu un souverain Cree un aussi 


grand nombre de pensions qu'on voudra le supposer, _ 


uniquement destinces aux gens de lettres; Sit les donne 
ou $'il les fait donner par ses agens , elles n avanceront 
en rien les sciences dans son pays; dabord parce que, 


dans dix occasions contre une, ces bienfaits tomberont 


sur les moins dignes, toujours les plus propres à plaire 
iS de tels j juges du merite litteraire ; ; ensuite, parce que 
le germe dun veritable litterateur est jets long- temps 
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avant que idee d'une pension entre dans la tete d'un 
homme, ou [incite à la gagner. Eh! pourquoi seroit-il 
besoin d'encouragemens particuliers pour pousser les 
hommes aux lettres? Ne produisent - elles donc pas 
assez de motifs de s'y appliquer pour elles-memes, et 
par Teternelle nature des choses ! Vit-on jamais un 
homme de genie, ou seulement un veritable adepte 
dans aucune science, mu par un autre aiguillon que 
amour de cette science meme ? Lattrait naturel de 
retude, une curiosité passionnee , Fidee du beau vi- 
: vement empreinte dans une imagination sensible; 
voila uniquement ce qui fait les grands hommes. 
Dailleurs, indẽpendamment de ces motifs, indepen- 
damment de Tinexprimable jouissance de mediter , de 
produire, et de ce que Tame et Tesprit Eprouvent de 
delices dans la conscience de leur force, a qui donc les 
emplois, les affaires, influence, doivent: ils 6cheoir 
tot ou tard, directement ou indirectement? Le monde 
n 'appartient - il pas en dernier ressort aux hommes 
instruits? 8 e 
Mais, dira-t-on, si vous supposez un n emploi à la 
place de la pension, cela meme est un mal. Un em- 
ploi distrait de la route du perfectionnement des sciences 
et des arts; un littérateur ne peut alors s6lever aussi 
haut que celui qui n'a autre souci, dautre soin, 
d autre affaire que retude. . . . Erreur , erreur tres 
grossière, que la paresse des gens de lettres et [igno- 
rance des gens en place enracinent ! Il n'est certaine- 


ment qu'un très- petit nombre qemplois qui occupent 
trop un homme pour Tempeècher de se livrer a Tëtude, 
assez pour y faire les plus grands progres. L'etude est le 


delassement agreable et necessaire des emplois. Un 


homme ne remplit pas tout le but de son existence en 


ne faisant que speculer; il doit agir. Cette action for- 
tilie son ame, et lui donne un ressort particulier, qui, 
porté dans les sciences, y produit les effets les plus 
inattendus. En un mot, compulsez histoire des arts 
et des sciences, et vous ne trouverez pas qu en general 
ce soient les gens de lettres purement speculatiſs, et ne 
 viyant point ou n'ayant jamais vecu avec les hommes, 
qui aient le plus etendu empire de nos connoissances. + 
Cependant, qu'entendez- vous par vos encourage- 
mens? Repandrez-yous vos bienfaits sur les jeunes gens 
qui promettent ? Vous les rendrez paresseux, et au lieu ” 
de les pousser plus loin dans la carrière des sciences : : 
vous les arreterez ; car il est naturel a homme de ne 
| plus travailler quand il n'en a plus | besoin, sil na pas 
pris de longue main Thabitude d'une vie laborieuse. 


Les donnerez- vous aux talens formés et constatés? alors 


ee nest plus un encouragement, c'est une rECOINPENSE.... | 


Non, non, les sciences vivent de deux choses unique- 


ment, la liberté et la gloire. La gloire est le grand 
motif qui pousse les hommes dans les routes vraiment 
penibles, où il faut un courage energique pour se sou- 


- tenir. Et vous, grands de la terre, ne croyez pas que 
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la gloire puisse etre un de vos dons. Ah! si vous en 
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etiez les dispensateurs, le genie, et sur-tout la liberte, 
seroient trop à plaindre ! Vous distribuez les decora- 
tions, objets de la petite vanite qui n'existe dans le 
cœͥ r humain qu'ayec des talens mediocres, ou du 
moins qui rapetisse aussi-tot les grands talens, et les 
empeche de prendre leur veritable essor. Cest au con- 
traire des hommes de lettres que vous-mèmes tenez 
votre renom. Ne pretendez pas leur donner ce que 
yous ne pouyez receyoir que deux. N'imaginez pas 
qu un titre d'academicien , un ordre , un ruban dont 
les princes habiles ont fait des chaines ou de la mon- 
noie, et les autres de frivoles] joujoux, soient des gages 
de gloire.. .... . Quanta la liberté, elle nest malheureu- 
gement que trop dans vos mains: eh bien ! si vous 
voulez que les sciences fleurissent chez vous, si vous 
sentez que c'est votre interet direct et celui de vos 
peuples ; laissez chacun « enseigner a votre nation comme 


il Ventend, toutes les choses sur lesquelles il se croit 


capable de donner des lumières utiles. Voulez-vous 
faire davantage? ne resserrez point la carrière du vrai 
mérite; laissez- lui prendre 8a place naturelle: dans le 
choix des hommes que vous mettrez a la tte des af- 
faires, ne regardez pas toujours à la naissance, à la 
fortune „ mais quelqueſois du moins au talent véri- 
table et constaté; alors toutes les sciences humaines 
_ $eleyeront au plus haut degre de splendeur et de gloire. 


Nous en trouvons une preuve tres · frappante dans letat : 
. des 
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des lettres, sous Frederic ; dont il est temps de 
donner une idee. 


Nous ne parlerons pas des belles. lettres proprement 
dites; un Etranger nen est jamais un assez bon juge. 


Les formes jouent un trop grand role dans les ouvrages 


| imagination, et les formes sont a-peu-pres perdues, 
du moins pour nous, dans toute langue vivante qui 


Etats des let- 
tres sous Frede- ' 


rie II. 


n'est pas la notre. Dailleurs nous craignons que les 


Allemands ne Sexagerent 2 cet éEgard, non- seulement 


ce qu 'ils ont, mais ce quils peuvent avoir. En vain 


Soutiennent-ils que leur littérature, ne comptant ses 


beaux jours que depuis environ quarante années, a fait 


Eclore, dans une si courte periode, un poëme epique , 


crèè un theatre , ranimé la lyre de Pindare et d Horace, 
ressuscite et rajeuni les chants de Tyrtee. Il est permis 


de revoquer en doute ces assertions magnilfiques 1 


5 quand. on voit que les Allemands sont a- peu- près seuls - 
de leur avis, et sur- - tout quand la nature des choses | 


$eleve contre leurs pretentions. Lesprit humain a ses 


ages comme les nations, comme Thomme. L'age du 


| jugement a Succede à celui de Iimagination , et dest 
dans la periode oli celui-la FPemporte sur celle-ci que 


les lettres allemandes se sont Elancees dans la carriere. 


De la il suit qu elles ont dit avoir des ſruits ayant les ” 


leurs, ou du moins que les fleurs SC sont fances ayant 


_detre epanouies. | La plupart des Allemands quis appli- . 


quent aux ouvrages d'imagination, se trainent sur nos 
traces ou sur celles des Anglois, au lieu de 8 'abandonner 5 
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a leurs propres forces, que himpulsion du siècle ne 
dirigeoit pas vers ce but. Ils aurojent-eu du moins et 


des defauts , et des beautes a eux. De autre maniere , 
ils ont perdu le piquant de [origioalite , sans gagner les 


graces du goũt, parce que d'abord, il se forme tard , 


parce queensuite il est le produit des grandes nations, 
des grandes villes, et quils ont le bonheur de navoir 
point de grandes villes et de n etre pas amonceles en 
grands corps de nation. Autant les Allemands se distin- 


guent , autant ils se distingueront dans toutes le con- 


 noissances utiles, autant on doit attendre peu de leurs 
n efforts dans les belles lettres-propr ement dites. Eh! pour- 


quoi en seroient-ils humiliés ou mécontens? sont-ce les 
tableaux, les statues, les romans, les pièces de theatre X 


les poëmes, qui contribuent le plus au bonheur des 
peuples? est-ce bien-la meme le premier genrede gloire? 


et depuis que les poëtes des nations men sont plus les 


philosophes ; doit-on plus d autels aux muses gracieuses 
qu'aux muses sévères? Ah ! C'est à ceux qui etendent 
la sphere de nos connoissances , et non a ceux qui com- 
binent agreablement des sons pour nos plaisirs, que le 

| dix-huitieme Siecle doit la palme de la gloire et le tribut 0 
de sa reconnoissance. 


II suffit a Thonneur litteraire de Allemagne qu elle 


possède plusieurs morceaux qeloquence où son genie 
particulier, son male caractere sont empreints ; que 


ses historiens . toujours renommes pour leur exac- 
titude et leur bonne-foi, commencent a joindre a ces 
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grandes qualités le mérite du style; que dans la phi- 


losophie speculative, elle le dispute a toutes les nations; 


que de son sein, soit sorti le nouveau jour qui éclaire 
la science de la religion, ramence enfin a son vrai but, 


a son but unique, au bonheur du genre humain; que 


a science de la legislation y ait fr anchi le plus grand 


pas que Vesprit humain ait jamais fait en ce genre. 
Elle peut ceder le sceptre de la littérature agreable et 


legere, et celui des beaux-arts, A ces peuples chez 


qui les meurs adoucies, „les sentimens analysés dans 


leurs nuances les plus delicates , Fesprit social assai- | 


 Sonne Curbanits , Tindustrie „ le gout , les arts du 


luxe ramiſiéès en mille manieres diverses » ont tout 
developpe , miiri , rafline , inscrit en termes propres 
et choisis dans les archives de leur langue, „mais cer- 


tainement aux depens de invention, dela meditation 


de la liberté, de la prosperite publiques. Heureuses les 
nations moins avancees dans ce genre de civilisation _ 
; qui conduit a la corruption, a la ruine , a Fesclavage ! - 
Si elles connoissoient leurs immenses avantages, leur 


veritable dignité, combien elles dedaigneroient le 


reproche de ne pouvoir soutenir le par allèle avec aucune 


littérature des contrees plus meridionales ! 
Cette opinion: sur la litteratur e des Alemands , et sur 
leur goũt pr oprement « dit, est au reste a- peu- pres celle du 


petit nombre d'hommes de leitres qui en Allemagne ont 
le droit q avoiren ce genre un suffrage; et pour en citerun 


tres-digne dere consulte et meme Etudié, ecoutez, par 
1 
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inn en 
exemple „M. Schwab, dont Touyrage sur Funiversalité 
de la langue francoise , annonce a la fois un grand 
litterateur et un excellent penseur. Vos predilections (1) 
dit- il à ses compatriotes, vos engouemens particu- 
Hers ne decident rien en cette matiere. Vos theories 
abstraites et philosophiques demontreront tout ce qu il 
vous plaira; mais elle ne changeront pas la facon gené- 
rale de sentir. Il est incontestablement dans le goüt 
francois du bon siècle , une seduction universelle qui 
plait à toutes les nations policees. Direz- vous que C est 
une certaine mediocrite * ? on pourroit en convenir, et 
repondre que c'est une meédiocrité précieuse, la medio- 
crite For du poete latin (2). Elle consiste dans ce beau 
naturel, dans cet heureux mélange de la simplicits 
et de la clarts ayec Fagrement de ta diction ; et croyez- 
vous que ce soit-Ia un merite leger ? Cette inappré- 
ciable clarté, qui fait essence du style francois , tient 
au mecanisme meme de la langue. Les periodes un 
peu longues ne sy tolerent qu'avec peine; et si Von 
ne peut les éviter, on met tout son art & les orga- 
niser de fagon qu'elles ne soient ni obscures, ni em- 
| barrass&es, ni trainantes. Les amphibologies , si com- 
munes dans les autres langues, sont s6yerement pros- 
erites dans celle-ci. Tous les rapports doivent Ne 
exactement marques , et chaque Periode avoir SA pense 
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principale, qui, comme un point lumineux, se reflete 
dans les phrases subordonnées. 

En vertu de cette meme loi , le goũt francois exige 
beaucoup de sagesse dans Femploi des metaphores et 
des comparaisons. Il hait le guindé, Thyperbolique , 
le gigantesque, tout ce qui sort des belles proportions 
de la nature. 
Cest dans les bonnes pieces de theatre que ce goũt 
Se maniſeste particulierement. Leur plan est simple , 
se developpe sans contrainte , se fait suivre sans efforts ; 
le style en est pur, toujours au niveau du sujet, et 
d une élégance continue. La bonte moyenne, prescrite 
par Aristote, est fidelement obseryce dans les grands 
caractères tragiques : ce ne sont ni des scraphins, ni 
des demons ; ce sont des hommes. La terreur des catas- 
trophes ne va jamais jusqu'a Thorreur et au degont * 
et la scène ne se convertit point en une boucherie. Les 
drames serieux ne sont pas defigures par Ia farce ; 
on ny mele pas , au langage des heros ou des hon- 
netes gens, Vidiome de la canaille. Le ton de la bonne 
N compagnie regne dans les pieces comiques ; la raison, 
la bienséance , les mœurs y sont respectèes. | 
Les bons écrivains francois ne courent point aprẽs 
extraordinaire; ; ils wambitionnent pas d'etonner, de 
terrasser, de petrifier leur lecteur: toucher, intéresser, 
plaire, voila leur pretention. La pureté, la suavité, 
äelégance, font le caractere du siècle de Louis XIV; 
et conyenons que ce fut aussi le caractere des beaux 


puissance, à toute la cour de Louis XIV; chacun cherchoit des | 
vengeances dans cet ouvrage, et les y trouvoit. 
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sieècles dAthènes et de Rome. Il se peut que vous 
waimiez que les pens&es fortes, rares, originales, pro- 


fondes; mais ce n'est point - la ce qui fait le succès d'un 
livre. Vous les chercheriez en vain dans le Telemaque 
de Fenelon, et cependant trouvez, sur-tout pour le 


temps (1 ) , un livre qui ait eu un succes aussi universel. 


Vous preſcrez le Hamlet de Shakespeare: a Iphigenie 
et à la Phèdre de Racine, le Paradis perdu à la Henriade, g 
une strophe de Klopstock? à toutes les odes et les can- 


tates de Rousseau: ſort bien; mais prene? garde que 
yous n'avez ici qu'une voix negative , qui ne peut rien 


contre la voix publique. Et de bonne foi Racine, Vol- 


taire, Rousseau, ne trouveront-ils_ pas toujours plus 
de lecteurs que Shakespeare ; Milton et Klopstock ? 


Ah ! corrigez: vous de ce faux goſlt pour une originalite 


qui nest _ de la singularité ou de affelerie „ et 5 


(1) Nous ajoutons a Videe de Vauteur , ces mots, SUr-10:1t pour L temps; 


car nous sommes tres-convaincu que cet ouvrage , „si on le publioit 

aujourd'hui, seroit Join d'avoir le meme éelat. Le 'Telemaque parut dans 
des circonstances admirables. Le siecle étoit purement littéraire, et la 
N discussion ou la philosophie n'ayoient pas encore intimide les imagi- : 


nations. Ce beau roman parut une superbe traduction d'Homere : ce fut 


une autre Odyssee; et, comme on Pa dit dans une expression heu- 


reuse, le Telemaque fut trouve plus antique que les ouvrages des 


anciens. II 6toit dailleurs compose pour un prince sur qui reposoient 


de grandes destinces. Mais ce qui , plus que tout cela, fit au Tele- 


maque sa prodigieuse fortune , ce sont les allusions au regne , a la 
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de votre prevention contre le goüt francois. Une bonne 

partie de ces ouvrages pretendus originaux dont vous 
vous enorgueillissez , sont inconnus , ou inintelligibles, 
ou insupportables hors de FAllemagne. 

452M vous ajoutez que , dans le genre de Telo- 


quence , les Francois ont des chef - dœuvres; qu ils 
ont infiniment perfectionne le style de Thistoire, oh les 


Italiens les precederent , et on les Anglois sont depuis 


peu leurs rivaux; que le goũt francois , souverain de 


la scene et des bibliotheques des gens du monde, s'est 


ouvert Fentree meme des hautes sciences; que les mé- 
moires des academies de Paris respirent cette clartè, 
cet esprit d' ordre, cette elegante precision qui sont 


Fapanage de la langue, et qui, deployant, pour ainsi 


dire , les idees les plus compliquees , les font mieux 


saisir, et portent le jour dans les matieres les plus 


| abstraites , yous ne tenterez pas de leur « contester leur : 


superiorite. 
Enfin les connoissances que les Francois emprun- 
tent du dehors , gagnent toujours a passer par leurs 


mains; ils les tirent des autres nations comme des 
matières crues , et les leur rendent manuſacturees. Ils ont 


fait descendre du ciel le genie de Descartes et de 
Newton, et rapproche leurs sublimes découvertes du 


vulgaire. Cela, sans doute, a enfanté bien des ouvrages 


superficiels; mais ils en sont dautant plus recherches ; 
c'est de la marchandise qui pour etre 1 n'en attire 
que Plus amateurs. 
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Ne nous y trompons pas, la culture nationale ne 
s'estime point d après quelquegrands hommes qui parois- 
sent comme des meteores , mais par Texpansion des 


connoissances utiles et agreables dans toutes les classes 
de la société. Avec des Copernic, des Kepler, , des 
Leibnitz, le gros dune nation peut tre fort stupide 


et tres- inculte; mais le peuple qui possède des la 
Rochefoucauld , des Deshoulieres , des Sevigne , des 


Maintenon , est necessairement un peuple instruit et 


poli. On le reconnoitra pour tel à un autre signe : 


| C'est lorsqu' on le verra cultiver toutes les branches des 
sciences et des lettres , et ne laisser aucun vide dans 


rensemble de ses connoissances. Si cet avantage ap- 


- partient plus exclusivement ? a la France, comme vers 


la seconde moitié du siècle passé; si les savans, les 


gens de lettres, les hommes a talens se trouvent enfin 
en Allemagne, et peut-etre aussi abondamment qu'en 


toute autre contre, il nen est pas de meme du gotit 
et des belles lettres. 


Lie defaut de consistance, ou de stabilité, Attache 


à la langue allemande, comme à la langue angloise, 
dit toujours M. Schwab, y apporteroit seul de grands 
bstacles. Ses grammairiens ne se sont pas encore 
-accordes sur le nombre des declinaisons : on dispute 


sur Forthographe meme , comme si ce n'etoit pas assez 
de rebuter les étrangers par les figures gothiques de 


Talphabet, qui encore est double, un pour Timpres- 


sion, Vautre pour Tecriture. Sous tous ces rapports, 
— 
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il est peu probable que tant de souyerainet6s grandes 
et petites, qui partagent empire, se soumettent à 
une législation générale. Le goiit allemand nest pas 
plus stable que sa langue: à peine né, il commence 
deja a Salterer , et vacille aujourdhui plus que jamais. 
On se degoiite du vrai beau, on le trouve insipide , 
parce qu'il est simple et naturel. On s'est entiche Tune 
fausse Energie , de je ne sais quelle originalite batarde , 
qui pour ordinaire aboutit a une manière entor- 
tillee , a de Taffeterie , a des grimaces, a des con- 
torsions tres-originales en effet, et malheureusement 
applaudies sur la scène, non moins qu'exaltèes dans 
les journaux. Netre ni au- dessus ni au-dessous de son 
gsujet, telle est la vraie perfection du style: mais ici, 
cest une confusion de tous les styles , Une emphase 
_ ridicule dans des sujets communs, et souvent, dans 
les sujets nobles ou sérieux, une trivialits de lan- 
gage qui contraste desagreablement , ou des plai- 
santeries et de la gaieté fausses ou deplacees. 
CTCeest une observation remarquable que le deperisse- 
ment du goũit national nait toujours du sein de sa perſec- 
tion meme. La grandeur espagnole degenere en bouffis- 
Sure , rharmonie italienne en des sons stériles, I'ame- 


nite francoise en faux bel- esprit, le caractere penseur 
et vigoureux des allemands en Jargon metaphyzique 
et en enflure orientale. 
Cette contagion que le goüt allemand a contractée, . 
si Ton n'y met ordre, le decriera de plus en plus 8 _ 
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les pays &trangers , ol deja Jes beautes de leurs ches 
q œuvre ne sont qu'imparfaitement senties, parce qu'en 
grande partie elles tiennent au terroir, cest-a-dire , 
aà un tour desprit particulier a la nation , a des sen- 
sations qui lui sont propres , et aux idiotismes de 
sa langue. Enfin les plus beaux genies de [Allemagne 
0 Paroissent n'avoir pas entierement secouè la poussière 
des uniyersites. Ils sont trop savans; ils mélent trop 
derudition et de Philosophie à leurs compositions T 
meme dans les genres legers. 
Telle est la fidele analyse de la situation actuelle 
des pelles-lettres en Allemagne. EE 
La Saxe fut leur berceau: les Allemands etoient doctes 
ayant mil sept cent quarante; maisils n'etojent que cela, 
et non-seulement ils nayoient aucun ouvrage dagré- 
ment supportable; mais les sciences meme gemissoient 
en Allemagne, sous Toppression theologique qui com- 
primoĩt les ressorts de Tesprit. La Saxe eut rhonneur 
de tirer les Allemands de la barbarie par rapport aux 
_ ouyrages de golit et Tagrement, Tous les Allemands qui 
les premiers se distinguèrent dans cette carrière ne 
furent pas saxons; mais tous furent eleveés et formes 
a Tuniversité de Leipzick. A la verite, la meme lumiere 
Prilloit alors en Suisse. Bodmer et Breitinger, le flam- 
beau d'une saine critique à la main, montroient des 
SVentiers au genie; mais la barbarie du langage, et quel- 
ques idées bizarres les empecherent de faire eux-memes 
de grands pas. Le seul Gessner, ce sensible ami de 
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1 belle nature, forms & [cole d'Homere , et sinon 
peintre , poete et philosophe comme cet &tre incon- 
cevable, du moins simple, pur et vrai ainsi que lui; 
le seul Gessner se fraya une route où il n'a Point ets 
&gale. 0 | 
Mais si Allemagne doit le got de la belle littera- | 
ture a la Saxe, elle doit incontestablement celui des 
sciences et de la litterature utile en tous genres, au 
Brandebourg, qui a produit Cailleurs — poetes 
apreables , et elegans prosateurs (1 ). 


Quant aux philosophes nous ne parlerons pas de 5 


- Thomasius, qui, attaquantles prejuges les plus absurdes 


comme les plus odieux, fut chasse de Leipzick , et alla 
Se rẽſugier a Halle. Ce ſat un &clair dans une nuit som- 
bre: la lumiere sembla disparoitre presque aussi-tot , 
mais elle Se changea en un jour serein et brillant sous 
le regne de Frederic. 


La liberts de penser fermenta ; favorisce par son 
exemple, et sur- tout par opinion generalement repan- 
due qu il ne lisoit aucun ouvrage allemand. Lexplo- 

sion se fit vers le commencement de la guerre de sept 
ans. Une Philosophie proſonde avoit été ouverte par 


5 Leibnitz,  deyeloppee avec plus dexpansion par Wolf, 


poursuivie dans tous ses details , modifice , enseignee 
A des milliers Thommes par Baumgarten, dans les 
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universités prussiennes, sans aucune crainte sur les con- 
sequences. Lessing et Mendelssohn, Nicolai et Abt 
se formerent a cette Ecole. Ces hommes vraiment pen- 
seurs Ecrivirent un journal connu sous le nom de Lettres 
de literature ( Litteratur briefe). Outre une critique plus 
seéveère, qui excita les bons esprits et couvrit le bour- 
donnement des sots, ces lettres Ecrites avec Elegance , 
avec amenite meme , contiennent un grand nombre 
idées, alors neuyes en Allemagne, et toujours fortes 
et proſondes sur quelques objets soit de littèrature, soit 
de philosophie, „soit de sciences qu'on y traite. Ces 
lettres ont eu Thonneur rare pour un journal, mais tres- 
merité, de donner lieu à plusieurs editions. 


Cet ouvrage periodique cessa peu apres la guerre de 
sept ans, et M. Nicolai concut le projet plus vaste de 
donner un journal critique qui $'etendit sur toute la 
littérature allemande, sous le titre de Bibliothẽque uni- 
| verselle germanique ( Allgemeine deutsche Bibliothek.) 
Il engagea un grand nombre dhabiles gens de lettres 
a y travailler. Cet ouvrage, qui a fait epoque dans la 
littérature Allemande, 8'annonca par un ton de liberté 
et dimpar tialitè inconnu jusqu alors. II fit circuler , sur 
la theologie sur- tout, une foule d'idees neuves et utile; 
et Ton ne doit pas oublier que c toit de Toppression des 
prejuges theologiques qu'il importoit] le plus a VAllema- 


gne d'etre delivree. On y fit profession de ne jamais res- 


pecter les noms, mais les Ecrits quand ils le meriteroient. 
Aujourd hui hon reprocheà cette bibliotheque de respirer 
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esprit de parti. En effet, apres avoir &tendu les idées, 
elle essaie de borner le cours qu'elles doivent prendre, 

et ne blame pas moins ce qui va au- de la, que ce qui 
reste eu- dec; mais ceux qui prennent de là occasion 
de decrier ce recueil , et den injurier les auteurs, sont 
des enfans qui battent leur nourrice. Il faut la res- 
pecter meme lorsqu elle a tort. M. Nicolai mérite les 
hommages de tous ceux qui pensent, pour avoir concu 
ce grand ouvrage , pour en avoir choisi les coopera- 
teurs comme il a fait, pour leur avoir fourni les moyens 
dy concourir utilement. Si les Allemands aperœoi- 
vent les bornes qu'on a essayé de poser dans la Biblio- 
cheque universelle, c'est quelle a donne essor necessaire 
pour y parvenir et pour entreprendre de les franchir. 
n un mot, cet immense recueil de critique a produit 
dans la littérature allemande la revolution la plus salu- 5 
| taire. I a eu une foule de contradicteurs, et cela aussi 
a6t6 un grand avantage. Si la Bibliotheque germanique 
füt restée le seul ouyrage de ce genre, elle auroit 
exerce un despotisme insupportable : : au contraire, la 
vogue dont elle a joui a decide une foule de littera- 
teurs et de libraires 2 a entreprendre de pareils recueils. 
La liberté de penser qui r6gnoit en Prusse , sétendit, 
par le moyen de la librairie, en tres peu de temps, 
dans bien d autres contrees. Incapables darreter le 
torrent des livres du Brandebourg, qui auroient pènétré 
de toutes parts dans leurs pays, les autres souverains 
furent contraints den souffrir la vente. Les libraires 
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voyant que le public se tournoit entidrement vers le 
nouvel essor que prenoit la litterature , se refusèrent 
a imprimer et a debiter des livres écrits dans Vancien 
esprit. Or les travaux litteraires forment Faisance de la 
plus grande partie des gens de lettres en Allemagne: 
les salaires de leurs places leur fournissent de quoi. 
- subsister ; mais sils veulent satisfaire quelque gout , 
jouir de quelque bien-etre „ils n'en ont les moyens 
qu'a Vaide de leurs ouvrages. Cet ordre de choses 
les rend industrieux a saisir la tournure qesprit de 
la generation. Voila ce qui a rendu la revolution 
que nous venons d' indiquer si rapide dans ces con- 
trees. 55 5 5 . 
ll ne nous est pas possible de noter ici, ni les noms 
des hommes celebres dans la litterature allemande * 
ni ceux des livres qui ont eu les plus grands sucks, 
la plus vaste influence „ qui meritent le mieux [atten- 
tion generale. Il ſaudroit un ouvrage à part pour rendre 
cette indication utile, et une yaine nomenclature n'ins- 
truiroit pas les ctrangers. Une autre cause nous detourne 
qrailleurs d essayer cette notice. Les Allemands ont crit 
assurément dexcellentes choses; mais „généralement 
parlant, ils les ont mal Ecrites; ils ont mal ordonne 4 
mal colorie leurs idées. Ceux qui veulent mettre a 
profit la literature allemande , doivent done y puiser 
les faits g la doctrine , et les habiller avec colt, Il ne 
ſaut pas qu'ils aient la vile ingratitude de ne pas citer 
les sources où ils puisent ; car elle se decouyre cette 
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petitesse , et va droit contre son but. Il est, dans les 
deux nations, plus d'un &crivain a qui Fon peut faire 
ce reproche a Tegard de Tune et de Tautre litteratures ; 
et c est un fait digne de remarque, mais assez naturel , 
que les litterateurs allemands qui insultent le plus amè- 
rement nos ouvrages, sont ceux qui les pillent le plus. 
Vn des grands merites des Ecrivains allemands, c 'est 
Pexactitude ; ils la portent jusqu'a la superstition dans 
les plus petits détails; mais aussi , ils en deviennent 
lourds et yolumineux. Une grande partie de leurs riches- 
ses est rẽpandue dans leurs traductions; ils prennent 
un bon livre. k le traduisent PS 4 font des notes, et 
le plus souvent y inserent qrexcellentes observations; 
mais comment citer ces livres ? Tel est [effet journalier 
de leur paresse studieuse, de leur flegme laborieux, 
et du besoin qu'ils ont de travailler pour des libraires, 
de faire tant de ſeuilles en tant de temps pour Se pro- | 

curer telles jouissances. Cest ainsi qu'ils ont arrange 
; linforme recueil intitule , Histoire universelle publièe 
par une société de gens de lettres anglois ; ['<loquente Be 
mais souvent, dit-on , trop inexacte histoire natu- 
relle de M. de Bufſon, et mille autres ouyrages. 
Dailleurs , les} journaux ne ressemblent pas en Alle- 


: magne à ce qu ils sont dans le reste de Europe; ou 8 


si dans les journaux critiques, la comme dans les autres 
pays, le nombre des idoles Temporte de beaucoup sur 
celui des victimes ; si Ton n'y observe pas dans la 
lou ange, du moins pour les livres allemands, la sobriet6 


„%% i 
que la nature observe dans la production des grands ta- 
lens, il est une foule d'autres journaux qui ne sont que 
des recueils periodiques et ceux ci contiennent de vraies 
tresors. II en est pour tous les genres de sciences qui 
renferment des choses du premier ordre , lesquelles 
 n'etant pas d'&tendue à former un ouyrage à part, ont 
été se perdre la soit pour les etrangers , soit meme 
pour les indigenes , au moins dans les generations à 
venir ; parce qu il se rencontre tres-rarement un homme : 
assez studieux pour lire danciens recueils. Que si quel- 
que fureteur litteraire y fait des recherches, quelque- 
| fois il se les approprie , et toujours il trouve une foule 
de choses dont il ia pas le cadre: elles restent ainsi per- 
dues soit pour instruction generale, soit pour la gloire 
de celui qui le premier les tira du puits de la verite. 
Mais le pus grand mal de la litterature allemande >. 
celui qui s 'opposera dayantage ? a ses progres , C'est que 
les gens de lettres y voient un moyen de subsistance 
beaucoup plutot qu'un instrument de gloire. Sans doute 
ce mal a des compensations dans sa source meme. 
Presque tous les Allemands adonnes aux lettres sont 
e poux et peres de famille; ces liens naturels amortis- 
sent en plus d'un sens le desir de la gloire : mais doi- 
vent-ils etouffer tout sentiment de dignits ? N'osez rien 
pour le bien deThumanite qui puisse vous nuire essen- 
tiellement; nous y consentons , nous compatissons a 
votre foiblesse : nous nous attendrissons sur vos motifs; ; 
mais pourquoi vous abaisseriez-yous a des flatteries , 
= 
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a des mensonges qui ne sont pas nécessaires à votre 
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pas denoncer sans danger, à la bonne heure; mais ne 
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le louer pas dans la vile attente, I! souvent trompee , | 7 
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Tavancer votre fortune. I n'est que trop ordinaire 
en Allemagne comme ailleurs, nous ne devons pas le 
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dissimuler , de voir des hommes du premier ordre en 
littérature, abaisser 2 a un langage , a des deſcrences ; 
a des manceuyres aussi basses qu inutiles. Combien ne 
lleur $eroit-il pas facile Temployer leur position locale, 
la constitution de TAG , en un mot la nature 
des choses dans leur pays, ? a augmenter leur influence 
> mal leur dignits personnelle? 


Sous ce rapport meme , les gens de lettres de Berlin ; 
et des etats du roi de Prusse , ont eu une superiorits | 
| marquee : sur ceux du reste de Allemagne. Pleins den- 
thousiasme pour! leur roi, ils en ont parlè avec idolatrie; 3 


mais de qui parleroit- on ainsi , si ce mest du 11 ; 
grand des souverains? C ependant „sans afficher Finde- 
7 cent cy nisme qui a signale tant decriyains a Vienne, 
sous Tautorité meme de la censure, lorsqu'il dest agi 
des Prussiens, ils ont releye avec force et avec verits 
55 tout ce qu'ils ont eru pouvoir denoncer, des mesures 
qui leur ont paru contraires au pien de Thumanite , 
et ils ont garde le silence sur celles qu'il efit &t6 tr op 
: hasardeux de discuter. Tandis qu'en dautres pays, 
les plus ſutiles considerations retiennent la plume des 
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gens de lettres, ou les poussent du mauyais cöte, plu- 
sieurs Ecriyains en Prusse, ont pris le parti de la vérite, 

lorsque des considerations vraiment importantes au- 
roient pu les en detourner. Un roi qui Faimoit, du moins 
autant , helas ! qu'un roi puisse Taimer, leur inspira 


cette energie : sans lui, Berlin auroit vraisemblable- 


ment montrè en littérature les memes chefs-d ceuyre de 
lachete qu'offrent tant d universités allemandes. C'est, 
au reste, une distinction toute particulière, que Berlin, 


a capitale de la monarchie prussienne, soit le foyer 


ro de la literature dans les 6tats du roi de Prusse , sans 


Statistique. 


renfermer dans son sein une université: cette manière 


d'ètre est fort rare dans le reste de FAllemagne ; elle 


nexistoit pas avant Frederic. En general les letires 55 
allemandes meme lui doivent inſiniment plus qu'on ne 
= pense. Voyons rapidement quel pas elles ont fait sous : 

son regne , et par son influence. 


11 faut lui attribuer entierement rorigine * ce qui on 
appelle en Allemagne la statistique. La statistique peut 
ge definir la connotssance detaullee de tous les fairs relat: ifs a 


Peconomie politique dansunetar.Flleest alatheorie de cette 


science, decouyerte en France, ce que Thistoire est a la 


théorie de la guerre ou de la politique. Lordre admirable 
etabli dans les provinces prussiennes, relativement atou- 


tes les branches de Tadministration, estsans doute ce qui 


Ta fait naitre. Oblige de tendre tous les ressorts pour 


resister à des ennemis redoutables , Frederic a voulu 


connoitre a fond ses forces ; et t dans ses etats, on a 
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mis tout en tableaux. Il a permis d'imprimer ceux qu'il 
croyoit pouvoir etre rendus publics sans danger, sans 


nuire à sa politique. Graces à la justesse naturelle de 


son esprit , il a reculs les bornes en ce genre plus loin 
qu on ne faisoit alors en aucun autre pays, TAngleterre 
exceptèe: les vues se sont tournces de ce cot6 ; on a 
| fait des recherches pour avoir de semblables connois- 


sances sur les autres Etats ; on y a réussi en grande 
partie : ilest vrai que les Allemands ne font encore que 5 
compiler, a cet 6gard comme a beaucoup Cautres; mais 
d'un autre cote, nos auteurs Economiques nont guere 


fait j jusqu ici que raisonner ; et bien que ceci yaille 


infiniment mieux sans doute , la science ne sera entie- 
rement et irrecusablement demontree , que quand on 


aura joint les faits aux raisonnemens. Nous avons voulu 


donner un essai de la statistique appliquee a la theorie 
del Economie politique, dans cet ouvrage, qui, en alle- 
| mand, porteroit le titre de statistique raionnee des eras = 


de la monarchie prusstenne SOUS Frederic. Heureux 81 cet 
immense travail, plus proportionne a notre zele qu'a 


nos forces ( nous le sentons meme en approchant du 


terme), fait sentir Tutilité qu'il y auroit à joindre ainsi 


les ſaits aux principes , pour prouver ceux- ci par ceux la, 


pour eclairer toutes les administrations, pour rendre, en 


un mot, la theorie de Feconomie politique , et la statis- 


tique plus utiles Tune par Tautre! 
Cest sous Frederic que les W questions sur 


les droits du peuple , sur la théorie de la legislation 5 
A a a a j 


Philosophie. 
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sur l'influence de la liberté de penser et d'ccrire, sur 
les principes du gouvernement, ont pris en Allemagne 
leur veritable essor. Anime du desirde rendre ses peuples 
heureux, quoique s garant souvent sur les moyens , 
M donne un exemple que les autres princes ont eu 
honte de ne pas suivre. Dans ses états, le système reli- 
gieux gest pure, il a été tourné principalement du 
cote de la morale du peuple. Une philosophie éclairèe 
s'est repandue sur toutes les branches des connois- 
sances humaines. A la verite , M. Kant, professeur de 
philosophie? a Funiyersite de Keenigsberg , s'est perdu 
dans les speculations de la metaphysique la plus abs- 
truse. Son langage est inintelligible pour tous ceux qui 
n'en ont point fait une Etude particuliere : et Ton peut 
; soupconner sans $acrilege , qu assez souventil ne s'est 
195 pas entendu lui-meme. N' importe: ces tr avaux , inutiles 
en eux-memes , au moins dans leur plus grande partie, 
mettent sur la voie des hommes moins profonds si on 
veut, mais plus clairs, et par cela meme plus utiles, 


et il en résulte dans toutes les choses humaines, de 5 


nombreuses consequences à peine entrevues dabord. 
Ainsi Wolf et Baumgarten onteclaire Allemagne pro- 
testante „sur des connoissances dont eux - mèmes 
nayoient point didees. Il en est peut- etre de la philoso- 
phie speculative comme de lageometrie transcendante 5 
celui qui sy adonne invente des formules, et specule 
abstraitement sur la science des quantités: vous croiriez 
que ce n est l qu'un jeu très-difficile; ; cependant les x 
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mecaniciens , les astronomes, les geographes , les 


nauticiens, appliquent ces formules à leur art et il en 
sort des résultats lumineux. | 5 

Frédéric a beaucoup fait pour la médecine et pour 
la chirurgie. Lécole de Berlin est la meilleure qui 


existe en ce genre dans Allemagne. Observons à 
ce sujet que c'est peut- tre ici le seul objet scienti- 


Médecine et 
chirurgie. 


fique sur lequel le gouvernement puisse exercer une 


influence active et utile; car il ne S'agit pas seulement 
de le pousser à un haut degré, mais den repandre 


la connoissance: cest alors qu encourager et faciliter 


peuvent etre profitables. Or comme nos gouvernemens, 
en semparant de tout ce qui est relatif à la chose 


publique, ont tue lesprit public; comme ils ont trop 


appauvri le peuple pour que celui-ci soit en tat d em- 


ployer à soigner sa santé un artiste habile, et dont f 


le temps par consẽquent est cher, il doivent reparer , 


” autant qu'il est en eux, le mal quils ont ſait, en lui ad- 


ministrant des secours. C'est- la ce que le roi de Prusse 
a execute avec plus de soin qu' aucun autre souverain 


en Allemagne. Il a imposé aux sous- ordres de Fauto- | 
rite, le devoir de veiller a la santé du peuple : son 


cell vigilant les a obliges de rewplir ce deyoir, et cet 


exemple, suivi par d'autres princes en Allemagne, a 
été un vrai bienfait pour Thumanité. 150 
Tous ces avantages, et beaucoup dautres du meme 


genre , dont les details seroient immenses, ont derive 


du simple et nalurel cours des choses. Frederic n'a 
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pas recompens6 magnifiquement les gens de lettres 
allemands; il ne les a point appeles à sa cour; il les a 


meme dedaignes ; mais il les a laissé faire: il na 
mis, ni obstacle a leur application, ni entraves a leurs 
travaux: il a donné les emplois aux gens capables ; 


et lorsqu' ils se sont montres appliques, il les a poussés 
dans leur genre. Il a fait proſesseurs a ses universites 


ceux qui se sont voués à la vie speculative ; il a 
5 employs dans les affaires ceux qui s'y sont montrés 
bpropres; toutes les carrières dont leur genre detudes 


ou leur goũt pouvoiĩent leur donner le desir, leur ont 


été ouvertes, excepté celle de la faveur, qui nuit aux 
lettres au lieu de les faire prospéerer. 


Qu'on juge , par les biens sans nombre dus & cette 


conduite, de ce qui resulteroit d'un ordre de choses 
ou la liberté philosophique la plus entiere seroit ac- 
cordée à ceux qui cultivent les lettres. En effet, Fre- 
deric conserva Thorrible entrave de la censure; elle 
fut restreinte uniquement par son autorite, et Payeu 
p declare de ses principes. Le motif ostensible de cette 
censure étoit, comme par-tout ailleurs , dempecher 
qu'il ne s'imprimaàt rien contre la religion, retat et 
les bonnes mœurs. Il la donna, en mil sept cent qua- 
rante-sept, à racademie des sciences (1). En mil sept 
cent quarante- - neuf il la lui dta, parce qu apparem- 
ment cette durante de Sens de lettres ne Tavoit pas 
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exercee assez s6yerement (1). Quatre censeurs royaux 
furent nommes pour Fexamen de tous les livres qui 
simprimeroient dans ses états, en exceptant touteſois 


les universites, on les facultes exercent deja le droit " 


de censure ; en exceptant encore les livres concernant 
les affaires politiques de la monarchie prussienne , 


ou des autres Etats de Europe, qu'il ſaut tous en- 
voyer aux bureaux des affaires Etrangeres , pour 


y etre examines. Quelques-uns de ces censeurs étant 
morts, il en nomma dautres en mil sept cent soixante- 


douze (2), et renouvela les preceptes de la censure a 


cette occasion. Heureusement il Etablit pour censeurs 
des hommes très-&clairés, sur-tout relativement a la 


theologie , fleau qui opprime et menace plus que tout 
autre hesprit humain en Allemagne (3). Il paroitra 
singulier, sans doute, qu en mil sept cent soixante- 


cinq, le roi de Prusse ait Etabli des censeurs de ses 


propres edits. Voici Fexplication de ce ſait bizarre. 


Un homme, nommé Mylius, commenca la collec- 


tion des edits du roi, si souvent citèe dans cet ouvrage, 
sous le titre de Corpus constitutionum Marchicarum. Le 
privilege c de ce recueil necessaire ſut donne a académie. | 


1050 No. 58 des wobplewens 
(2) No. 35, 
(3) M. Teller, 6tabli censeur royal dans cette partie, est incon- 


testablement le theologien de Vesprit le plus noble et le plus ctendn 
que Von connoisse en Allemagne. 
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Dr rr SC . i — ED 
= — ———— — —— — 

— 


560 DIVE VEL: 

Alors le roi nomma deux censeurs de ges Edits. Nous ne 
pouyons entendre par la que des juges des edits qu'il 
falloit inserer dans cette collection, ou de ceux qu'il 
falloit omettre. Mais n'est-ce donc pas une chose mons- 
trueuse, qu'un Edit que le souverain ne veut pas laisser 
rendre public, une loi que le législateur ne veut pas 
qu'on divulgue, des statuts que Tadministration rougit 


d'avouer ? On dit d'un grand parleur, que fort diffici- = 


lement il ne lui echappera pas des choses qu il vou- 
droit wayoir pas dites. Il en est de meme du gouyer- 
nement quand il parle beaucoup. Alors ce pourra etre 
un crime dalleguer ses lois, et de dire: Le SOUVErain 
4 prononce telle chose. T riste inconvenient du systeme 
reglementaire! ses lois sont souvent, elles sont presque 
toujours des livres bientot nẽcessaires à prohiber; le 
gouvernement, en voulant tout diriger, se charge de 
toutes les fautes, se rend comptable de toutes les er- 
| reurs, se youe a la pitié des sages, au mepris de sa 
nation, à la derision des Etrangers ! 
Dans les dernières années de Frederic, il arriva, 
quant A la censure, un fait remarquable qui fit honneur 
à son gouvernement. Un Ecrivain du dernier rang, 
autreſois conseiller des domaines du roi de Prusse, 
mais cassé pour mauvaise conduite , Se mit a faire 
des ſeuilles pour vivre. Il Ecrivoit des soi-disant satires 
tres-plates, mais que des anecdotes melces de quelques 
- obscenites, faisoient lire avidement au peuple de toutes 
les classes. Cet homme donnoit à ses satires des titres 
eenxtraordinaires, 
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seni , comme 4a Galerie des diables, Gany- 
mede, Silene et son ane, etc., autre amorce pour les 
sots. Quelques personnes se crurent attaquees par les 
Ecrits de ce malheureux; elles sen plaignirent, et la 
censure de ses ouyrages fut donnee a M. Dohm, phi- 


losophe doux, ingenieux, sagace, et tres-propre a voir 


d'un eil de mepris les accusateurs et Vaccuse. Sur de 
nouvelles ſeuilles de ce genre, M. Dohm s'adressa aux 


ministres,; pour les prier de determiner nettement les 


mots gouvernement, religion et bonnes mœæurs, par les- 
quels on avoit pretendu fixer les bornes de la censure. 


Il montra combien ces mots étojent vagues, combien 
la loi qui les donnoit pour regle Etoit delectueuse , 
puisqu'elle laissoit la plus grande latitude à Farbitraire; 


combien il importoit que, meme dans les gouvernemens 
actuels . le domaine de la censure ſüt très- -resserrè et 


8a tolerance extreme, Le gouvernement permit que ce 


petit écrit ſat imprime, et il parut ainsi adopter les 
principes du sage Dohm. 


Fi ixer les bornes de la censure , c 'est d6ja beaucoup, 


occasion qui leur ſat pr &sentCe. Quel homme que le 
roi qui char gea son académie de proposer cette ques- 
5 tion: : Est il des erreurs utles qu 'u faille empèchier de 
devoiler ? Et c'est un despote qui a concu et realis6 
cette idee! Ah! certes, il avoit vu de bien haut les 
préjugés humains, ce despote ! Linsouciance des gens 


Tome _— Bbbb 


Question im- 


1 et t- I] 16 10 portante aux 
et peut etre auroien -elles été evées pour jamais, si lettres proposée 


les gens de lettres avoient su tirer parti d'une grande au concours par 


Frederic II. 


8 E 
de lettres allemands, la pusillanimité des Ecrivains 
francois , lineptie des membres influens de académie 
de Berlin, firent perdre ce beau moment. Si quelque 
penseur profond et embelli de tous les charmes de 
Telégance francoise, et de V'energie que les Montesquieu, 
tes Rousseau , les Buffon, les Thomas ont su donner à 
notre langue, la preuve des avantages sans nombre d'une 
entière liberté; si Facademie avoiteu le courage de cou- 
ronner cet 6crit comme le plus par fait, la cause des let- 
tres auroit vraisemblablement triomphé, cen etoit fait 
| de la censure. Mais ni les gens de lettres ne se distingue- 
rent à cette occasion (aucun des discours ne repondit au 
sujet, soit par le style soit par les choses) ; ni Taca- 
demie ne montra quelle sentit [importance de Fobjet 
sur lequel elle deyoit Prononcer. Elle ne conęut pas 
que le courage est la prudence, que la sagesse est la 
verité; que les gens de lettres, s ils ne veulent pas se 5 
ravaler au meprisable état de charlatans et de jongleurs 
formant une jurande dont ils se gardent bien de 
laisser divulguer le secret, wont et ne doivent con- 
noitre d autre interet que la vérité, et la liberté de 
penser, qui en est la seule et unique source. Laca- 
demie de Berlin prononga comme une congregation 
de capucins , et non comme un congres de philo- 
3 sophes. Nous ne pouvons penser sans douleur ? a cette 
grande occasion, si honteusement et peut-étre irrepa- 
rablement perdue; car ou trouver le roi qui proposera 
encore une lois cette question ? qui, en la proposant, 
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soit aussi capable de la juger? qui, en la jugeant, soit 
assez ſerme pour en faire exccuter les résultats ?..... 
Attendre de nouveau cette reunion de circonstances , 
ce seroit beaucoup trop compter sur les possibilités. 

Apres avoir ainsi crayonne Fetat des sciences sous 


Frederic 3 nous resteroit a parler des beaux- arts. 


Mais nous ne les croyons pas assez neécessaires au 
grand edifice du bonheur humain pour nous en oc- 


cuper, et tant d'autres rempliront cette tache ! lem 


est au reste des beaux-arts comme du commerce; ils 
sont, generalement parlant, une mar que de richesses, 
et les richesses un symptome de bonheur. Mais ils fleu- 


riront aussi bien, et mieux peut: ètre, dans un pays 


où se trouvera un petit nombre Tindividus immen- 


sément riches, et ou tout le reste du peuple sera mi- 


serable ; que dans ceux où le bien-6tre sera plus ga- 


* ment reparti , et ou une grande partie du peuple 
; jouira de quelque aisance. II ya, sans contredit, moins 


d' artistes habiles dans toute la Suisse qu'a Péter sbourg. 
Laissons donc cette gloire futile a qui Tenvie, et 


voyons comment le roi, qui a tant avancè les sciences, 


la philosophie, el meme , maigrc ses erreurs , '6cono- 


mie politique, du moins pour la connoissance des faits, 
a franchi, dans la vraie jurispr udence et dans la legis- 
lation, un pas de plusieur 8 siecles, et laissé, a cet gar d, 5 


toutes les nations fort en arriere de la sienne. 


Frederic a donné, sur la legislation „un exemple 


tel que le genre humain n en doit à aucun roi, Rien 
RE b b bi J 


Beaux-arts. 


Legislation. 
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navyoit été plus confusement determine jusqu'a lui, en 


Allemagne, que les devoirs des membres de Fetat les 


uns enyers les autres. 


Apercu tou- 
chant l'état de 
Jalegislation en 


Allemagne, 


Tous les peuples , avant qu ils connussent Part 
decrire, n'eurent que des coutumes. Il en fut de 


meme des nations germaniques et de celles du nord, 
qui conquirent les Etats de la domination romaine. 
Lorsqu'ils eurent appris , par leurs relations avec des 


Peuples plus eclairés , Fart de reveiller des idées par | 


des caractères , ils eEcrivirent ces coutumes. Deux : 


livres de cette espece existent encore en Allemagne: 5 


ce sont le Saxen spiegel , et le Schwaben spiegel; l'un 


contient la redaction de la coutume saxonne, et Fautre 


celle de la coutume franque. Ces deux nations for- 
moient alors les deux grandes branches qui se parta- : 
geoient la Germanie. Les anciens comtes ou souve- 


rains du pays jugeoient Tapres ces coutumes Ecrites 


ou non ecrites, et souvent très-arbitrairement, comme 
on peut croire. Mais lorsque la ciyilisation $'ctendit , 

lorsque les relations se multiplièrent, lorsque rordre 
juqdiciaire se sépara des autres pour en former un par- 

| ticulier „on sentit [ insuffisance d'une Pareille base de 

legislation et de jurisprudence. 


Deja les lettres avoient repris naissance en Italie. 


0 avoit retrouvé, vers Fan mil cent trente-sept , un 
manuscrit des lois romaines a Apamèe. L université 


de Bologne s Etoit formee ; on y expliquoit ces lois, 
ainsi que les deeretales vraies ou fausses des papes: 


F rs MASS” 1 


Pune de ces études étoit nonmee le droit civil, et Vautre 


le droit canon, Les voyages des empereurs en Italie, et 
plus encore les relations cléricales, engagerent des Alle- 
mands ? a aller faire leurs tudes a cette ſameuse uni 


versiteé. De retour chez eux, ils dirent: Au-deld des 


monts, il est un livre oll rous les cas posoibles sont deter- 


mines, il ne peut plus rester de doute gur aucune question 


de droit; transplanteq le dans vos foyers „ VOUS aurez un 


code complet. Cette idee prevalut; on determina, par un 


conclusum de rempire, que le code des lois romaines , | 


le Corpus Juris romanorum , $eroit generalement recu 


comme loi en Allemagne, dans tous les cas on, soit 
les ordonnances des souverains, soit une coutume ſixce 


ayant force de loi, wauroient pas status une maniere 


differente. Cet Eyenement eut lieu sous Tempereur 


Maximilien, N vers la ſin du quinzieme siecle. 
Ceux qui connoissent ce corps des lois romaines, 
conceyront aisement quel chaos il dut introduire dans 


la legislation de Allemagne; et ceux qui ne le con- 


noissent pas sen formeront une idée, en retlechlisbant 


à immense difference de la constitution civile et reli- 


gieuse, des mœurs, des relations sociales de la repu- 


blique romaine, et de Taristocratie germanique. La 


chose men alla pas moins ainsi pendant des siecles. 


Les proces devinrent interminables, et si coſitetx, que | 
la ſortune des particuliers fondoit entre les mains des 


gens de lois. 
=Pet- fut le sort de PAllemagne ; tel ſut celui de 
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presque tout le reste de Europe : le droit romain y a 
été introduit avec aussi peu d analogie par rapport 
aux meœjurs, et a tous les principes constituans de la 
société. LA où il n'a pas été adopts, les lois wen sont 
pas moins un tissu incoherent dusages disparates, 
de preceptions contradictoires , de raison et de dé- 
raison, de prejuges des siècles cullives, entes sur les 
Prejugés des siècles barbares. Et lor sque enfin Texpé- | 
rience assise sur Jes siècles a amene la sagesse, c'est 
: encore un ouvrage presque surchumain abattre cette 
; hy dre dincons6quences et inconvéniens. 152 
Les Saxons paroissent avoir ete la premiere peu- 
plade de Allemagne qui ait senti le besoin de mettre 
quelque ordre dans sa legislation. Ils ont un codec 
Augusteus, publié en mil sept cent vingt- quatre. On 
assure que ce n'est absolument qu'un recueil des edits 
des Electeurs rassemblés sous Auguste II, qui, au mi- 
lieu de sa vanite ſastueuse et de sa folle ambition des 
vains noms de roi et de majesté, ayoit quelques idees 
vraiment dignes « d'un souverain. 
Mais cette redaction, et les tentatives de quelques 
autres princes allemands, , he doivent se comparer en 
aucune facon avec les travaux qu 'entreprit | Frederic a 
cet égard. Ce grand roi monta sur le trone , saisi de 
Tidee ferme et intuitive qu'un peuple ne sauroit Etre 
heureux sans une legislation claire et determinee , 
sans une administration de la justice prompte , im- 
partiale et peu dispcndieuse. II n'oublia pas un 
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moment cet objet durant tout son règne; il y trayailla . 
avec toute la fermetè et la persẽverance de son caractère. | 


La grande affaire de la conquete de la Silesie prit Premiers s0ins | 
de Frederic [1 | 
pour donner une ö 
ment alſermi dans cette magnifique possession, qu'il bonne législa- 
tion à ses peu- 
ples. | 


Tabord tout son temps; mais a peine fut-il entiere- 


en vint à la réforme de Tordre judiciaire. Voici la 

lettre circulaire: a tous les tribunaux de ses Etats, par 
laquelle il commenca cette operation 43 3 

» Vous verreꝝ, par la copie ci-jointe, le nouvel 

» ordre que nous ayons enyoye a notre ministre d'ctat 


„ de Cc occẽji. Nous nous attendons que vous suivrez 
„ mieux nos justes intentions que par le passé; sur- 
* tout, que vous aviserez aux moyens de moderer les 
„ E Epices et les frais enormes, et de ne pas arrdter les 
„ parties par des deélais, des rapports „et le retard 


» dela publication de la sentence. Au cas que nous 5 
de puissions remplir ainsi nos vues, nous aviserons i 
» a Cautres moyens pour Procurer a nos sujets une 3 1 
15 justice solide, prompte et impartiale. « « „ | = 
Lordre a M. de Cocceji portoit : 3 

„ Mon cher ministre dtat de Cocceji y je sais, par 


„ des exemples sans nombre, qu'on ne se plaint pas 


» a tort d'une administration de la justice tout-à-fait 


5 corrompue dans mes Etats. Mais à présent que la 
» paix est faite, je ne veux plus ſermer les yeux sur 
„* cet objet, et je men melerai moi-meme. Je vous 


— — 
3 


(1) 14 janvier 1746. | 


. 1.yinis IV. 
» ordonne denvoyer une circulaire très·sẽvère à tous 
„ les tribunaux sur ce sujet, où vous les exhortiez a 
„ Sabstenir des abus atroces qui malheureusement s'y 
„ sont introduits par toutes sortes de chicanes , de 


„ ruses et de surcis de justice, suivant la vieille rou- 


„ tine de leur belle observance, et autres moyens 
„ dinjustice publiquement toleres jusqu' ici; et quꝰau 
„ contraire vous leur enjoigniez, sous peine de toute 
» mon indignation et de punitions irrémissibles, de 
„ travailler uniquement à rendre à chacun une justice 
v prompte et solide, sans acception aucune de per- 

„ sonne, sans grandes Epices ni depenses , , et en 

» mettant fin aux dilatations usitées, et aux ins- 
„tances superflues par lesquelles ils font passer les 
v affaires, etc. etc. etc. 6 


Cet ordre à M. de Cocceji F qui est entierement dans 


le style de F rederic II, et certainement sorti tout entier 
4 de son esprit, montre qu ils toit forms des idees justes 
sur cet objet. A la veritè Frederic - Guillaume avoit eu 
avant lui le dessein de reformer la procedure , et sen 


Etoit ſortement occupeè, sur- tout vers la ſin de son règne; 


mais il falloit Fardeur et la pers6yerance de Frederic 
pour y reussir. 

Son chancelier de Cocceji, redigea un projet, moyen- 
nant lequel tous les proces devoient etre juges dans 
une année. Il Sagissoit de terminer les vieux litiges. 
M. de Cocceji se transporta dans quelques provinces 

pour y paryenir, Des ordres s6yeres mirent dans Jes 

autres _ 


autres tous les tribunaux en activité. En Pomeranie, on 
la rẽgence de cette province recut des &loges du roi sur 
bunal 8upreme des appels, il en substitua un qu'il nom- 
composa de quatre tr ibunaux particuliers, qui deyoient 


se partager les affaires: une deputation de ces quatre 


tous les pupilles duroyaume, et dont ressortissent en der- 


mil sept cent quarante - huit (1). 


— m 


: — 


(1) Vines n“ 12, 20 of 21. 
(2) Geschichte Friedrichs at, tom. 1, p. 282 et suiv. 


Tome III. | ee 0 


termina deux mille quatre cent proces en six mois, et 


cette exactitude. En mil sept cent quarante-huit, Frederic 
publia son plan d'un nouvel ordre judiciaire. Au tri- 


ma le tribunal de la chambre ( Cammer Gericht ). Il le 


senats devoit former le college des pupilles. Cette ins- 
titution dun tribunal qui veille en chef a la fortune de 


nier lieu toutes les affaires de tutelle , a fait de grands 
biens. Le roi ordonna que les proces ne passeroient 
; que par trois instances pour etre juges en dernier ressort 
dans le terme d'un an au plus. A la prescription d'une 
5 marche de procédure dirigee vers ce but, fut joint 
Fordre denvoyer annuellement en cour le rapport des 
litiges terminés dans rannée, et des procès pendans, 
alin que les j juges fussent reellement forces de les exp6- 
dier. Les principaux dentre ces edits sont de Lannée 


» Cette affaire, nous dit M. Fischer (2), fut poussce 


- » par esprit de parti. M. d' Arnim; president du tribunal 
» de justice, setoit t mogue hautement des projets de 
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570 LIVRE VIII 
» r6forme de M. de Cocceji: celui-ci se piqua de les faire 
» r6ussIr , et fit agir toute sorte de ressorts a ce sujet. 
I wen falloit pas beaucoup d autre que la fermetè du 

roi qui à le mieux voulu ce qu'il a voulu. Le projet 
dordre judiciaire du chancelier avoit été recu et sanc- 
tionnè par Frederic. M. de Cocceji y joignit le projet dun 


code qui deyoit contenir le precis des lois en autorits 


dans les Etats de Frederic : il est intitule, Projet des 
corporis juris Fridericiani. Nous en avons sous les yeux 
le premier volume, imprime en mil sept cent qua- 
rante-neuf, et le second imprimé en mil sept cent 
cinquante- un, tous deux : a Halle. 


Ce code toit calqus sur les institutions justiniennes . 
dan il contient a-peu-pres les deux premiers livres. 
Il ne traite que les matières du droit civil. II nest 
pas absolument fait sans choix; on voit que Tauteur 
amy faire entrer les Edits et les lois en usage dans 
les états prussiens, et qu'il a poussé Tintelligence asse: 
loin pour adapter les institutions justiniennes, modele 
Eternel du beau (1), selon lui, aux rapports sociaux des 


a 4 FY 1 5 — — 
N . 8 4 3 


—_ 


(1) Il ne faut, pour sen convainere, que savoir T histoire litté- 
raire des Cocctjis, Henri Coccéji le père, étoit professeur a Frane- 
fort - = 8Ur = - POder; il devint ensuite conseiller intime à Berlin, et 
fut lait Baron. Cest son fils Samuel qui fut grand chancelier, mi- 
nistre d'état de la guerre, chevalier de Paigle noir, ete. ete. 


Le pere et le fils ont toujours travaillé de concert , et tous deux 


n'ont jugs de ce que l'on nomme droit que d'après les principes tri- 


boniens. Le pere beriyi it un systeme du droit naturel, nouveau, en ce 
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sujets de Frederic : mais non- seulement il ne Best pas 
elev6 aux grands principes ; il n'a pas meme géneralisé 
et simplifié les idées dont il étoit imbu: son livre 
est pedantesque , diffus, obscur: heureusement il n'a 


jamais eu force de loi; ; ainsi nous ne nous y arrẽte- 
rons pas. Nous disons heureusement , parce que $'il eũt 
recu la sanction royale, il auroit indubitablement 


| retards la grande reyolution dont nous allons rendre 


compte, et parce que nous regardons comme impra- 


n—_— — 


qu'il fut le premier qui s&para ce droit de la philosophie morale 
aristotelienne, et n'y admit que le juste rigide, sous le titre de » Henrico | 


» Coccej: de prineipio juris naturalis vero, uniquo et adæquato res- 


» pondente Samuele Coccejio filio. Francofurti ad- Oderam, 1699 «, ou il 


Etablit pour base: Volontas Dei ad suum cuique tribuendum quatenizs per 
 sanam rationem promulgata ; et cette saine raison étoit munie des vo- 
lontés justiniennes. Ensuite le fils expliqua les controverses du droit 


Civil romain , Capres le Compens de Lauterbach, dont il a suivi - 


Pordre, et qu i n'a fait que commenter, sous le titre de » Samuelis 
» de Cocceji Henrici filu jus civile controversum, ubi illustriores juris con- 


„ troyersiæ breviter et suecinetè deciduntur, difficiliores materie 


„ explicantur, objectiones solide solvuntur et legum dissensus nova f 


» Spe ratione ubi hactenus non s$atisfactum videtur concilian- 


„tur, 47. pars 1, 1713; ; pars 2%, 1778, Francofurti-ad-Oderam. 4 
Puis ils firent des commentaires sur Hugues de Groot, droit de la 
guerre et de la paix, sous le nom de v Henrici L. Bar. de Cocceji 


» Grotius illustratus cum observationibus Samuelis L. B. de Cocceji , Vra- 
» tislau, t. 1, 1744; t. 2, 1746; t. 3, 1748, in-folio; addita intro- 
duetione Samuelis de Cocceji ad Grotium illustratum. « Intro- 
duction que Samuel le fils fit aussi imprimer sEpar6ment „sous le 
titre de Novum systema justitiæ naturalis et Romans , in-. C'est- Ia ou il 
ctablit qu'l IL N'Y A POINT DE DROIT NATUREL BIEN FONDE, $'IL 


Cece — 


„% Dei e VI. 
ticable Tamalgamer des lois positives relatives a d'autres 
temps, d' autres, mœurs, d'autres opinions, à un droit 


coutumier; il ne peut qu en resulter mille et mille chocs, 
qui doivent produire une confusion inextricable. 


Frederic fut alors si content der operation de Cocceji, 
qu il fit frapper une medaille que Ton trouve gravee 
a la t*te du second volume du projet du code (1): 
mais il vit bientot qu'il avoit été trompe dans son 
attente; car nous lisons dans la preface du projet 


n 4 5 


— 


FEST PULSE DV DROIT CIVIL ROMAIN. Enfin ce Samuel a de nou- 
veau fait imprimer a Lausanne , en 1751, en einq tomes In- 4 : 
» Grotius illustratus eum commentariis locupletissimis Henrici 
» L. B. de Cocceji nunc ad calcem cujusque capitis adjeetis, in- 

n gertis quoque observationibus Samuelis L. B. de Cocceji. « Le 
Cinquième tome de cette édition, qui est la plus reeherchée, ne 

oontient que la vie de Grotius, et douze dissertations proemiales , ou 
Cocceji prouve fort au long pourquoi il a suivi exaetement les prin- 
cipes romains de son pere, et qu'il ne s'en est écarté que dans les 
consequences que Henri en avoit tirées. On comprend maintenant 


| comment ce Samuel, tout imbu, comme son pere Henri, des idées 10 


d'Ulpien, de Cujas et de Bartole, ayant recu ordre de faire un 
code de lois prussiennes , ne trouva rien de juste que ce qui étoit 
cConforme aux maximes juridiques romaines. Cest ce que Prouve 
1 chaque Page du projet du code Fredericien. | 


(i) Sur Fun des cot6s on voit ; buste 2 Frederic II, avec ces 
mots: Fredericus Borussorum rex 5 sur le reyers est Themis avec sa 
| balance, et Ie roi mettant son sceptre dans Pun des pesons pour 


la rendre 6gale. Li loqeription est: Emendato jure, avec M. DCC. XLVIII . 
en erergue. 


du code (1), que les proces, quoique finis dans le cours 
de Pannee, et avec moins de frais qu'auparayant , 
loin de diminuer en nombre, ayoient augmente , et 
qubainsi le roi youloit remonter a la source du mal, en 


faisant rediger un code de lois daprès des principes 


fixes et clairement determines : cependant on ne put 


se dispenser de faire de grands changemens, meme dans 
la nouvelle loi, a Vordre judiciaire. On terminoit, pour 


suivre la lettre des ordres du roi, les proces dans une 
année; mais d'un procts juge , il en naissoit trois ou 
quatre : les appels , les demandes de révision se mul- 
tiplioient a Tinfini; il fallut done retoucher au nouveau 
système. Quant au projet du code, on ſut oblige , 


de travailler absolument sur de nouvelles bases. 


F r 6deric prit trop tard ce parti : mais il ne perdit 


bas un moment de vue ce grand objet durant tout son 
regne. Avant meme de reconstruire à neuf tout Fedifice 
de la legislation , il tacha dadoucir la jurisprudence 
criminelle. Un usage atroce avoit subsisté long temps 
dans les tribunaux. On chargeoit de coups les accusés. 
F rederic defendit cette hor rible cruauté en mil sept 
cent soixante- SIX (2). Sans nous arreter sur un nombre 
| infini de preceptions particulières qui Pr ouvent ! extreme 
justesse de son esprit, nous dirons qu'en général il a per- 


sonnellement developpe des principes doux, humains, 


i . 1 al a. a AL 1 1 1 N 
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(1) Premier vol., imprimé en 1749. 
(2) Ne 871. 
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ct tres-exempts de prejuges , dans Iadministration de la I 
justice et la confection des lois (1). Citons en un des 


— 2 — " a 7 sa *** 


— 


(i) Nous avons deja parlé bien des fois de la douceur des principes 
personnels de Frederic. Peut- etre sera-t-on Etonne de cette assertion, 
dans un pays ot la vie du baron de Trenk a eu un si grand succes, 
et allumé une si vive colere ; comme si un ordre arbitraire et une 
deétention rigoureuse Etoient une chose vraiment inouie chez notre 
libre nation! Mais le livre du baron de Trenk , que nous connois- 
sions des long-temps , n'a rien change à nos idées. Nous avons mille 
raisons de révoquer en doute la plupart des détails qu 'on y trouve; 
nous en avons sur-tout d'accuser ses r6ticences, | 

Pour donner , entre mille autres, une de nos raisons 5 lui accor · 
der peu de eréance, nous dirons, par exemple, que le general de 

Wakenitz, au service de Hesse, eité par M. de Trenk en témoi- 
gnage , a dit publiquement qu il n' avoĩt aucune idée des faits que 
celui-ci rapporte. 

Mais il a paru en Allemand une critique de sa vie, qui nes atta- 
chant à la refutation d aucun des faits en particulier, et les pre- 
nant à toutes fins tels que M. de Trenk les donne, n'en montre 
qu avec plus de force que ces faits meme justifient le roi, et qu'une 
multitude de passages ne permet pas de croire à la bonne- foi du 
conteur. Cette critique est de deux Ecrivains. L'un, qui paroit 

Etre ou avoir été officier, parcourt superficiellement les deux pre- 
miers volumes , et ne sait, dans son enthousiasme, qu' exalter Fre- 
_ deric et injurier Trenk: Vautre „ qui semble un éœrivain connu x 
et declare avoir eu à se plaindre de Frederic , examine plus par- 
ticulierement le reste de Pouvrage ; et ses reflexions, tout autre- 
ment fines et profondes , jettent un grand ridicule et une defayeur 
| absolue sur le livre qe il refute. Voici une courte analyse de leurs 
observations. = 

M. de Trenk avoue que le roi, non - seulement son souverain, 
mais encore son bienfaiteur, lui avoit defendu d'ccrire à son oncle 
le chef des Pandours, Ou est le pays de r où, nous ne disons 


— 
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plus remarquables exemples , qui a ete robjet de plu- 


Sieurs Edits, 


2 ” Py 


— 


3 


pas un roi, mais un general d'armée, wait pas le pouvoir d'ordon- 
ner ou de défendre à un officier, ce que le bien du service lui paroit 
exiger, et oh tout officier homme d'honneur, ne se croie pas oblige 
d'obeéir? Quelle armee seroit-ce que celle ou les officiers pourrojent | 


examiner la nécessité, la conyenance, la justice de ses ordres , et 
jusqu'à quel point on peut y contrevenir ? sans se Croire eriminel au 
tribunal de sa conscience? 


Cette question une fois decidee , comme on la j jugera dans toute 


les monarchies , dans toutes les armees , dans tous les regimens de 


V Europe , Frederic est bien pres de se trouver entierement justifi6 
envers M. de Trenk. Celui-ci viole ses ordres ; le roi lui demande: 
Etes · vous en correspondance ayec votre oncle? — Non, — M'en don- 

nez-yous yotre parole d'honneur ? — Oui, Sire. C'est au moment oh 

NM. de Trenk venoit d'&crit a son oncle, que s'est passé ce dialogue. 
Faut-il 8'+tonner que Vofficier parjure ait été envoyé à la forteresse ? 
C'est une punition tres - usit6e dans le service prussien. M. de 


Trenk complote son evasion, genfuit avec un officier qu'il porte & 


| deserter; il tue ceux qui les poursuivent. Sont - ce Iz de ces actions 
propres à inspirer de Vinteret ou de la pitis ? On ne peut guere 
regretter le bonheur de vivre dans un you”: ou cette jurisprudence 


seroit admise. 


Tous les gouvernemens mettent un grand intéret A se ressaisir de 


ceux qui leur ont 6chappe. Le résident du roi de Prusse parvient A 


arracher Trenck de Dantzcik, et ale reconduire sur les terres prus- 


siennes, ol cet homme avoit violé Si grievement toutes les lois. Cet 


officier, d'abord désobéissant, puis parjure, ensuite rebelle, enfin 
meurtrier, est conduit à Magdebourg. Si le resident prussjen a em- 
ployé des moyens malhonnétes pour se saisir du fugitif, il est infame, 
et personne ne voxdroit avoir jouè un role si vil. Mais le roi ne 
zauroit etre blame de s'etre servi de son résident pour arriver à son 

but, ou la justice Etoit absolument de son cöté. . 


AM agdebourg, M. de Trenk recommence ses menëes; ; elles ren- 
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Cest une des grandes erreurs de la morale es- 


he 


7T” * - — 


dent son emprisonnement plus dur: il n'y a 1 rien que de tres- 
simple. Les complots de M. de Trenk devoient- ils done porter le 
roi à lui accorder sa grace? — Mais on youloit I's faire perir. — 
Quelle preuve en avez-yous ? seroit- ce que Frederic Va relache ? 
M. de Trenk dit qu'on aexige de lui le serment de ne rien r6v6ler des 
traitemens qu'il avoit éprouvés durant sa prison. L'un des critiques 
lui reproche ce manque de foi; et certes, c'est Etre trop sévère; mais 
Pautre est tout autrement pressant. Pourquoi, lui dit il, pourquoi 
aver - vous attendu la mort de Frederic pour &crire? Craigniez- vous 
sa vengeance et la longue main des rois ? Mais lisez votre 6pigraphe © 
Flectere si nequeo Superos , acheronta movebo. Un homme qui veut attaquer 
| Penfer meme „ doit-1] Etre arrete par une crainte quelconque? Ah! vous 
avez manquè le vrai moment d'tre intéressant, d'&tre cru, C'ëtoit du 
vivant de Frédéric qu'il falloit donner à Europe Phistoire de ses barba · 
ries. Alors on auroit pu scruter, nier , expliquer vos Etonnantes aventu- 
res. Si on ne Petit pas fait , quels avantages on vous donnoit ! Aujour- 
d'hui presque toutes les personnes qui sayoient le fond de votre his- 
toire sont mortes; le peu de témoins que vous citez ont oublié la 
plupart des circonstances de faits si Eloignes ; ils se garderont bien 
_ Cailleurs de se commettre avec un pourfendeur dhommes tel que 
vous vous annonce. Quel est Thomme sage qui, sur vos propres 
rapports, voudroit avoir quelques relations avec vous? vaincu ou 
vainqueur, quelle gloire attendre d'un combat avec le Trenk de vos 
propres mémoires? Celle de Vayoir d&masque , un hableur auquel en 
Allemagne, aucun &tre sensé n'a cru ni pu croire ? Celle d'avoir 
justifiè Frederic-le-Grand'? De bonne- foi en a-t-il besoin ici? eh 1 
que prouveroit aujourd'hui la negation des faits que M. de Trenk 
affirme? ce seroit voix contre voix: 'escrime la plus adroite , le 
duel le plus 6clatant ne prouveront rien de plus. 
Le premier critique fait une observation assez plaisante, pour de- 
voiler la manière d'etre de M. de Trenk. Celui- ei dit, page 42 de 
son histoire: II n'y a qu'un faquin savant qui écrive pour jeter de 
» Ia poudre aux yeux a ses lecteurs; qu'un fanfaron qui raconte , | 
pour prouver qu'il est un grand homme; * 'un affamé qui écrive 
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incomplete , tres-ambigus , Souyent ſausse , plus SOU- 
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„pour gagner du pain; ce n'est aucune de ces trois raisons qui m'a 
» mis la plume à la main. « Mais dans la dedicace , il avoit dit: 


»Le monde est avide de nouveaux romans; ce sont les livres qu'il 


» pate le mieux, sur- tout lorsque des histoires yeritables sont 6crites en 
» forme de roman; et j'ai besoin d' argent. « Fort bien dit le critique | 


» apres avoir fait ce rapprochement , ſort bien, bonhomme! tu as 


„ besoin d'argent; nourris-toi , Ala garde de Dieu, de la curiosité 


» du monde. Personne ne t'en hlamera , puisque tu as une famille 


„ a pouryoir : un auteur peut avoir diyers motifs pour éerire. Mais 


» du moins wessaie pas de nous faire accroire que tu ne penses nulle- 
» ment à Pargent quand tu &cris ; car, vois-tu bien , si tu n y songeois 
» pas du tout en composant tes livres, pourquoi recourir a la ruse 


» Economique de vendre le meme ouvrage , la meme année, a plus 


„d'un libraire? de vouloir apprendre à vivre aux contrefacteurs le 
_ » Sabre à la main (M. de Trenk a en effet menace le premier qui 
» oseroit faire une Edition furtive de ses ouvrages , de lui aller 


» couper la tete ) , et de rechercher toutes sortes de moyens pour 


* le mettre en vogue ? 4 


Une observation plus s&rieuse, et een ie 0 est celle. ei: Feu 


» le roi, dit le critique, cassoit quelquefois des officiers pour des 
» causes légeères en apparence : c'est qu'il en ayoit presque toujours de 
» plus graves qu'il ne disoit Pas, pour ménager le point- d honneur 
» de Tetat dofficier. « | 


Mais sans recourir a de vagues conjectures , on peut, independam- 


ment des observations precedentes, s'expliquer la dureté dont Frederic 


a usé envers M. de Trenk. Celui - ci avoue qu'il a eu une intrigue 


amoureuse avec une personne d'un rang tres - eminent ; si cette per- 


sonne est celle que l'on nomme generalement (la princesse Amélie, 


sœur de Frédéric); si de cette liaison il est provenu des enfans ravis 


a la lumiere par d'effroyables attentats, que de raisons particulieres 


le roi ne peut - i] pas avoir eu de traiter s&yerement M. de 


Trenk, sans que la decence lui ait permis de les dévoiler! Ce mo- 
narque ne lui auroit donné sans doute qu'une legon de conduite, 


—— 


* 5 
1 
on 


vent . defectueuse , que nous devons au christianis- 


8 11 $'6Loit comporté décemment dans sa prison. Mais quand la sédue—- 
tion , les complots, „la rebellion , ont été de 8a part des aggravations 
reiterees du déplaisir, ou meme de Vinquietude qu'il a pu causer 
au roi son bienfaiteur , faut-i}-s'6tonner que celui-ci ait redoublé de 
sévérité envers lui? Qu'un roi ballotté de tant d'orages ait voulu se ren- 
dre maitre d'un homme qui avoit accumulé offenses sur offenses, et dont 
Paudace ne connoissoit aucun frein ? Aujourd'hui M. de Trenk 
a beau jeu d'en appeler, pour prouver ce qu'il avance, à ce que 
| personne ne le contredit. S'il reste des hommes instruits du 
fond de son affaire, peuvent-ils Vebruiter ? ne doivent-ils pas meme, 
par respect pour les mänes du grand Frederic , laisser toute cette 
Intrigue sous le voile dont il a voulu la couvrir? | I 
En yoilaussez pour donner a penser aux gens raisonnables que le re- 
cueil de rodomontades 5 intitulé la vie du baron de Trenk , ne mérite pas 
que Von prononce sur un aussi grand homme que Frederic „ qu'il a été 
inhumain, lui dont la vie entiere ne présente pas un trait de eruauté, 
et en offre mille de clemence ; lui qui yoyoit tout de si haut, 
qui ne se passionnoit sur rien; qui, pour répéter un mot 
a sa discretion , ge mettoit en colere sans se fächer. | 

De quelque action que M. de Trenk ait été coupable, dix ans 6 
prison sont certainement une punition horriblement sévère, et il 
n'y a rien que de naturel dans la pitic qu'elle a inspirée, lorsque 
apres la mort du roi, il a cru le moment favorable pour se faire 
valoir par le recit de ses malheurs et 'etalage de ses jactances. Les 
anciens nommoient les choses qui ayoient été frappees de la ſoudre, 
res sacræ; ils les regardoient avee respect, et n'osoient y toucher. M. 
de Trenk a été frappe de la foudre, il est saeré; il seroit intangible, 
s'il n'essayoit pas lui- meme de profaner un grand homme, qui, sans 
doute, est aussi un etre sacré. . . Mais comment se résoudre ? à un 
parallele entre un Frederie et M. de Trenk? 

N. B. Quiconque voudroit juger la conduite de Frederic envers 
M. de Trenk sur les mémoires de celui. ei, est averti que les deux 


traductions qui ont paru de cet ouyrage allemand; „sont excessive- | 
ment iphgeles, 
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me (1), dattacher beaucoup trop d'importancea ce que 


les pretres ont nomme /es peches de la chair. Linconti- 
nence de toute espèce est un vice qui nuit souvent fort 
essentiellement a celui qui en est poss6de. Mais dans 
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ordre social, si Von excepte Vadultere, dont la plus 
grande source est dans les mauvaises lois, c'est assu- 
rement un des plus legers, et par consequent un de 
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ceux contre lesquels la legislation doit sexercer avec 


le moins de rigueur. Le clerge , pour qui les peches de 


la chair sont les seuls dont il ne puisse pas se pro- 


mettre Timpunite (Torgueil, Fayarice , la vengeance ne 


lui ont pas semblè aussi difficiles a sanctifier ) , le clerge 


a toujours abhorré ce genre de ſoiblesses, et leur a inflig 
toutes les peines qu il a ẽtè maitre de decerner. Les minis- 
tres protestans ont conserye ce Pr inci pe, et meme ils ont 
poussè plus loin a certains egards que les pretres romains, 


afin de montrer une plus grande purete de mœurs: . 
car tel est reternel objet de Vambition des deyots rigides „ 
ou des hypocrites de vertu. Ils ont done été sur ce 
point excessivement 86yeres ; ils ont oblige le bras 
séculier a contraindre les contrevenans à des amendes 
considerables , dont une partie appliquee ? à des ceuyres 5 
pies, retombe dans les mains ecclesiastiques. Ils ont 
Statue que celui ou celle qui succomberoient dune 


| maniere sensible, Fg feroient ayant detre réadmis A la 


_ communion des freres de sa croyance , une penitence 


publique. Ces mesures iniques avoient multiplié dans 
Allemagne Tinfanticide a un degré vraiment affreux ; 
et comme on a attaché la peine de mort à Tinfanti- 


cide, il résultoit de chaque éevènement de ce genre . 
un double meurtre, celui de Tenfant par la mere , et 


celui de la mere par les tribunaux. 


Freéderit sentit rabsurde atrocité de cette partie de 


la legislation allemande. 11 Tabolit par plusieurs edits. 
Tout opprobre legal ſut 6te pour les files devenues, 
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meres. Elles devoient declarer leur grossesse, et il y 


eut des arrangemens pris pour faciliter et Vaccou- 


chement et Tentretien de leurs enfans. Il ne fut plus 
question des peines pecuniaires que ces infortunces 
etojent auparavant obligẽes de payer , et qu'on leur 


arrachoit avec une durete extreme. Les autres contra 


ventions de cette nature furent taxces suivant leur vrai 


rapport avec la société. Frederic a produit ainsi un 


bien infini. Non- seulement il a corrigò la legislation sur 
un point essentiel; mais comme les idées morales du 
peuple dependent infiniment des lois; il a retabli : a cet 
egard I ordre naturel dans les idées morales de ses sujets. 


Que ceux qui ont réflèchi sur les grands rappor ts de la 


Travaux en- 


trepris par Fre- 


deric II, dans 


les dernieres an- 


ee ee saurions trop deplorer que la revolution sublime qui 
gne, pour don- 
ner une legis]a- 


tion solide et 


raisonnable a 


son peuple. 


société apprecient ce bienfait. 

Mais c'est peu de chose en comparaison de 50 
vraiment digne d'un roi legislateur et philosophe, qui 
a illustré les dernieres années de son regne. Nous ne 


en a été le fruit, ait commence par une injustice. Mais 


amour de la vérité auquel nous ne saurions resister , 


parce que nous le regardons comme le sauveur de 


Thumanité, ne nous permet pas de le dissimuler. 


Un evenement de Tannée mil sept cent soixante- dix- : 


neuf, ſut Foccasion que le roi saisit pour entreprendre 


une nouvelle et totale reforme de la Justies. Voici com- 
ment M. Fischer raconte le fait (1 TH 


— - — 


(t) Geschichte Friedrichs des aten, tom. 2, pag. 423. 


_ 


» 
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» Le seigneur territorial d'un moulin, qu'un meunier 


nommé Arnold avoit en ſerme, détourna Veau d'un 
canal qui faisoit aller ce moulin. Le meunier en souſ- 
froit beaucoup , et cependant on vouloit ſobliger a 
payer la ferme ordinaire du moulin. Au premier coup- | 
 teil, cela sembloit une grande injustice; mais la 


chose examince a fond montroit que le scigneur avoit 


droit d'en agir ainsi. Le meunier porta SA plainte 


directement au roi, qui wenvisagea la chose que sous 
son premier aspect. Il ordonna au tribunal supreme 


de Farmee de Fexaminer, et celui-ci jugea la plainte 


fondee. Le roi 6toit alors tourmente de la goutte, il 


avoit de Thumeur; on lui avoit insinue faussement 
que le grand chancelier ne pouvant plus suffire lui— 
meme au travail, abandonnoit tout a son secretaire. 
Aussitot son amour de la justice senflamme: il se 
rend à Berlin; il fait venir au chateau le grand chan- 

celier de Furst, et les conseillers du tribunal supreme 

qui ayoient porte la sentence; la il les accable des 


reproches les plus durs sur leur injustice supposée; pe: 


le grand chancelier est cassé; les conseillers sont 


envoys en prison ; «1a regence de Custrin, qui avoit 


jugs le proces en premiere instance, subit un sort 


pareil, le président, M. de Finkenstein est cassé, 


les conseillers sont envoyes ala lorter esse. Le roi tini 


lui-méme le protocole de ce procès, et il 5 trouve 


les monumens les plus respectables de son amour 


pour la justige, et de sa tendresse pour ses peuples. « 
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Oui, mais les mandataires de Tautorité ont aussi 
droit à la justice; ils ſont aussi partie du peuple; et de 


plus il importe infiniment à la societe qu'ils soĩent res- 


pectes : dabord, pour qu'en effet ils deyiennent respec- 


tables; ensuite parce que si ron a le moindre espoir 


de les incriminer sur des apparences Equiyoques , 
ils seront incessamment victimes d'une multitude de 


machinations et dintrigues , et le souverain sera sans 


cesse trompe, Frederic eut tort, et il le sut; les preuves en 


furent portes jusque evidence: il neut pas le cou- 


rage de Tavouer; il persévéra contre sa conscience dans 


une criante injustice, parce que ces mots trop n, 


de la vieille femme du meunier: Ah. / Sire, ils vous 


feront changer d avis, retentissoient dans son ame in- 
flexible. Tous les liens de la discipline sociale en furent 

FT quelque temps relaches. Les paysans arriyoient en foule 5 
pour de pretendus redressemens tout-à-fait insensés; 8 

il fallut y mettre ordre par des injonctions sévères. En 

un mot ce fait, que de laches panegyristes et de mi- 

sérables gazetiers ont proclame en Europe, . est la 


plus profonde iniquité du regne de Frédeérie. Sans 
doute la reyolution dont elle fut occasion fut grande 
et salutaire. personne ne lui a pays le tribut deloges | 
dont nous allons lui faire hommage ; mais il falloit, en 
rendant justice a cette noble reforme , denoncer le delit 


i trop meconnu qui lui donna lieu. 


Au reste le protocole, que vante M. Fischer, est en 
effet tres-remarquable, » Les tribunaux , y est-il dit, 
» doivent 
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doivent sayoir que le moindre paysan, et m&me un 
-» mendiant, sont des hommes aussi bien que sa majests 
le roi, et qu'il faut leur rendre pleine justice. Devant 
» les tribunaux, tous les hommes doivent etre éEgaux. 
La le paysan est egal du prince, et le prince est legal 
» du paysan. Il faut que dans les tribunaux on decide 
» Sans acception de personne, suivant les seules lois de 
» Ia justice. Un tribunal qui commet des injustices est 
» pire qu'une bande de brigands; car au moins peut- 
» on se precautionner contre ceux-ci : mais il west point 
» de precaution qui puisse garantir.contre des hommes 
» pervers, qui se couvrent du manteau de la justice 
» pour satisfaire leurs viles passions. « Le roi ordonne 
ensuite qu'on termine au plus tot chaque procès, qu' on 
ne profane plus le nom de justice par des iniquites, et 
recommande encore, dans les termes les plus forts, la 
plus inflexible impartialite. 1 5 
A cette epoque, M. de Carmer, alors hu des tri- 
bunaux en Silesie, fut nommé grand chancelier, et Fre- 
deric le chargea de cette reforme dans radministra- 
tion de. la justice. Lordre du cabinet, du quatorze avril 
mil sept cent quatre · vingt , qui en contient le comman- 
dement, est plein d excellentes vues. Le roi recommande 
le choix des juges; il yeut que ses tribunaux ne soient 
remplis que hommes habiles et dune probitè reconnue; 
que des inspections frequentes et des listes annuelles 
_ envoyees par les presidens et les directeurs , constatent 


la conduite des magistre ats. v Car, dit le roĩ, il ne suffit pas 
Tome III. acer. — . 
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qu'un officier de justice se garde d'une corruption 


grossière; il faut que, dans tous les actes de son mi- 
nistère, il ne montre pas la moindre passion, et qu'il 
Evite toute apparence de partialité. Un homme sans 
 principes et sans mœurs oublie ais&ment ses devoirs, 


et il ne faut absolument pas souffrir de tels sujets dans 


les tribunaux. Ne balance: pas un moment à casser ces 
officiers indignes; que ni famille, ni quelque conside- 


ration que ce soit ne vous arretent à cet &gard ; ne 
vous laissez pas memeflechir quand ils seroĩient doues 
d'une grande capacite. Convaincus ainsi de la probits | 
des officiers de nos tribunaux, nous leur rendrons de 


notre cotè toute la justice imaginable ; nous les hono- 
rerons, nous les recompenserons suivant leur merite ; 
mais nous ne connoissons pas de peine trop forte. 
pour etre infligee : a des gens capables doublier leur 


deyoir au point dabuser de leur charge, destinée? a la 


 defense de [innocence et au maintien de la justice , 


pour opprimer rune et detruire Fautre. « 


Le roi ordonne que les proces soient purges de for- 
malités superflues, et termines dans une année. Il est 


contraire, dit-il, a la nature des choses, que le juge 


n'entende pas les plaintes des parties, et qu'elles soient 
uniquement portées devant lui par des avocats mer- 


cenaires, qui ont le plus grand interet a la multiplica- 


tion et a la prolongation des proces. Lorsque le juge 


ne recoit les actes qu après que les avocats ont obscurci 


ou mutile le fait par leurs ècrits, il est tout simple 


I 


5 


2» 
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que celui qui prononce la sentence manque le vrai 
point de vue, qu'il statue sur des preuyes tronquees , 
et quoblige de suivre la fausse route qui lui est mar- 


quee , il porte a la fin, souvent contre sa propre 
conviction , une sentence manifestement injuste. Je 


ne saurois croire qu'aucun sage legislateur de lanti- 
quité, ait jamais prescrit un ordre de procès aussi 
peu naturel, et j'imagine plutot que c'est le fruit de 


la barbarie des temps posterieurs et de la paresse des 
juges. A Tégard des Romains, les magistrats devoient 
rechercher le fait avant d entendre les avocats que les 


parties avoient choisis, et de prononcer la sentence; 


» et s'il est vrai que les lois papales ordonnent expresse- 
ment que les juges rechercheront Jabord le fait, et 


que les avocats ne feront que defendre le droit des 


| parties , on voit bien due mon opinion est assez 
q fondee. cc | 


On ne peut pas douter que I'ccrit dont nous venons 


de transcrire des fragmens , et qui porte avec lui tant 
de caracteres de bonne-foi , et dune forte conviction, 


ne soit de Frederic ; et certes „ il faut en convenir, cest 
un etre extraordinaire que le roi qui écrit de telles 


| lettres a ses ministres. Il ordonna encore , et cest le 

troisieme point de Fordre du quatorze avril mil sept ” 
cent quatre vingt, que les lois, qui avoient été jus- 

qu alors vagues, &parses et ambigues , fussent recueil- 


lies avec la plus grande précision et la clarté la plus 


limpide. „ 


Eee e ij 


Nouvel ordre 
judliciaire intro- 
duit. 


— . ͤ . 
Frederic - Guillaume avoit deja montré une forte 

haine aux gens de lois; il leur imputoit la longueur 

et la multiplicitè des procès. Frederic II avoit des long- 


temps aboli les procureurs ; il finit par en faire autant 
des ayocats. Dans le nouvel ordre judiciaire , des qu'un 


individu a une plainte a former, il va Fannoncer au 


tribunal ; celui-ci designe alors un de ses membres 


pour instruire la cause. A chaque tribunal sont atta- 


ches des legistes sous le nom de conseillers d'assis- 


tance: ils remplacent les anciens avocats, et ont un 
salaire fixe. Le produit de leurs travaux est mis dans 


; mandeur , ayec un des conseillers dassistance, va, muni ” 


un fonds qu' administre état; ils en recoiyent leurs 
appointemens : : ils ont en outre une retribution propor- 
tionnee ala grandeur et à la complication de Taffaire 


pu'ils traitent, et aux peines qu ils sy donnent. Le de- 


de toutes ses preuves, devant le membre design du tri- 


bunal, qu'on appelle 4e Decernant; celui- ci en examine 
la yalidite , tire de la partie toutes les notions neces- 


ET. saires pour Eclaircir le procès, et lui detaille les raisons 
pour et contre sa pretention ; ensuite le meme decer- 
nant fait connoſtre au defendeur la plainte formee contre 


lui, et les preuves qui rappuient. On donne à ce dernier 


un autre conseiller d' assistance, avec lequel il compa- 


roit deyant le meme decernant , muni de toutes les 
preuves sur lesquelles il fonde sa defense ; on lui fait 


voir également le fort et le foible de son affaire: alors 


il est oblige de declarer sil yeut Vabandonner ou la 
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soutenir. Sil prend le dernier parti , il fixe un terme 
auquel les deux adyersaires comparoissent ensemble , 
et ou le juge sabouche avec eux et leurs conseils pour 
instruire Vaffaire plus a fonds. 


Sil survient, par la ſaute d'une des parties, quelque 
retard dans le procts, c'est à elle seule à en supporter les 
frais. Si elle a retenu à dessein, pour prolonger la con- 
testation et pour obscurcir la verité, certaines circons- 
tances ou preuves, et si elle ne les montre qu au terme 
fixe pour linstruction du proces , non- seulement elle 
est condamndee { a tous les frais, mais en outre a vingt, 
cinquante 5 cent Ecus Tamende , , et meme davantage , , 
cou dans le cas dinsolyabilite , a un emprisonnement 
Proportions ? sans acception de Personne. 


Dans la suite delinstruction le juge depute rappelle 
aux deux parties leurs allegations respectiyes , et les 
7 debat j jusqu'à ce que les points sur lesquels elles sont 
daccerd, ou ceux sur lesquels elles sont contraires 
en fait, soient bien constates. Lejugeet les parties ne sont 
plus, comme autrefois, restraints a un certain nombre 
de propoxitions ; au contraire, le juge peut et doit con- 
tinuer Vexamen jusqu'a ce qu'il soit parfaitement ins- 
truit. Les conseillers Eassistance doivent veiller au 
procede du juge depute , pour qu'il ne se fasse rien 
au detriment de la yerite et de leurs parties: ensuite 
ce juge determine , a aide des conseillers et des 
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parties (1), quelles circonstances indecises sont impor- 
tantesdans PFaffaire, et restent a prouver: les deux parties 
peuvent et doivent enoncer ſidèlement tous leurs moyens, 
sans qu'il y ait à débattre dans aucune periode du 
procès, quel est le demandeur, quel est le deſendeur; 5 
laquelle des deux parties affirme ou nie; si Tune . 
deux a un prejuge de droit en sa fayeur ; si, suivant 
les ordonnances antcrieures, c6toit à rune ou al autre 
a prouver. Les declarations de preuves ne doivent nuire 
a aucune Centre elles; aucune ne doit perdre pour cela 
les benefices de la loi ( beneficia legis ) auxquels elle a 
droit de Ppretendre ; et on wen doit; juger aucune sur 
une preuve suspecte ou insuffisante, seulement parce 
qu'elle Fa ſournie au juge, ou mème parce qu'elle est 
fondee sur ce mauvais argument. Jamais on ne doit 
rejeter une preuve decisive , parce quelle n'aura pas 
ts indiquee « ou fournie dans le terme fixé. En un mot, 


— 


(0 II faut noter que d'abord on ayoit exige la presence continuelle 
des parties, et qu'il n'y avoit qu'un petit nombre de cas, comme 
maladie » office ne comportant point dabsence, etc. qui dispensas- 
sent d'assister en personne A Vinstruction du proces. Mais on fit sentir 
que cette gene Etoit grande. On statua done que le conseiller d'assis- 

tance, ou l'expert en lois, que les' parties pouyoient amener avec 

elles, comparoitroient à leur place si elles le désiroient. Ce 
changement ne depend absolument que de la volonte de chacune des 
pation Nous tirons ce fait de la Berlinsche Monaths-schrift , ann. 1784 , 
ne“ 3,4et6; on y trouve deux petits éerits sur la reforme de la 
justice dans la monarchie prussienne, ou les ayantages de cette ré- 
forme sont agreablement et sainement deduits. 


RELIGION, elc. e 


on doit juger a Tavenir toujours sur le ſonds de la chose, 
et jamais sur la ſorme. 


Cela seul coupe court a une infinite de proces ac- 


cessoires, d'interlocutoires, etc. ; tandis qu'autrefois 
on plaidoit des annees sur des incidens. On ne souflre 
plus de debats collateraux sur la qualité, Tadmissi- 


bilite ou le rapport de tel ou tel moyen; mais on veut | 


que la question capitale soit instruite de facon que les 


incidens Solent examines et decides en meme-temps , 


et que la sentence prononce sur le tout. Les j juges ont 


le droit qexiger [extradition dune preuve queleonque 


du demandeur comme du deſendeur ot. meme d'un 
tiers nullement implique dans le procts. 

Autreſois on y multiplioit les sermens 5 il est or- 
donné aujourd' hui qu'on tentera, auparayant de Texi- 
ger, tous les autres moyens de decouyrir la verité. 


Nombre des 
Sermens àpréter 
diminué. 


On ne doit le faire preter aux temoins qu apres la depo- 


sition; afin que $'il en est qui ne deposent rien dim 


is portant, les parties soient plutot disposées a les en 
dispenser. On ne doit pas preter les sermens au milieu 


du tumulte des plaideurs, mais dans un appartement 
séparé, , en presence seulement des personnes requises, | 


avec silence et recueillement. 


Le juge député, apres avoir instruit le pr ocès, doit i 
expliquer et declarer aux parties la Situation de affaire, 


leur montrer quel tour elle prendra vraisemblablement, 


et leur indiquer des propositions d'accommodement N 


equitables. Ce nest au reste que dans les cas douteux 


7 
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qu on doit tenter qaccommoder les parties; mais ja- 
mais en les pressant d'y consentir contre leur droit 
expres , ou par le sacrifice de pretentions justes, ni 
sur-tout sans leur avoir expliquè la nature de leurs 
titres. Mais si, dans ces cas, une partie refuse Tac- 
commodement, et que la sentence ne lui accorde que 
ce que [autre lui offroit , elle est condamnee aux 
depens. | 1355 5 
Tels sont en masse e les principaux traits de Tordre 
| judiciaire etabli par le feu roi en mil sept cent quatre- 
vingt (1 1). Il a fait imprimer, et non publier, sur ce 
sujet, une loi fort ᷑tendue, qui doit former le premier 
livre du code tredericien. Ce livre aura six parties ( 2). 
II ne faut pourtant pas le confondre avec le code meme, 
dont nous allons parler. Celui-ci contient les lois, et 
n'est encore qu'un projet; [autre renferme Tordre de la 
procedure, et a recu Sanction et force de loi du gou- 
vernement. Les principes generaux que nous venons 


3 qexposer y sont appliquès? a toutes les especes de pro- 


ces. Cest une : Singwarits: que la partie qui a recu 


how & —_— * 7 * * Fe" 0.0 


— 


— — 


( i) Nous avons analysé ces details de deux ouyrages , oh ces ; objets 
nous ont paru eclaircis d'une maniere satisfaisante, Ce sont: Leber ei- 
; nige gegenstaende aus der Preussischen geschichte und verfassung von Stuckert 5 
1786, n'. 4, p- 93; et Brief wechsel ueber die neue justitꝭ reform Berlin, 
1780. Ceux qui youdront plus de details a cet égard, trouveront, 
dans ce dernier livre, deux modeles de proces instruits selon cette 
méthode. 8 | 

(2) Dans un reserit au tribunal supreme, il est dit qu'on lui envoie 
einquante exemplaires de la troisieme et quatrieme partie, 


fore 
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force de loi n'ait pas été distribuce au public (1) 
comme le code meme , qui n'est encore qu'un projet. 
Sil est bon d' exposer celui -· ei à la censure publique, 
n'importe-t:- il done pas que Fautre soit connu et scrutè 
dans tous ses détails? Quol qu il en soit, la cinquieme 
et la sixieme partie de ce premier livre, qui deyoient 
|  traiter de Fobjet si important de Tordre de la procẽ- 
885 dure dans les procès criminels, wavoient pas encore 
paru en mil sept cent quatre-vingt-six (2). 


Beaucoup de reclamations se sont elevees sur le 
0 nouvel ordre introduit dans les procès civils. On a dit 
quiil mettoit les parties absolument au pouvoir des 
juges, et nommement de celui nommé pour instruire 
le proces. Mais il n'est pas seul; il n'ose rien faire 
quen presence des conseillers Tassistance, ET: de leur 
aveu. Netoit-on pas autrefois entre les mains dun : 
avocat, d'un procureur , puis entre celles d'un juge ? 
Eh bien ! a présent on n est à la merci que de celui. ci. 
Des qu! une affaire doit tre jugee , ne ſaut-il donc 
Pas qu on la remette à quelqu un ? — Mais autreſois 


7 


00 Elle n'a pas non plus été insérée _ la grande eollection des 
| Jois , ou Von ne trouve que les edits n“ 21 et 33 de 1780, dans 
lesquels les principes de cet ordre judiciaire sont expliqués en ge- 
néral, mais sans aucun des details de ce premier livre du code 

dont nous parlons. 


(2) Nous en avons la preuve dans une note relative au code cri- 
minel, que nous citerons ei- apres, et 7 nous montre que ce grure. 
d'instruction devoit y etre traité. 


Tome III. e Ff. 
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elle &toit entre les mains du tribunal ? — Pas plus qua 
présent; Fusage de plaider de vive voix est aboli dans 
tous les tribunaux de VAllemagne , et nous croyons 
que c'est avec raison. Le talent de la parole, ce don si 
precieux , dont les anciens firent une divinité, peut 
sans doute produire le plus grand effet sur les hommes 
assembles ; et cela meme suffit pour Texclure des tri- 
bunaux, ou ron ne doit parler qu'a esprit du juge , 
et nullement à son ame. Dailleurs on peut difficile- 

ment suivre un discours prononcé, assez pour y asseoir 
un jugement important. Si le discours est long, Fat- 
tention se perd chez la plupart des hommes: oil est 
veéhément ou insidieux, le danger est plus grand en- 
| core ; [attention est distraite , divisée „ SEduite. Ces 
inconyeniens nexistent plus des qu'on plaide par Ecrit. 
Nous savons que cet usage ne seroit pas sans dan- 
ger, dans les pays ou fon est oblige dopposer souvent 
aux intrigues judiciair es, à la mauvaise volonté des 
corps, la puissance de ropinion publique. Mais en 
Allemagne, ou usage honteux d'aller voir, solliciter, 
instruire, remercier ses juges, est inconnu; en Alle- 
magne, ol les plaideurs ne savent pas meme quels sont 
leurs juges, ol fav ocat ne les voit qu'au tribunal, o 
il ne leur parle que par ses éerits, attendant le juge- 
ment en silence cette nécessité n'existe pas, et =. 
plaidoirie Ecrite nous paroit la plus convenabte. 


Alaverite, comme rien dhumain n est sans incon- 8 


veuient, Il « en est un en ceci. Tous les j juges ne sau- 


1 
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roient lire et 6tudier chaque acte des proces. On nomme 


donc un rapporteur, et communément un verificateur 
du rapport , ou corapporteur. Ces officiers ſont le 
resume des preuves et des raisons pour et contre, et 
cest sur ce resume que les; juges prononcent. Voila la 
methode ordinaire ; nous demandons si elle ne met pas 


5 autant et plus entre les mains du rapporteur que les 
nouveaux rites prussiens dans celle du juge député. 


Empecher tous les abus en matière judiciaire dit tres- 
bien a ce sujet M. Fischer, ce Sera une cose impos- 


sible tant que tes hommes Seront  hommes , „et q, faudia 
prendre des hommes pour Juges. Mais, certainement, * 


nouveau systeme prussien doit diminuer infiniment le 


nombre des proces. Lauteur du livre intitulè briefwecksel 
ueber die neue justiz reform, fait, A cet egard, une 


tres- bonne observation (1). 


» En classant, dit- il, la 50mme des procts pendans 


a durant une année devant un tribunal, i Jon 0te le 


vo 


ww 


5 


— 


de-change, celles pour injures et autres plaintes de 


— 


— 


» 


litiges ol il ne S agit que dune question de droit; 


; w 


oF 


» 


ww 


qui dependent d'un fait vraiment cowplique et dif- 


» ficile a constater; de ces dix, iln'y en a certaine- 


3 


ment pas cinq ol la complication reside dans le fait 


— — 7 


: (r) Pag. 8 et suiv. mY 15 
: — Ff ff ij 


» tres-grand nombre dactions pour dettes ou lettres- 
peu importance ; si l'on met ensuite a part les 


on verra que de cent proces il n'y en aura pas dix 
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„ meme, et non dans la facon absurde dont on le 


N 


preésentoit, et dont on le recherchoit autreſois. Qu'il 
» y ait, dans chaque tribunal , seulement deux 
hommes vraiment doues de sagacite et de jugement 
» (il faudroit que Von conniit mal nos tribunaux et la 


— 
— 


» maniere dont les membres en sont prepares , exa- 
» mines et formes ayant de les y placer, pour douter 


» qu'il n'y eiit dans chacun plusieurs de ces hommes ); 


» alors le president du college , de qui depend le choix 


» des juges deputes pour instruction dans chaque 


» cause, et dont Fetude principale doit &tre de con- 
» noitre les personnes a ses ordres , waura qua de- 


» signer, pour chaque procès, [homme auquel il 


» convient. Nous pourrons tre tranquilles sur la 


» crainte qu'une cause ne se gate par Timperitie de 
» celui qui la conduira. « 0 


vn grand argument en fayeur du nouyel ordre de la 


procédure, selon nous du moins, qui n'ayons aucune 
| des lumieres nécessaires pour en Etre juges competens, 

c'est qu'il soit Touvrage de homme ou des hommes 
qui ont redige le Projet du code dont nous allons 
esquisser le plan et les principaux traits; une analyse 
plus detaillee étant pas conyenable i ici jg puisque ce. 


code n'est pas complet, et qu il wa pas recu force de 


Projet du code. 


loi. Voici la determination que. Frederic avoit prise a 
cet &gard, 85 


D'abord on deyoit rediger un code general, et en 
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outre un particulier pour chaque province, relative- 


ment a la diversite de leurs constitutions, 


destie digne Tadmiration , que Fon a voulu lui donner 


» 
1 
5 


4 


2» 


» 


=, _ 


> 


2 


2 
2» 
„ 
» 

16 


3 


Le code general a été commence ; trois volumes en 
sont sous nos yeux. Nous avons dit ailleurs ; C'est 
sincèrement, c'est avec un noble courage et une mo- 


toute la perfection que comportent les ouyrages hu- 
en. On invita les gens de lettres de toutes les na- 
tions à faire leurs obseryations sur ce projet. » Ce livre, 
dit M. de Carmer, concerne un des interets les plus 
importans du public; il est done juste de rassem- 
bler les voix sur sa redaction. Il est dailleurs , parmi 
les 6trangers , des hommes gun très- gr and mérite, 


versés dans Fetude de la legislation, auxquels je ne 


saurois m'adresser directement, et des lumieères des- 
quels je desirerois proſiter. En presentant donc à sa 
majeste la premiere partie de mon travail, Jai pro- 
posè qu'il me fut permis de communiquer Jabord ; 
tout Touyrage, sous la forme d'un projet, au public, 
et de rassembler les observations et les critiques 
dont il youdroit me faire part. Sa majeste a trouve 
cette proposition conforme { a sa sagesse et a ses soins 
paternels pour le bien de ses sujets. C'est donc 


avec Fapprobation expresse du roi mon maitre, que 


je remets ce projet d'un code general des états de 
4a monarchie prussienne entre les maius du public, f 
invitant et pressant tous les membres de la repu- 


blique des lettre es, tant r6gnicoles qu '6trangers , de 


ö 
— ——— — _ - 


— 
— — —.— =, 
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» [ui faire subir un examen sincère ; rigoureur, et en- 
» tierement libre. « 

Voila, sans doute, un grand et sublime exemple! 
Le terme fixé pour admission des observations au 
concours Etoit peut-etre trop court : six mois apres la 
publication du projet du code! Mais ce n'est que 
pour recevoir une retribution ati qu il n est plus 
temps de concourir ; et ceux qu' une telle perspective 
peut seule animer, ne sont pas les hommes dont les- 
pece humaine doit attendre 8a restauration. Pour les 
autres, le concours est encore ouvert, et le plus beau 


des prix, Thonneur detre utile, peut toujours 8 acquerir. 


On desire sur- tout que les philosophes tournent leur 
1 5 attention sur les points suivans: »Si dans les changemens 


N 


apportés aux anciennes lois, on a la raison de son 
» cote; Sil en est de meme dans les reglemens faits, 


» soit pour sauyer les antinomies du droit romain, 


» soit pour remplir les lacunes qui s'y trouvent, soit 
» pour fixer certains rapports nés dans des temps 
» posterieurs, et si tous les reglemens sont conformes 
» a la nature des choses, à TEquits et au bien de la 
„ société; si Ton n'a oubliéè aucune des watières qui | 
» doivent SC trouver dans un code general, et si tout 
» y est traité de manieère que les citoyens et le juge 
» puissent trouver infailliblement dans les preceptes 
55 » geénéraux et particuliers qu'il contient, des raisons 
» suffisamment déterminantes pour la conduite de Tun 
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» Ou pour les decisions de Cautre; si ce projet a dans 


» Son exposition la clarté et la precision nécessaires.« 


Ce nest point ici le lieu, quand nous aurions la 
presomption de pretendre a juger un tel ouvrage, de 


da-hnner notre avis sur Tensemble et sur les parties de 


ce code; mais nous osons assurer qu'a en juger par 
les trois premiers volumes, il n'a paru jusqu'ici , chez 


aucune nation, un recueil de lois aussi complet „aussi 


rempli qhumanité, de vues philosophiques, de resul- 
tats neuſs et profonds. Les lois y sont en general lres- 


claires, Ures-precises , exprimèes en peu de mots, mais 
nettement, sans ambiguité, et; ce qui est la perſection | 
en ce genre, de maniere a rassembler une ſoule de 


consequences sous un seul point de vue. Nous disons, en 
general : trois volumes ſormant treize cents pages, sur 


des matieres si excessivement combinées et compli- 


quees, ne sauroient Ctre exempts Jerrcurs. On en a : 
relevé plusieurs, et M. de Carmer a couroune et pu- 
blis plusieurs des critiques qui lui ont été adr essécs. 
On sent aisement qu'avec une constitution pleine de 
defauts et de vices, il est absolument impossible de 


former un code parfait: mais, tel qu'il est, ce code a 
pris une avance dun siècle sur Tage on nous vivons; 


les principes legislatifs de tous les autres pays de 
r Europe quelconques wen approchent pus; et nous 


osons esperer qu 11 avancera inſiniment les Innibres 


de ce genre, pour peu que les autres pays soient 
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capables de quelque emulation. Ce sera encore - la un 
des bienfaits de Frederic le Grand. 

Apres une introduction qui traite des lois en ge- 
neral, et des principes uniyersels du droit, vient la 


suivant leurs rapports dans la société. Le premier titre 
traite des droits et des devoirs de Tetat de famille, et. 


contient les lois relatives aux matieres matrimoniales 3 
le second discute le droit paternel ; le troisieme parle 


des droits et des devoirs des autres membres de la 


famille ; le quatrieme , des droits de famille en Sens 
collectif; le cinquieme, des droits et des deyoirs des 
maitres et des domestiques. : 


Le end volume traite des droits et FOE devoirs 


des diyers ordres de Tetat. Premier titre, des Societes, 


Corps ou Ordres pris en general. Second titre, de . Ordre 


des Paysans. Troisieme , de 7 Ordre des Bourgeois. La 
se trouvent toutes les lois relatives au trafic et au com- | 


merce. Quatrième, de la Noblesse; cinquième, des 


1 tipendiès de PEtat, ſolt civils, soit militaires ; sixjeme, 


| des Societes religieuses, Septieme , des Ecoles , — 


et Uni niversites. 


Le troisieme yolume traite des droits et des devoirs 


de letat envers les citoyens et les regnicoles. Premier | 
titre , de Etat en general. Second, des Revenus de ! E- 
tat et des Droits fiscaux, Troisième, des Droits rega- 


liens de l Etat sur les grands chemins, rivieres , canaux, 


ports 
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ports et cores, Quatrième, des choses qui wont point 
de possesseur determine, Cinquieme , des droits et des 
P 


 devorrs de Etat, relativement a la protection des SUJets, 


Sixième, et en particulier de ceux qui sont en tutelle. 


Septieme, des 1 Instituts de charite. Huitième, des Crimes , 


soit pour les prevenir ou pour les punir. 


On voit que les parties publices du code, ne discutent 
que le droit personnel; le droit reel n'y est point encore 


_ deyeloppe, non plus que Þ importante partic de la legis- 


lation testamentaire. 


Nous n'osons pas esperer que les grands principes 


y s0ient CONSACTES : ils n'ont été adoptes jusqu ici dans 


aucun pays de Europe; et le code dont nous parlons, 


annonce sur- tout une redaction des lois qui subsistent 


dans la monarchie prussienne. A la verite , il est dit 


que toutes celles dont il ne Sera Pas fait mention dans 


le code general , non plus que dans les codes parti- 


1 8 culiers des Pr ovinces, seront regardees comme abro- 


gees , bien plus encore celles qui seront contredites 


| par les lois nouyelles, Mais un des principes que 


nous avons en vue n'ayant point été mis en execution 
dans la legislation matrimoniale, nous ne pouvons pas 


nous attendre à trouver Tautre dans la legislation 


5 testamentaire. 


Les deux points capitaux s sur r lesquels il seroit fort 


i important, selon nous, que les législations adoptassent 
des principes diametralement differens de ce qui existe, 


Deux points 


capitaux a refor- 
mer dans la le- 
gislation civile. 


ont les dots et les testamens. Si Ion statuoĩt que les femmes | 
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nheriteront jamais, que les filles ne pourront recevoir 
legalement aucune dot, et que nul citoyen n'aura, de 
quelque facon que ce soit, le droit de tester, mais que 

le bien qu'il laissera après sa mort sera toujours deyolu 

au plus proche heritier naturel, il nous est Eyident que 
un cote, Ton opereroit la reyolution la plus utile dans 
les meeurs; et de Vautre , que les guerres juridiques des 
hommes, qui causent une si énorme deperdition de 
forces, de temps et dargent, diminueroient infiniment. 
La première loi, en Egalisant la fortune des Epouses , 
feroit toujours choisir parmi les femmes que Ion pour- 
- roit esperer d obtenir, celle qui auroit le plus de merite 
et dagremens. Cette loi embelliroit prodigieusement 
lespèce humaine au physique et au moral. Les dots 
Sont si prejudiciables a Fordre , compliquent tellement 4 
harmonie sociale, augmententsi excessivement le luxe 
des femmes, dans un age ol tout les sollicite à une 
grande depense et a ses consequences les plus fatales; 
une longue experience a si bien prouvé que les femmes 
sans fortune sont seules des Epouses fideles , de tendres 
meres, dhabiles 6conomes , et que les exemples con- 
traires sont des prodiges ; il est si évident que, sui- 
vant nos rapports avec la nature et la sociẽté, le mari 
forme et soutient la famille, et que c'est a lui qu il 
importe de ſournir les moyens d'obtenir le but auquel 
le mariage est destine; les filles, étrangères en quelque 
| sorte à leur famille, ou pouvant le devenir à chaque 
5 moment, n'y ont Si naturellement droit qua la susten- 
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tation et a education, jusqu'a ce que se mariant , 

elles cessent den faire partie , et que tout rentre ainsi 
dans le juste équilibre, puisqu'elles trouyent leur part 
dans celle de leur mari, qui mavoit rien à partager 
avec ses sœurs; en un mot, les considerations qui 


invitent a cette loi sont si nombreuses, si importan- 
tes, si decisiyes, qu il est inconceyable qu aucun leis- | 


lateur ne Lait promulguce. 


La loi qui priveroit les citoyens du droit de tester, 
seroit, quoi qu'on en ait pu dire, rigoureusement et 
parſaitement juste; Ppuisqu'on ne peut pas disposer des N 
i Proprietes qu'on na plus ; Ppuisque le droit a Theredite 


est acquis par une donation tacite , et que la succession 


des enfans à la propriété de leur père, et au defaut des 
enfans , la succession des plus proches a leur parent 
est ordonnee par les lois immuables de la nature; 
puisqu'enfin le droit d'ainesse , reste barbare d'un pré- 


jugs barbare, est la source de plusieurs lois injustes , 
et cause des dommages tres-reels a la société, ne fut- 


ce qu'en augmentant sans necessite Tinégalité des 
richesses. Il est evident que cette loi couperoit court 
à une infinite de proces ; car la moitié des litiges 
importans roule sur des testamens et des legs. Et 


qu'on ne dise pas que la defense de tester decoura- 


geroit ractivite et Tindustrie (1 }1 Nest-il done Pas 


—_—_— 


— 


th ) C'est le 0 8 qu'emploie contre la dif de tester, | 
Tauteur des Principes de la legislation universelle, qui a dailleurs apergu 


et deduit la plupart de ces considerations, 
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une foule d' occasions ou un homme ne peut point tester 
a son gre, sans que son industrie en soit arrètée? 
Les fidei - commis et les substitutions n'en sont-ils 
pas des exemples journaliers ? C'est en general Vamour 
de nous - memes ou celui des personnes auxquelles 
notre bien seroit devolu ab intestat comme en testant , 


qui aiguise notre activite, et nous donne le desir damas- 
ser. Nous naimons que d'amitiéè tous autres que notre 


femme, nos enfans, nos freres, nos sœurs; et les hommes 


assez susceptibles du noble sentiment de ramitié pour 


Coneubinage 


deésirer de laisser tout leur bien a leur ami , ne sont 
pas assez épris des richesses pour qu 'on Puisse craindre 
quien prohibant la facults de tester , on amortit leur 
industrie, ou qu'on diminuat sensiblement le nom 
bre des capitaux qui s' amassent dans un pays. Non, 
non, des motils SI dloignes ne sont pas ce * meut le 
monde. 1 
Nous noterons maintenant quelques passages parti- 
culiers du projet du code, soit pour montrer les grands 
progres qu'a fait la saine raison sous le regne « de Frédéric, 
soit pour indiquer quelques- uns de ceux qu'elle auroit 
à faire encore. On nexigera de nous sans doute que 
des apergus ; autrement il. nous faudroit Ecrire des 
volumes. | 
Une des innovations les plus remarquables et les 


plus philosophiques de ce nouveau code, est contenue 
dans la section neuvième du premier titre: C'est la 


fixation I&gale du concubinage. Comme dans les aberra- 


n. 
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tions importantes des idées recues, lerespectable auteur 


la 


du projet du code a toujours mis en note la raison de 


loi , nous * ici celle qui motive cette 


grande innovation (1). 


»Le luxe, qui croit de] jour en jour, est sans doute la 
principale raison de! etat celibataire, lequel se repand 


de plus en plus dans les classes supèrieures de la 
nation. Une certaine aisance fondee sur des prejuges 
dominans , qu'on tenteroit en yain de combattre par 


des loix prohibitives et somptuaires , oblige des 


personnes nobles et autres placees dans un rang 


elevé, à faire une depense souvent peu propor- 
tionnee A leur fortune ou aux reyenus de leurs 


charges : : cette depense se double, se triple, 1 80 
quadruple, lorsqu'ils se marient, et qu'ils engendrent Z 


des enfans légitimes; im ossibilité Centretenir leur 
— PO 
Epouse et leurs enfans selon leur état, les empeche 


de se marier, et les oblige, ou detouffer le cri de la 


nature , ou de le satisfaire avec de viles personnes 
venales , ou de troubler la paix des familles, ou, 


ce qui est bien le moindre mal , dentretenir une 


maitresse. 


» Mais rexperience prouve combien des liaisons 


2 


282 


8 


de cette dernière espèce sont peu propres a dedom- 
mager! etat du grand nombre d hommes qui se vouent : 


au celibat. 


— — _ 


— 


(i) Enwurf zum allgem. gesetz buch . tom. 1 „p- 126, 


8 
„ 


606 Din 111 
» Lopinion generale du peuple, qui ne fait aueune 


2 


— 


difference entre une maitresse et une fille publique, 


9 


we 


et la dissolution absolumentarbitraire de ces liaisons, 
» ravalent ce qu'on nomme des maitresses , non-seu- 


. | 5 


— 


lement aux yeux dautrui, mais aux leurs propres , 
„ et avilissent par consẽquent SI fort leurs sentimens 
et leur caractère, qu'on ne sauroit en attendre ni le 


8 


» golit , „ ni la capacité de satisfaire aux devoirs de 
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femme et de mere : ce mime defaut reciproque des- 
„ time, et Tincertitude de la paternité à T&gard des 
» enfans nes d'un lien aussi I&gerement dissous que 
v forme , fait naitre dans les pères de la froideur et de 
Finsouciance pour reducation des enfans. Done les 
 maitresses , telles qu elles sont d'usage de nos jours 1 
non seulement ne donnent point une population 5 
„utile a Tetat, mais Tordinaire | meme , elles y nuisent 
essentiellement. , 


|. ” 


EO 


& 


» Ila donc fallu penser à un autre moyen de s'oppo- 
„ ser a la vie celibataire provenant du luxe; et Ton a 
„ cru que le meilleur etoit le concubinage , connu chez 
„ les anciens Romains, et m&me chez nos ancetres 
--. - les Germains, sous le nom de mariage du cote gauche, | 
* ( Heuradt zur linken Hand ). 125 
1 Mais on ne ra permis que comme exception a la 
» regle, et seulement dans le cas où il y a des raisons 
8 » decisives, ou du moins dignes dindulgence , qui 
5 empechent un homme de contracter un mariage entiè- 
„ rement legal, Car il nest pas douteux que ceux-ci ne 
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» s0ient infiniment preferables aux mariages du cdt6 


» gauche, soit relativement aux principes de morale 


et aux mceurs, soit par rapport a la prosperite de 
» „ Tetat, « 


Nous savons tout ce qu'on peut dire contre un tel 
; arrangement ; et la plus forte objection, selon nous, 
c'est que la nature de rhomme est telle qu'il Se ploie 


a la necessit6 : ainsi, en ne laissant aucun milieu entre 

le vrai mariage et le libertinage, il y aura quelques vrais 
mariages de plus, mais aussi le nombre des libertins 
sera infiniment plus grand. 


En general il faut considerer rensemble des choses 

de ce monde, et prononcer ensuite sur les lois, qaprès 
+ combinaison des circonstances locales , et des &ele- 
mens constitutionnels. e 
Vous avez une noblesse à a qui vous voulez laisser 

tout son or rgueil ; elle ne doit done pas se mesallier. 

Vous? avez une foule de stipendiés militaires ou civils ( 1 ), 


yous leur donnez de grands titres et peu d argent. Ces 
stipendiès restent celibataires, et deviennent des libertins 


qui introduisent de grands desordres dans la société: 8 
voila les maux auxquels il faut remédier; et cet Etat 
de choses donné, il est impossible de ne pas recon- 
noitre la ee des priggipes developpes dans le code, 


* 


— 


a) Dans plusieurs stats; il y a des e _T Tp ou Fon peut 
acheter des rentes viageres. II faut ranger ces viagéristes parmi 


les stipendies „et ce gue nous disons de ceux-ei doit s appliquer a aux 


— . CI cr = 


autres. 


— = = — — —— 
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A present, si Tamour invite deux cœurs que les con- 


ditions séparent, la fille peut se livrer sans se pros- 
tituer; un père peut y consentir sans se deshonorer; 


un. homme enchaine a un haut rang peut eprouver 


le bonheur de vivre uni a celle qu'il aime. Des offi- 


ciers (1) et autres individus dont les places exigent. 


certaines convenances, sans leur donner de quoi y sa- 


tisfaire, au lieu de vivre avec des creatures que leur 
honte avilit, et que leur avilissement rend vicieuses, 


ou de &abandonner ? a la crapule la plus fletrissante, 


peuvent s'unir avec une personne choisie , en lui lais- 


sant Thonneur, et par conséquent les mceurs. 


r CON CCC LET ST CCS fr e 


Cest un autre arrangement tres-sage , de n'avoir pas 


donne a ce lien inégal, le nom de concubinage , mais 
celui de mariage du cote gauche ; car les hommes sont 


— 3 


(i) C'est une singularité que les militaires ne soient pas nommés 
dans la loi du code qui statue la legalite du concubinage. Ce sont 


pourtant eux qui sont le plus dans le cas d'en user, et qui ont le 


plus de maitresse en Prusse. Les sous-entend-on sous la denomina- 


nation des nobles, ou bien fera-t-on un code militaire a part? 
_trop 
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trop sujets a se laisser mener par des mots, pour que 
celui de concubinage, qui a une acception vile, n eũt : 
pas exerce une influence pernicieuse. 
II nous est impossible de rapporter ici i tous les details 
de cette institution; mais une grande sagesse a dicte 

le titre dont elle est Tobjet. Nous ferons remarquer 
seulement que dans le paragraphe dix-huit de la section 


sur les conditions nẽcessaires au mariage legal , ou il 


est dit que les personnes nobles ne sauroient contracter 
de mariage legal avec des paysannes , ou des femmes 
: des basses classes de la bourgeoisie, , Ie redacteur du 
code a cru deyoir excuser Tabsurdité de cette loi , par 
une note où il dit que ce precepte et les suivans sont 
pris dune loi générale deja subsistante. 1 
Nous trouvons dans la section qui traite des qr oits 
des parens sur les enfans, le projet Tune loi qui statue : 
qu'une mere bien portante ne peut pas se dispenser : 
de nourrir elle-m&me son enfant, mais que si le pere 
juge à propos qu'elle ne nourrisse pas, elle est obligèe 
dacquiescer ? à sa volonté (1). Cette loi n'influera pas 
beaucoup en soi sur Fallaitement des enfans , Pparce 
que les parens se concilieront le plus souvent sur cet 
objet; mais la sanction d'un devoir si sacré par la 
declaration du legislateur, produira toujours un effet 


= tres-moral , et les femmes en hesiteront davantage a 
sacrifier la nature a leur vanité. 


— 


— 
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des paysans 
serls. 


Condition 
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absolument illegitime est entièrement abolie ; cepen- 


Toute tache legale sur les enſans nes d'un commerce 


dant on accorde encore(1), quand Fenfant ou les parens 
le requierent, un acte de légitimation dans les régences 
de chaque province; parce qu'il est des pays voi- 


Sins qui suivent des principes differens , et ou un 
acte de ce genre peut deyenir necessaire au bien-ttre 
et a Ietablissement d'un tel enfant. 


3» 


On trouve? a la tete de la section qui traite de Tordre 


des paysans (2) , cette note remarquable : „nya 


peut · etre point de matière dans toute la legislation, ou 
il soit plus difficile detablir des principes fixes, que 
les rapports entre le serf et son seigneur. Les diffe- 
rences les plus frappantes existent a cet égard, non- 
seulement dans les diverses provinces de la monar- 
chie prussienne, mais souvent dans les districts de - 
la meme: province. L origine variable du premier 

lien entre le serf et son seigneur, qui dans tel endroit 5 
a &te forms par contrat , par une paisible colonisation , 
et dans tel autre plus fortement resserré par le droit 
et la puissance du vainqueur; les usages et les methodes 
51 diyersifices' de la culture, et meme Tesprit et le 
caractere different des habitans de tant de provinces 
Eloignees ; Finegalite du degré de civilisation auquel 
ils sont n dans un lieu putt que dans l autre; 


—— 


— 9 2 nd * — — 9 
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toutes ces causes ont du necessairement produire de 
grandes differences dans les rapports de ces deux 
classes de citoyens. Le but de la nouvelle legislation 


ne sauroit 6tre d'abolir entierement ces differences , 


de mettre sur un pied absolument egal le paysan 
de la Prusse occidentale , avec celui du pays de 


Magdebourg et de Cleves, et de trancher ainsi d'un 


seul coup le nœud-gordien. On mauroit pu le faire 

sans vioſer des droits justement acquis, et qui doivent 
Etre sacrés a kétat, sans ebranler les constitutions, et 
sans causer les troubles les plus violens dans le bien- 
etre des deux classes plus étroitement unies d'un 
lien reciproque qu'on ne le croit communement. 
Une opération si violente est autant moins neces- : 
saire, que la legislation a deja eu soin d' abolir , dans 


les etats prussiens, Tesclavage et une servitude trop 


grande, avec leurs consequences deshonorantes pour 
la nature humaine; de statuer que les serfs pour- 
ront poss6der et acquerir des propriétés personnelles, 


ainsi que tous les autres citoyens , et de les proteger 
par les lois et les magistrats contre qui que ce soit, 


et meme contre leurs seigneurs. Cela posè, la ration 


sociale des droits et des devoirs enyers les seigneurs 


"ot leurs serſs, doit etre laissée aux codes particu- 


liers des provinces. Le code g general doit se con- 


tenter de donner à ceux- ci un fil a suivre dans ce 
labyrinthe , de determiner les principes generaux 
qui decoulent de la nature de la chose , et qui con- 


H Hh h h ij 
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» cernent tous les sujets de la monarchie prussienne b 
» et quant au reste, d'etablir des présomptions légales 
» ( ayant toujours en vue les classes principales, sous 
» lesquelles les serfs des diverses provinces peuvent 
» &tre ranges ) sur ce qui doit avoir lieu, lorsqu'il 
» ny a point de contrats , de lois provinciales ou 
„d'autres principes regulateurs. Le bien de état, la 


» yolonte clairement exprimee du monarque, et meme 


» I'6quite naturelle, demandent de former ces presomp- 
» tions de maniere que sous leur protection, les charges 


9 


de l'ordre des paysans, lequel n'a de representans 
dans aucune des constitutions provinciales, ne puis- 


„ sent &tre aggravées. 4 


Cest ainsi que parle le redacteur du projet du code; ; 


et en effet plusieurs lois de ce titre sont calculées 
pour adoucir infiniment Tetat du paysan attachs à la 
glebe. Les seigneurs n'osent infliger qu 'une prison de 
deux fois vingt-quatre heures & leurs serfs , encore le 


concours dela communautse est-il nécessaire. Pour une 
prison ou une coryee de punition qui Setende A huit 


jours, il faut la sentence de Tofficier de justice, si le 


serf le requiert; tout ce qui va au- delà doit etre ports 


au tribunal. superieur, Assurément il * àa loin de toutes 
ces lois, nous ne disons pas a létat du paysan russe 
ou polonois, mais a celui mème du Mecklenbourg , 
de la Lusace , et autres contrees on le Seigneur peut 
battre a outrance ses paysans, et les accabler de vexa- 
tions. Il en est de m&me à Tégard du pecule. La lot 


75 
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8. 201 de ce titre, porte qu'un seigneur ne peut se dis- 


penser de vendre le bien sur lequel le paysan est place 
par lui, , dans les endroits ou cette espece darrange- 
ment a lieu, lorsque celui - ci lui en offre un prix 


Equitable ; et 8. 202, que le paysan qui acquiert ainsi 
un tel bien, le possède avec tous les droits de la pro- 
: priété pleniere : enfin il est plusieurs statuts qui por- 
tent que les seigneurs ne pourront pas reſuser la liberté, 
5 dans tous les cas ou un de leurs serſs trouvera occa- 


sion Tameliorer considerablement son bien- Etre. 


Toutes ces lois et plusieurs autres sont bonnes et 


louables sans doute; mais tant d actes de despotisme, 
relativement aux impots et au commerce, n'en au- 
roient-ils done pas justifie quelques-uns en faveur de 


Fhumanit6 ? nauroient - ils point légitimè, nous ne 


disons pas une abolition totale de la servitude ; (elle 
souffre des difficultes, nous le voulons croire:: avant de 
mettre dans la main d'un homme un instrument avec "on 
quel il peut courira sa perie ou faire sa fortune, il fautlui 


en enseigner Fusage ) mais il etoit tant de moyens de faci- 
liter la revolution désirée, den accelerer le moment ! 3 


Statuer un prix en denrèes pour les services et les cory6es; 


ordonner que les serſs seront toujours les maitres de 
choisir, ou de la prestation du service, ou du prix auquel 
il a ete évalué; fixer Equitablement celui auquel les 
seigneurs ne pourront pas reluser la libertè a leurs serfs: 
ce seroit ne violer en rien les droits legalement quoi- 


moines. — — ., 


r 


— 
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que toujours injustement acquis, et fournir au peuple 
le moyen de Saffranchir peu a peu. 
Mais ce qui nous etonne le plus, c'est que Frederic 


le Grand nait pas pris un moyen tres-simple Jaugmen- 


ter lenombre des sujets. bres dans ses provinces. Cétoit 
de declarer tels tous ceux qui servent dans rarmée. 
8 Quoi ! ! un yeteran couvert de blessures , apr es avoir 
versé son sang pour état, rentre au sortir du service 
dans la Servitude ! ! Voila ce que nous lisons avec stupé- 
ſaction , avec horreur dans les paragraphes 339 et 
340 de ce titre. Le dernier statue meme que les enſans 
nes durant le temps de son service, seront egalement | 
assujeétis à la servitude, exceptè ceux auxquels il aura 


donne naissance, et dont il sera parvenu A finir edu · 
cation dans le temps on il portoit les armes. Fre- 


deric a pu ravaler ainsi son armée! la necessite de 
| Fennoblir , et le grand interet de multiplier le nombre 


des affranchis dans son royaume, lui ont permis Lide 


d'une telle loi ! Elle na pas encore recu la sanction de 
Tautorité souveraine : puisse notre reclamation arriver 
Atempsaux pieds du trone ! Puisse lhonneur militaire, 


dans un pays ol Tarmee forme le grand pivot de la 


puissance, joint à Tinterét politique et aux vœux de 
Thumanité, porter le souverain qui gouverne la Prusse 
aujourdhui, a proscrire une loi qui les blesse tous, 


et a declarer libres tous les individus qui auront ports 


les armes du souverain, et meme leurs familles ! Alors 


renrolement sera un bien; ; les sentimens d'or gueil , et 


1 
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affection pour la patrie s augmenteront dans Tarmée. 


Et quꝭ on ne craigne point le mècontentement des gentils· 
hommes assez ennemis de I'humanité pour envier 


la liberté à leurs freres d armes, a ceux dont leur hon- 
neur et leur sureté dependent! Que pourroĩent leurs 
vaines clameurs contre la reconnoissance de Iarmee et 
dela nation ? La noblesse prussienne. ne tire-t-elle donc 
pas assez davantages de Varmee en general , pour lui 


pardonner ce leger inconvénient de peu dinstans, qui 


tournera þbientot, par ses cons6quences, a leur plus grand 
profit ! On pourroit d ailleurs à cette loi fondamentale, 
ajouter quelques modifications comme de laisser au 


choix du soldat de reprendre son bien paternel, ou à 


ferme, ou, s'il Vaimoit mieux, sous lelien de la servi- 
tude, ou de Fabandonner et de choisir un autre genre 


de vie: : alors les provinces dans lesquelles Fesclavage 
subsiste - BE peupleroient peu à peu de colons libres. 
MM y auroit beaucoup dobservations 3 A faire sur le 
« quatrieme titre, qui traite de la noblesse, de cette insti- 


tution qui, sans ètre inutile au peuple | dans les Etats 


despotiques, est pourtant si difficile a èvaluer impartia- 


lement; puisque chacun se trouve juge ou partie dans 
sa propre cause. Nous nous contenterons de remarquer 


la loi & 27, qui declare que les nobles seuls ont le 
droit de posséder des fiefs, et un grand nombre d autres 
qui en decoulent , et qui toutes tendent a detourner 

les roturiers du desir acheter des terres nobles. Telle 


est celle-c i: lorsqu un citoyen de cette classe aura obtenu 


Noblesse. 


8 LIVRE VIII. 


la permission du roi d' acheter une terre noble, il sera 


oblige d abandonner le droit de chasse qui y est annexe, 


à Tun des gentilshommes voisins (1). Cette loi respire 


rancienne barbarie: elle est assurement fort surpre- 
nante de la part dun prince qui meprisoit autant la 
chasse que Frederic : le redacteur rapelle dans la note 


les lois qui ont sanctionns cette defense a Tegard des 


roturiers; mais la raison qu'il en allegue est si mau- 
vaise en économie politique, qu elle r nous a pou cu- 
rieuse a rapporter. 


„Ces lois, est-il dit ( 2), ont pour but de faciliter 


» Texercice de Fagriculture en grand aux nobles, à qui 
» tant dautres genres d'industrie sont ſermes (3), et 


» » Tempecher que les roturiers , que leur etat appelle a 


» Cautres destinations, n'dtent, par des achats immo- 
„ deres de terres nobles, leurs capitaux au commerce 


» et a autres genres dindustrie. « « 


Comme il etoit pour la prosperits de Tetat „un 


emploi plus utile à faire des capitaux, que de les verser 


dans Tagriculture! On youdroit donc Eriger en lois et 
perpetuer par elles les erreurs les plus pernicieuses ! 


Il reste un remede, c'est celui d'ennoblir un capitaliste 


wa Pa, A la possession des teres nobles; mais 


3 8. mY 
=o P. 365. 


AY 


- * pd ws —_ a . 9 


9 


G6) Par la Joi 8. 53, a peut exercer , sans s deroger, le com- 


merce en gros, par-tout ou les marchands de ce genre ne forment 
pas une Jurande. 
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ce remède est pire que le mal, en ce qu'il degr ade la 


noblesse en la mettant a prix dargent , et donne ce 
metal pour mesure à toute consideration sociale. Quoi 
de plus simple, pour concilier les préjugés, les 
circonstances „les droits divers , et tous les intérèts 
de état, que de permettre Fachat des terres nobles 

aux roturiers , Tentree dans les charges militaires et 

civiles où le merite peut donner la noblesse , et de 
les annoblir lor squ'ils se distinguent ! voila ce qu'exige 
le bien de [etat et celui de la noblesse elle-meme ul, 
sans cette liberté, est condamnee à er roupir Eternelle— 
ment dans lindigence, avec des terres qu'elle ne sauroit 
ni cultiver, ni aliener; et dans ignorance, par un mono- 
pole de dignite qui aura cternellement sur elle Feflet 
de tous les autres monopoles. Sans concurrence , Point 


de mulation; sans emulation , point de merite. 


Ie titre sixieme, qui traite des SoCict6s religieuses a 


est un monument precieux_ de tolerance mais non pas 


encore de cette egalité philosophique , qui est de droit 
inaliénable dans tout ce qui n'a qu'un rapport direct 
de Dieu à homme. F rederic n'a pas osé clever jus- 
qua cette hauteur; mais le chemin qu il a fait au-dela 
de toutes les autres legislations europeennes , est beau- ö 


coup plus grand que celui qui reste à faire, | 


Il est statue (S. 1 ) que les id6es des citoyens sur View 


et sur les choses divines ne sont point un objet des 
lois; (§. 2) que chaque labitant aura pleine liberté de 


Tome III. — liii 


gieuses. 
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croyance et de religion; et (8. 4) que chaque pere de 
famille pourra arranger son culte dans sa famille selon 


sa convenance. Dans le 8. 85 , il est porte que chacun 
pourra quitter un emploi religieux quand il le voudra; 
mais il n'est pas dit en termes expres, Si cette faculte 
8 tend jusqu'aux pretres et aux moines , et Si youlant 
rompre leurs yeux ou sortir de leurs monasteres, ils 
peuvent ; pour cet effet implorer rautorité des lois, 
A la verite le statut &. 884 paroit Timpliquer ; mais 
il vaudroit mieux sans doute Tavoir declare nette- 
ment, car toute ambiguité dans les lois est un grand 
mal. Quant aux ordres monastiques, il leur est defendu , 
par le 8. 785 , denvoyer aucuns de leurs membres 
| hors du pays, ni den admettre detrangers dans leurs 
maisons,sans 'approbation despreposes de! tat; comme 
aussi de laisser faire profession aux hommes avant rage 


de vingt-cinq ans accomplis, et les femmes ayant celui 


de vingt-un ; que $'ls y contreviennent , les yoeux sont 
nuls, sans compter la punition fiscale de ceux qui | les : 
auront recus. Enfin il est statue , S. 884, que des v 
meme valables , n'imposeront à aucun citoyen aucune obli- 
gation involontaire, et ne le priveront pas de la libertè 

du choix , meme dans le S steme religieux que "il veut pro- 
: fesser. Tous ces reglemens, auxquels nous pourrions en 

ajouter beaucoup d'autres, respirent un esprit de 
sagesse encore peu connu dans la legislation des peu- 
ples de be Puisse cet exemple exciter une noble 
emulation! 
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I en est un autre dont Frederic a laissé la gloire Droits du son- 
au souverain qui osera se rapprocher plus que lui — 
de I'&ternelle nature des choses, et compter davantage 
sur son administration pour s' assurer Faffection sou- 
mise de ses peuples. On a toujours determine Jes devoirs 
des sujets enyers rétat ou le souverain; mais jamais 


aucun gouvernement na songe à determiner ses devoirs 


et ses droits al'&gard de son peuple : cependant nest-ce 
pas la Vindispensable base de toute legislation commede 
toute constitution? En vain les gouvernemens q Europe 
8. trouvent-ils offenses d etre traites de despotisques; en 
vain se pretendent-ils monarchiques; en vain reconnois- | 
sent-ils certains usages constitutionnels: tant qu on ne 
saura pas precisement : voila ce que peut le gouver- 
nement dans tel ou tel cas; tant que retendue de la 
puissance du souverain ne sera pas fix&e , ilsera toujours 
despote, et waura vraiment dautre loi que sa volonté; 
ses sujets seront de yeritables esclaves, doucement gou- 

| vernẽs peut-etre, mails que peut terrasser une violente 
secousse de la chaine qu'on leur laisse habituellement 
plus ou moins relachee. Il ny a donc de royaume 
en Europe que PAngleterre , et la Suede peut-ètre, 
du moins en théorie. Tous les autres sont des despo- 
ties plus ou moins temperées par les mœurs. Que 
les gouvernemens etendent leurs droits jusqu o ils 
voudront, mais qu 'ils les determinent c'est le seul moyen 
d'inspirer au peuple le patriotisme par la confiance, 
et meme de rendre a la vertu son juste apanage; nous 
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voulons dire la jouissance de la paix et de la sécurité, 
qui lui appartiennent exclusivement. Jusqu'a présent, 
C est en vain qu'on $efforce de remplir irreprochable- 
ment ses devoirs d homme et de citoyen ; il ne depend 
que du caprice du souverain, ou de celui qui sait le 
mettre en action, de faire vivre et mourir dans un 
cachot un homme de bien, ou meme de lui 6ter la vie 
comme à un criminel , pour Faction la plus louable. 
On sera Thomme vertueux sur le trone, capable de 
8e depouiller assez du desir inherent A la nature hu- 
maine, de faire tout plier? a sa volonte, pour donner 
le premier un si bel exemple, pour baser et circons— 
crire les droits du gouvernant et des gouvernés! 3 
Ne devrons- nous point ce grand bienſait aux lumières 
du siecle? Faudra-t-il que des flots de sang coulent 
pour y paryenir? Et cependant ce west pas meme la : 
liberté que nous demandons ici; cest une constitution 
5 legale, une declaration emanee de Pautorite souve- 
raine, qui dise: VOILA CE QUE JE Puls. 
Frederic n'a pas jugs à propos de faire cette decla- 
ration. Le premier titre du troisieme volume du pro- 
jet de son code, traite, à la verite, des droits et des 
devoirs de état ou du souverain en general ; mais on 
n'y trouve rien de semblable, non plus que dans le 
petit nombre de paragraphes qui traitent cet objet au 
ecommencement de Touyrage (1). Il est aisé de juger 


— a — 


(1) Introduction, 8. 50-bo. g 
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dans quel esprit a Eté fait ce titre, par une note laces 


des la premiere page. 


” 


»” 
» 
* 
55 
» 
„ 
„ 
„ toyens, et qaprès lesquels le j juge doit, dans cer- 
5 


5 


* 
Co 
" 
„ 
» 


5 


» 


yy 


» 


» Les principes generaux des droits et des devoirs 
de I'&tat enyers les citoyens ont été decrits dans 
[introduction. Une determination plus precise des 


rapports entre le chef de I'6tat et ses sujets, forme 
proprement Tobjet de la constitution politique inte- 
ricure de la monarchie prussienne „et wappartient 


pas, sous ce point de vue, a objet de ce code. Parmi 


ces rapports, il en est quelques- uns qui ont trait 


immediatement a la condition particulière des ei- 


tains cas, déterminer les consequences de leurs 
actions. Il en est d'autres on I'ctat ne se sert que 


des droits des particuliers J et ou il abandonne =_ 
droits et les deyoirs qui en resultent, a examen 


et a la decision des tribunaux ordinaires etablis par 
lui. Il est enfin des droits que retat coufere com- 
munément a ses citoyens, et doit peuvent naitre 


entre ceuxci et d'autres particuliers, des droits et 


des deyoirs de diverse espèce. Ces rapports forment , 


sans contredit, un objet de la legislation civile, et 
voila pourquoi nous en composons la troisième 


partie du droit des personnes. 60 


Nous ne nions pas que ces distinctions ne soient fy 
tres-justes , et que la constitution politique des pays 7 


ne soit étrangère aux codes dans I'etat actuel des 


choses; mais ne devroit- elle pas en faire une partie ? 


Code criminel. 
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Ne faudroit-il pas que ron sũt quel droit l tat ouson chef 13 
ont sur la vie, sur la liberté, sur les biens des indi- 

vidus, des corps, de la totalite des citoyens? et quels 
droits les individus, les corps, et la totalite des citoyens 
ont envers le chef de Fetat? Ah! peu dentre les princes 


ou des magistrats, sans doute, auroient le courage 
d avouer tous les droits qu'ils &arrogent ! mais c est pour 


cela m&@me qu'une telle declaration seroit un frein 


peut etre, et certainement un bel exemple. 


Te titre zuivant contient le code criminel. Nous 


observerons à ce sujet que ce west pas tant la legis- 


lation criminelle que Tordre de la procedure crimi- 
nelle, qui, dans presque toute TEurope, a besoin 
dune reforme. Elle est encore à paroitre dans le 


code prussien. Le grand duc de Toscane, à la le- 


. gislation duquel on doit en general tant destime, 


vient de donner, à cet &gard, un modele tres-digne 


d etre etudié. Cest dans Fattente sincère que la meme 
sagesse qui a présidé ? à tant de parties du code prus- 
sien, dirigera cette branche importante du bonheur 


des hommes , que nous indiquerons les points les plus 


importans sur lesquels les erreurs nous paroissent 
abonder dans Tordre de la procedure criminelle en 


Allemagne. 


Telle est Tabord la maniere de saisir le soupgonne, 8 


et den agir envers lui. On le traite, des le premier 


moment , aussi durement qu'un criminel, et cest-la 


- — 
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une punition tres-s6vere, infligee Vayance et gratuite- 
ment; rien au monde n'est plus inique. _ 

Cest ensuite la methode de instruction. On n'y 
met aucune publicité. La marche du proces, les Secours 


que le coupable ou Vaccuse peuvent trouver dans les 


lois telles qu'elles existent, sont generalement ignores. 
Les preyarications sans nombre sont au pouvoir du 


juge (1). Toutes les connoissances de ce genre, si 


nécessaires a la sureté des citoyens, sont enſouies 


dans les collections de lois auxquelles les legistes seuls 


peuvent recourir; ; tandis que ce deyroit etre le manuel 


des citoyens. 


Vient, en troisieme lieu, rurgente necessits de fixer 


mieux le genre de preuves qui doit determiner le juge, 
et sur-tout d abolir la question, qui d'une extremite 
de Allemagne? a Tautre, et meme en Prusse , est en- 
core en vigueur. Cette absurdite monstrueuse est telle- 


ment digne d horreur, quelle merite quelques details. 


— 
— 


(1) Un seul exemple prouvera trop bien avec quelle légèreté on 


i decide long - temps dans la monarchie prusslenne , de la vie des 


hommes. II y a dans la collection deux edits, dont Pun de 1756, et 


le meme on il est ordonne qu'on ne battra plus les accusés pour 


en tirer des ayeux , qui portent que leurs ayocats s' aboucheront avec 


eux avant de faire leur defense. Ainsi il y eut un temps ou l'on 
se permettoit de faire parler les accusẽs à coups de baton et où le 


detenseur qu'on leur donnoit Ecrivoit une defense sans prendre la 
peine de leur parler auparayant sur le seul expose du crime et des 
présomptions; mais si ces abus ont «6 corriges , combien peut-Ctre 


wen existe-t-il pas d'autres aussi atroces ? Certes , des usages si bar- 


bares n'ctoieut pas des coups d'essai! 
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Le code criminel de Charles Vest recu dans tous 
les tribunaux allemands (1). Il contient une ordonnance 
qui, au premier coup-d'ceil , paroit tres-douce ; elle 


IE defend d'oter la vie a un homme qu'il n'ait ayoue lui- 


meme son crime. Mais combien ne devient-elle pas 
atroce, des qu'a la reunion de fortes preuves, ce meme 
code criminel decerne les tourmens de la question, 

pour arracher Faveu necessaire à la condamnation ? 
Quelle barbarie ! quelle absurdite ! Si les preuves sont 
telles qu'il ne reste point incertitude, condamnez? a 
mort, puisqu'il le faut pour la tranquillits publique ; 
retranchez cet etre dangereux du nombre des vivans, 
9 8 puisque vous croyez en avoir le droit: mais sil est 
encore possibilité 2 a Terreur, ne commettez pas Fatro- 
cite de faire souffrir des tourmens pires quela mort, 4 
un homme qui peut tre innocent! 55 


Il est vrai qu'il n'est pas moins absurde, et qu il ya ” 
quelque atrocite de plus a donner la question pour 
faire declarer les complices ; car, ou yous les con- 
noissez, ou vous ne les connoissez pas. Si vous les 
connoisseꝝ presomptiyement meme , assurez - vous 
deux, comme vous avez fait du principal coupable, 
et faites leur proces en particulier. Si vous ne les con- 
noissez pas, quel terme mettrez- vous done à la ques- 
tion? quel sera le point fixe ou elle devra cesser? Te 


. 


(1) On le nomme, en termes de Part , Nemesis Carolina; mais son 
vrai titre est Kaysers Carls V peinliche Halsgerichts ordnung. 
N —— toutes 
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toutes les raisons qui font fait abolir dans la vue de 
son insuffisance pour discerner la yerite relativement 
au coupable, ne se presentent-elles done pas de nou- 
veau lorsqu'il sagit des complices ? Au moins en 
Allemagne, un homme, en avouant, est sur qechapper 
à la question; mais chez les peuples qui ont établi 
dans leur jurisprudence criminelle le principe de la 
question declaratoire , il nest nul moyen Techapper 
aux tourmens, meme ayant le supplice. 
Lune et autre de ces méthodes meritent de 
| Thorreur. Aussi long - temps qu'a un certain degre 
de vraisemblance, ou, si vous voulez, de preuves, 
les tribunaux ordonneront la question, il est clair que 
ce degré ne pouvant etre exactement calcul6, on d6- 
crètera des tourmens , Souvent contre des hommes 
nullement convaincus, quelqueſois contre d innocentes 
victimes Tune erreur de jugement. Ah! que le nou- 
veau code arrache de la legislation rin en Prusse 
ces restes de barbarie; car, encore une fois, ils y sub- 
sistent. Beaucoup decriyains, et Voltaire lui-meme , 
ont vaguement allegu6 que Frederic avoit aboli la 
question. Ils ont ayance un fait faux. A la verite, ia. 
question a été rarement infligee sous son regne , mais 
cette moderation. tenoit uniquement à son caractere 


personnel. Aucun Edit, aucune ordonnance n'a léga- 


„ lement et formellement proserit la torture, et il est 


reserve au nouveau code de realiser a cet egard les 
vœux du bon sens et de Thumanité. 


D kt 
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V autre abus deétestable à redresser, c'est le trai- 

tement de f'accusè reconnu innocent. Il se commet a la 
fin des procès criminels en Allemagne une iniquite 
vraiment reyoltante. Non - seulement on ne donne 4 
Taccusé aucun dedommagement , mais encore, sil est 
6olyable , on lui fait payer les frais de son procts. 
Nous ne pouvons croire qu'on laisse subsister une 
telle barbarie. La société croit, pour Sa sureté, de- 
voir arr&ter un homme charge de SOUPCONS : : cela 
est dur, sans doute car Etre arr6te, Cest deja etre 
puni, du moins à un certain point; mais enfin la su- 
retè de [tat , la paix publique, sont le premier et le plus 
8acre des principes. On est quelquefois detenu des 


mois, des annees , Jusqua ce que le fait soit eclairci. 


Cest alors qu'au lieu de dedommager raccuse de la 
perte de son temps, de sa vie, (est-ce vivre que de . 
languir en prison 2) on lui arrache son argent pour 
payer les frais de son procts , pour expier ainsi, a 
ses depens, Finiquits qu'il a enduree ! Si le code ne 
remeédie pas a ce mal affreux, il aura manque a un 
de ses plus sacrés devoirs. 
Au reste, le redacteur du grand projet de legisla- 
tion paroit ayoir considere sous un point de vue très- 
sage, cette matière importante : : » Le code criminel , 
„ dit-il (1 5 doit &tre encore un code plus fait 


— 


* 1 eines 2 ny bucks, 3 yo 3, p. 220. Voyes | 
la note. 
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pour le peuple que le code civil. Il ſaut non-seu- 
lement qu'il paryienne entre les mains du plus grand 
nombre des citoyens, mais encore qu'il soit la base 


; de Finstruction dans les écoles publiques. II doit 


donc consister en preceptes courts et clairement 
ENONCESs , auxquels les citoyens puissent conformer 
leur conduite, detournès qu ils seront de commettre 
aucuns crimes , par la connoissance des suites iné- 


vitables qui en 9 pour eux, Il seroit 
tout-a-fait contraire à ce but d'entrer ici dans les 
recherches subtiles sur le degrs de moralite des 


actions, et sur leur imputation „sur la doctrine des 


circonstances aggravantes ou attenuantes, etc. TY 
On manqueroit par 1a le but principal des lois 
penales, savoir, de detourner la masse du peuple 


—1 de commettre des crimes, « 


» Tel est Vaspect g genéral sous lequel il faut consi- 


derer tout ce titre, et sur-tout les principes generaux 
places a la tete. On trouyera les nuances, qui n'y sont 


point determindes , dans Tinstruction qu'ON FERA 
SEPAREMENT pour les j juges. 


Cette instruction contiendra, outre ['ordre du pro- 
ces criminel proprement dit, auquel appartient la 
doctrine du ressort en affaires criminelles, celle du 
corps de delit, des indices et des preuves; des regles 


plus detaillees sur la facon dont le juge doit agir en 
fixant la Sentence ; comment on doit determiner le | 
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» degre de moralite et de Fimputation , selon la qualité 


» du crime, les motifs de Faction, les circonstances an- 


x 


» terieures ou concomittantes; les suites et enfin la ma- 
niere dont on doit en agir, dans les cas ou la verite 4 
ne sauroit Se decouyrir completement. 


N 


Lv 


» Cette meme instruction contiendra la methode de 
proceder 2 4 execution de la sentence, et les divers 


» modes selon lesquels les crimes et les peines doivent 


s abolir. ce 


p & | 


"On yoit que . ordre du proces criminel n'étoit pas 


statue en mil sept cent quatre. vingt six , et qu'il reglera 
ba plupart des choses que nous ayons obsery6es i ici, et 


sans doute dune maniere digne de Tesprit qui a anime 


jusqu'ici la legislation prussienne. En general, ce que 


nous connoissons du projet des lois criminelles, con- 
5 tient des reglemens infiniment sages. Le vol sans 


: meurtre n'y est plus puni de mort. Les delits i impurs 


n y sont soumis qu'a des peines moderees , à des cor- 


rections plus ou moins fortes, plus ou moins longues, 


selon le degré de perversité qu 'ils indiquent. La vio- 


lence, ou une séduction exercce sur des individus que 


leur age ou leur ſoĩblesse ne sauroient en mettre à 
5 couvert, sont les seules punies avec une seveérite telle 


Point · d'hon- 


neur, et duels. 


que ces crimes le meritent sans doute, S savoir, un 
emprisonnement tres-long , ou meme perpetuel. 


Une autre particularite du code criminel merite en- 3 
core d'&tre rapportée. On a imagine, dans la Section 
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qui traite des offenses en Phonneur (1 1), un moyen Inge- | 


nieux contre les duels. Le seul désir d'en trouyer un, 
| merite detre loue. La plupart des nations n'ont su que 
porter des lois penales contre ce reste des mœurs de 


nos ancetres. Le moyen propose dans le projet du 


code, C'est une cour dhonneur qui doit s'assembler 
lorsqu'il y a eu offense entre des officiers, des per- 
sonnes nobles, ou jouissant, par leur rang , des droits i 
de la noblesse. Cette cour doit &tre compose de six 
membres de [etat des offensés. Si Tun dentre eux est 
de état civil, et autre du militaire, la cour sera 
melee de personnes des deux Etats. Le chef des oflensẽs : 


Sera le president de ce tribunal; et si les ady ersaires sont 


d'un état different, le chef de celle des parties auquel 
la chose aura ete denoncee le premier, presidera. Dans 
les cas difficiles Ir tribunal doit rapporter le fait au 
sscuverain, qui alors prononce, et qui se reserve meme 
de decider que le duel aura lieu; autrement le tribunal 
prononce, et sans appel. Voici les raisons que le legis- 


lateur rapporte de cet arrangement (2). 


„ La philosophie et Thistoire sont également dac- 
| „ cord 2 a croire qu'un particulier ne peut oter Fhon- 
- „ neur à un autre, à regarder comme un prejuge 


TY Topinion que Phonneur d'un oflicier ou d'un gen- 


* tilbomme plessé par quelque injure, ne peut Se 


LS —W- ” 


G) Sect. 9, t. 3, p-. 288 et suly. 
(2) Ibid, pag. 317. 
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| reparer que par un duel. Ce prejuge est absolument 


insensé, parce que hoffensé, en cherchant satis- 


ſaction d'une injure imaginaire, met Foffenseur en 
Etat de lui en faire une reelle; il est en méme- temps 
une infraction ? a la majesté de retat, et au droit de 


vie et de mort qui appartient uniquement au SOU- 


verain ; ; c'est, en un mot, un reste de PFancien 
temps, ou les jugemens de Dieu et la vengeance 
personnelle Etoient en vigueur. 
„ Mais il est des prejuges qui brayent toute la 
puissance de la legislation, et qui sont Si gEncrale- - 
ment repandus et accueillis, que plus les legislateurs 
renforcent les peines portèes contre les delits aux- 
quels ils donnent lieu , plus ils en operent infail- 
liblement Timpunité. De ce nombre est le duel; et 
| Texperience de toutes les nations de Europe le 
prouve assez. 5 WY | 
» Il est donc inutile dopposer directement le pou- 


voir des lois a de pareils prejuges ; il faut, au con- 


traire, remonter à leur source, et tächer ainsi de 


* 


les affoiblir. 


Des i injures faites? 4 un olficier ou a un gentilhomme, = 
donnent au public, et sur- tout aux personnes de 
„ leur tat , une mauvaise idée de leur fagon de 
penser. N 

„ Ia satisfaction que Toffenss peut obtenir de la 
justice des tribunaux ordinaires , est regardee , une 
fois pour tontes, comme insuffisante par le prejuge, 
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» et on lui a substitus celle qu u SC procure lui-meme 
» par le duel. 


» Il s'agit done de trouver à la place, un autre 
„ moyen qui suffise pour effacer cette mauvaise im- 
„pression aux yeux de Foffensé et des personnes de 
55 son Etat. 5 


En remettant le jugement de ces affaires d'honneur 
„ aux personnes de l'état de Toflense, celui-ci en 


55 sera d'autant plus porté A leur conſier la sureté ou 


. 
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„ la sauve- garde supposèe de son honneur; car ce sont, 
» des hommes auxquels il ne sauroit refuser la 

1 capacité de juger convenablement, et de Toffense 

5» meme, et de la peine qu'elle mérite, par leur propre 
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„ sentiment, par leurs lumieres et par Fexperience. 
„ Lorsque apres ayoir examine la chose, de tels 
or hommes declarent Thonneur de Toffensè sain et sauf, 


v et son caractere à Tabri de tout blame ; 3 lorsqu' ils 
* impriment pl cette declaration le sceau de leur pleine 
5% approbation intcrieure par des formalites conye- 
5s nables, on peut esperer avec raison que les autres : 
» membres du meme état ne feront pas de difficulte 
„ de reconnoitre leur jugement comme etant celui de 
„ juges competens et que rimpression facheuse 


» quiayoit donnèe Vinjure contre Toffenss, en sera 
„ detruite. | 

- —» Un donnant enlin à ce tribunal le droit, dans des 
„ cas extraordinaires (et c'est a Finstruction qu il 
„ faudra faire pour ces tribunaux à determiner ces 
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„ cas), de porter la chose devant le souverain, comme 
„ pouyant seul dispenser des lois, et remettre, dans 
v certaines circonstances particulitres , a d autres son 
„ droit de vie et de mort; en notant pas en un mot 


ER 


» Ia possibilite de pouvoir se procurer a soi-mème 
» cette satisfaction imaginaire , le prejuge na plus 
„ de rempart pour soutenir le duel comme le seul 
„ moyen de rétablir Thonneur offensé. 


c Sr » BEES . r 3 
! Cs 


„Ce n'est qu'avec ces restrictions que Ton peut 
„porter et prononcer reellement des peines sévères 
Sy contre un duel particulier , entrepris malgre_ ces 
5 arrangemens. Elles révoltent le sentiment de Thu- 
» manite, tant qu'un homme de condition a que la 
v triste alternative de s exposer, ou aux peines des lojs, 
„du au mepris de ses &gausx , et souvent, en outre, ) 

„a la perte de sa charge. 
„ Quant? a la ſormation de ce tribunal Thouneur ; | 
„ Ala competence de la direction, aux qualifications 
„ des juges, etc. il ſaudra, sans doute, determiner 
„encore mieux toutes ces choses. Mais c'est une 
5 partie de Finstruction des tribunaux, elle doit leur 
y Etre réservée, parce que ces details detourneroient 
» et fatigueroient i ici rattention. 6 


II y auroit bien des observations a faire sur ce 
Fragment, Les grands abus des duels sont passés, les : 
lumières du siecle et de la saine raison y ont beaucoup 
plus contribus que les législations. Il est impossible 
_ dabolir entièrement les duels dans Tetat militaire , et 
— | peut-etre 
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peut-etre ne seroit-il pas sage de le vouloir. II faut y 
punir , chasser, casser ignominieusement les querel- 


leurs et les spadassins ; favoriser le duel au pistolet ; 
ou la bravoure seule peut se montrer ; abolir celui de 
| repee, ou la Superiorite de la force et de ! adresse 
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assurent presque toujours la victoire. Mais toutes ces 
choses appartiennent beaucoup plus à la police des 
corps qua la legislation. Hors de la, nous croyons le 


9 moyen imaginé ici un des meilleurs, sur-tout si les 
| details ulterieurs sont determines avec la meme pru- 
dence. Lidee de faire prononcer sur les alſaires d hon- ; 
neur par les pairs de Poffense est heureuse. Le tri- 
bunal dhonneur en France, composé des personnes 
les plus eminentes en dignité, manque precis&ment de 
la principale qualite exigee ici dans cette sorte de juges. 
Ce ne sont pas les lumieres, les connoissances , mais 
| le sentiment propre qu il faut pour une allaire d hon- 
neur. Un maréchal de France doit mal apprecier les 
relations d'un subalterne: il est trop au dessus de lui 
pour se faire une idee nette de ce que cet officier sent 
en pareille occasion. Mais si des subalternes le jugent, 


le 8entiment propre les guidera. : 
Tels sont les principaux traits qui, dans le projet CC 4 

du code pour la monarchie prussienne, nous ont le 1 
plus frappe. Encore une fois, nous nayons pas du en 

donner un extrait plus etendu 7 puisqu'il n'est qu: un 
projet; mais aussitot qu'il sera achevé, nous nous 
proposons den donner une analyse raisonnée. Jus- 
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Meécanisme 
de l'administ ra- 


tion dans les 6- 


tats de la Mo- 


narchie prus- 


sienne. 
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que-là, nous ne pouyons qu affirmer que ce recuil de 
propositions de lois, est a-la-fois un des plus beaux OU- 
vrages et un des plus grands exemples que ce siecle 
ait produits. Il donne au roi qui « en a concu Fidee , aux 
hommes qui l'ont execute , les plus justes droits à la 
reconnoissance de Europe et des siecles. 

Il nous reste a esquisser la mEthode suivant laquelle 
sadministrent les affaires du royaume, et quel ordre 
Frederic et ses prẽdécesseurs ont établi a cet &gard (1). 

Ceux qui connoissent les affaires de ce monde, savent 


que communement un roi n'est qu'une idole, un homme | 


posè là, pour arreter [ambition que ceux que leur rang, 


leurs richesses „leur credit ou leur force desprit , ; 
mettroient en état de pretendre a commander tous les 


autres, et preyenir ainsi les maux que cette ambition | 
e faire. Cet hommw . 


n 
. :. r 5 . . 


3 les autres Lapin , he gouverne point; A 


fait seulement ce que lui indiquent ceux qui ont su 


se procurer | la delegation de son pouvoir. 
Certes, il n'en étoit pas ainsi sous Frédéric: mais 


enfin toute Tactivite Tun souverain ne le rend Pas 


oo Voyes Mc badge biin und Poulan p. 2 tri 


La plupart des notices à ce sujet sont tire de là; nous y avons 


joint quelques Lelaireissemens , puisés dans des mémoires particu- 


liers, 
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capable de gerer les affaires d'un royaume (1), quand 
meme on les simplifieroit autant qu'il seroit possible et 
necessaire ; car on prouveroit ais&ment que dans une 
adtainioteation vraiment raisonnable, le 'nombre des 
affaires, et celui des preposes pourroient se reduire- 
au quart. t. Il y a sans doute bien long-temps que nos 
gouvernemens se sont eloignes d une si sage 6conomie 
et dargent et dhommes. Assurément elle étoit aussi 
peu obseryee dans Tadministration de la monarchie 
prussienne que dans aucune autre, et meme à certains 
Egards encore moins que dans quelques pays. 

Les affaires de cette monarchie sont donc divisèes, 
comme par- tout 5 entre divers departemens que ron 
nomme colleges. Tis) 

A latetede tous est le cabinet ; cest, ou du moins 
c'etoit sous Frederic n personne meme du roi. - 
: Ce monarque s toit reservé, et ile exergoit reellement. : 


i. — 


16 ) Au milieu ER foule FU FT : Shintaires et de recueils | 
: Tanecdotes de Frederic, M. Büsching vient de publier un volume 
tres-curieux ; est un portrait fait par un peintre du dernier rang, mais 
qujia saisi i laressemblance au su preme degré. Tous les ordres, rẽsolutions, | 
apostilles „lettres, etc., ete., y sont imprimés avec une exactitude 
vraiment diplomatique, avec toutes les fautes d' orthographe, ete. ete. 
Ceux qui savent ce que c'est qu'un homme, et ce que c'est qu'un 
roi , ne diminueront rien de leur vénération pour Frederic. Mais ce 
livre n'en est pas moins tres propre a enseigner aux hommes ce que 
c'est d'6tre gouverné par un roi; puisque le plus parfait n'a été : 
que cela. On doit vraiment dela reconnoissance à M. Büsching, pour 
avoir publié un recueil qui deyoile si bien le charlatanisme des gou- 
vernemens. 1 
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la surintendance générale de tous ses departemens. 
II étoit donc permis à tous ses sujets, des qu'ils se 
croyoient lésès par quelque college, des adresser direc- 
tement a lui. Ses secretaires particuliers lui mettoĩent les 
requetes sous les yeux, et il dictoit la réponse, qu'il 
signoit ensuite de sa main propre. Nous avons détaillé 
dans le livre premier I ordre qu'il obseryoit? a cet &gard , 


et montre qu'il exeręoit une véritable surintendance 


de toutes les affaires du royaume. Srl 
- Vient ensuite le conseil privé d'état, fondé par 


Joachim Frederic en mil six cent quatre. Il est com- 
pose de tous les ministres d tat effectiſs et ceux Memes 
qui resident- hors de Berlin „ du moment ou ils ont 
- pret6 serment, y ont voix et séance. Ce college s assem- 
ble tous les lundis; chaque ministre y rapporte les 
affaires de son departement; le premier lundi de chaque 
mois est sur - tout destine aux affaires ou plusieurs 
departemens doivent concourir. Quand on demande | 
: quelque chose a ce college, ou que autres lui font 
quelque rapport, on dit qu'on a demande en cour 
ou fait rapport a la cour. 


Le departement des affaires etrangeres, ou le minis- 


tere du cabinet, administre toutes les affaires Etrangeres: 
il donne les instructions à tous les ministres du roi 
chez letranger , a la diete de Fempire , aux didtes des 
cCercles; il recoit leurs rapports, et traite les affaires avec 5 
les ministres Etrangers qui se trouyent a Berlin; il 


conduit la correspondance avec les cours, soit au de- 
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dans de kapier d' Allemagne, soit au dehors , tant 
celle qui a rapport aux affaires de Tetat , qu aux inte- 
rets de ceux de ses membres qui se trouvent hors du 
royaume. Il est en outre chargé de la cor respondance et 
des affaires de ſamille de la maison royale; ; il veille aux 
formulaires, aux ceremonies et autres objets sembla- 


bles; C'est de lui que ressortissent encore les concessions ; 
de titres de noblesse quelconque : de plus, il gere, con- 


jointement avec le directoire general et le departement 
de justice, les affaires de souverainete relatives aux 


pays Etrangers , comme discussions de limites, de droit 


 Caubaine, etc. etc. 
Le departement des finances, ou le directoire general 


et Supreme des finances de la guerre et des domaines , « 
est extremement vaste. Il a été institué en mil sept 
cent vingt-trois, par Frederic- -Guillaume, qui abolit le 


commissariat general des guerres et le directoire general 
des finances. Il forme cette partie de administration 


qui dirige genéralement toute Veconomie interieure de 


Teètat, et qui connoit en dernier ressort de toutes les 


affaires de finances , domaines, contributions et police "i 
qui y ont rapport. Lautoritè de ce grand college $'&tend 


sur toutes les provinces de la monar chie prussienne , 


la seule Silesie exceptèe; toutes les chambres de guerres 
et domaines, tous les colleges des mines, eaux et forèts, 


et tous les stipendies quelconques dans ces differentes 
parties , en: fait de reyenus et de police sont à ses 
ordres. 
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Des son établissement, le directoire general ſut divisé 


en six departemens , dont chacun a un ministre d'etat 


pour chef et vice- président, le roi etant le President 
de tout le college. ö 
Le premier departement a sous sa dir ection les deux 


Prusses et la Lithuanie , et toutes les caisses de ['ctat. 
Les provinces de Pomeranie et de la Marche forment 


une soudivision de ce meme departement. 
Les provinces de la Marche electorale , et tout ce 
qui concerne la regale du Sel dans toutes les provinces 
dela monarchie , et meme dans la Silesie , sont Vobjet 
du second departement. 

Le troisieme gouverne les autres provinces ; et les 
affaires de la chambre du timbre et des cartes dans 
toute la monarchie. Le chef actuel de ce departement 

dirige aussi la branche des eaux et forets dans toutes 
les provinces „ la banque royale 4 la société maritime * 
radministration generale des bois, soit de construction, . 
soit a briler. 3 


Le quatrième departement gere toutes les affaires 


qui ont liaison avec les accises et les pèages, , depuis 
que le roi a forme , en mil sept cent soixante- six, 
une administration générale des accises et des pèages 
Separee ; et | le vice- president | de ce département est 
en meme temps chef de cette administration generale. 


Les objets du cinquieme département, sont le com- 
merce, les manufactures et les fabriques. 
Enfin le sixieme département est celui de la guerre. 


8 
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Il; a sous Sa direction tout ce qui est relatiſa la marche 
et au logement des troupes; les magasins, les fournitu- 
res, les inyalides, le salpetre , la grande maison des or- 
phelins de FOO et les 6tablissemens qui lui appar- 


tiennent. 


Outre ces six depar temens genéraux , existans depuis 
la creation de tout! le college , Frederic a forms en mil 
sept cent $0ixante-huit , le departement particulier des 


mines. (il dirige tout ce qui est relatif aux productions 


du regne mineral, le sel seul except); et en mil sept cent 
soixante- dix, le departement particulier des forets, 


auquel il a donne la surintendance de tout ce qui a rap- 


port aux forets 7  chasses , engrais de porcs dans les 
foreèts royales et commerce general des bois. 
Chaque pr ovince a sa chambre de guerre et de finance 
particuliere ; et si elle est vaste, il y a encore des depu- 
tations de cette chambre dans quelqu' une des princi- 
| pales villes. Les chambres des provinces sont modelées 
en petit sur le grand directoire general , et font leur 
rapport soit a celui- ci, soit à chaque departement, 
suivant la nature de Laffaire. 5 


Autrefois les chambres exerçoient une + rie ir ien 


1 fort Etendue. Lors du premier changement fait a [ admi- 
nistration de la justice, vers Vannee mil sept cent qua- 
rante-huit, on leur en Ota une grande partie: cependant, 
il leur est rest6 encore une infinite de causes à juger. 
On peut en voir plus particulierement la designation 
dans edit n numero soixante- six de Tannée mil apt cent 
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quarante-neuf. Mais en général, toutes les causes des 
particuliers leur ont été ötées, et ils wont garde que 
celles qui concernent Tinteret du souverain, comme 


ses revenus ses domaines ; les péages „la marche A 
les logemens , les livraisons pour les troupes „les villes 


et leurs revenus ou biens, etc. Ils ont N comme on 


voit, une jurisdiction fort vaste, et ils jugent souvent 


en première, quelqueſois en seconde instance. 


Aussi a-t-on joint au directoire general un tribunal 


de justice, nommé le college superieur de révision, 
pour les causes des finances et du commerce: plu- 
sieurs conseillers particuliers, plus jurisconsultes encore 


que financiers , sont attaches a ce tribunal. 
Mais comme dans toutes les causes of les chambres 


des finances provinciales jugent en premiere instance, = 


ce college constitue la seconde, et qu'on en accorde : 


N trois dans les causes Tune certaine importance, al se 
forme un troisième college dune deputation de deux 
personnes du directoire general, et de quatre membres 


du tribunal supreme de justice, nomme la deputation 


Supreme de révision pour les causes des finances et 
des domaines en dernière instance, institué par de- 
dlaration royale du dix aofit mil sept cent quatre- 5 
vingt-trois. N 


Il y a encore quelques autres branches du directoire 


: general en sous-ordre. Telles sont: 


A. La commission supérieure des examens. Elle a eté 


form6e en mil sept cent soixante· seize , et consiste 


en 
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en quelques conseillers privés des finances. Ils exa- 


minent en corps les candidats qui se proposent pour 


etre conseillers dans les diverses chambres, soit con- 
seillers provinciaux ( /andraethe) , soit conseillers admi- 
nistrateurs des impots directs, (steuerraethe ). Ils leur 
donnent des temoignages de leur capacite, et ils en font 


YT rapport. Ceux que on destines a &tre conseillers 


de justice dans les chambres de finance , sont exa- 


mines par le college superieur de revision , comme 


* [ui-meme un tribunal de judicature. 

B. Le departement superieur des batimens , destine 
A revoir tous les devis, et a faire des rapports sur tout 
ce qui concerne cette partie. Deux conseillers privés 


des finances, principalement versés daus ces matières, 
en ont la direction: les autres membres portent le titre 


de conseillers supérieurs des bätimens; ils sont ou doi- 


_ vent Etre composés darchitectes et de gens de lettres 


d'une capacité reconnue. 


C. La chambre supérieure des comptes , des guerr es 
et des domaines. Elle revoit tous les comptes des revenus 
royaux, de ceux des villes, et des autres instituts 


publics, et fait ses observations. En mil sept cent 
soixante- dix, ce college a été mis sur un meilleur 


pied]; on lui a donnè une instruction plus determine . 
et le rang sur toutes les chambres des guerres et des 


8 domaines. 5 


D. Le departement general des munitions PY hawks 
pour Tarmée. 
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Les caisses dependantes du directoire general rèuni, 
sont: 

1. La caisse générale des guerres; 

La caisse générale des domaines. 

Date la première se versent tous les produits des 
impôts directs et des accises ; dans Tautre, tous ceux 
des domaines, des eaux et forets, des sels, des mines, etc. 
de toutes les provinces de la monarchie. 
7 35. La caisse des charges. Ses revenus proviennent 
de ce qu'on paie pour les charges, dignites et titres, 


et du premier quartier de leurs appointemens que : 


Fon retranche a tous les officiers ciyils. 
49. La caisse des extraordinaires. Elle est destinée 
a porter les déchets et les remises dans les revenus des 
domaines. Elle est divisée suivant les departemens du 
directoire general, et chaque chef nen de sa en, 
sans la concurrence des autres. c 
8. La caisse de la cour, qui recoit et paie les deniers 
des appointemens wine les personnes attach6es a la 
cour. 5 | 
60. La caisse generale des amendes. C'est la que coule 
le surplus de toutes les peines pecuniaires que pro- 
noncent les tribunaux superieurs, en affaires tant ci- 
viles que criminelles, excepte dans ce qui regarde 
celles Faccises, de peages et de police. 1 
Viennent ensuite les caisses particulières des depar- 
: temens, . dont voici le detail. 


15. Caisse ne du sel, qui appartient au Second 
departement. — 
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20. Caisse de la succession d Orange, ou découlent 
les revenus des provinces que la maison de Brandebourg 


a regus par succession de la maison d' Orange; savoir, 
Gueldres et Neufchatel, sans doute parce que leur 


administration ne ressemble en rien a celle des autres 


provinces. 
4 Principale c. caisse * vlinbre et des cartes. Ces 


deux caisses sont du ressort du troĩsieme département. 


Le cinquième département a sous lui: 
4*. La grande caisse des manufactures, qui paie les 


sommes destinees au bien des fabriques et des manu- 


factures. Cet objet est assez important pour qu'on lui 
ait destinée une caiĩsse particuliere. 
55. La caisse du magasin à soie (1 1). 
Du sixième departement ressortissent : 
60. La grande caisse des magasins et Jos ſourrages. 


7. La caisse des invalides, qui percoit, outre quel- 


ques autres revenus moins considerables , les confisca- 
tions des biens de tous les déserteurs, dont le Pfix est 
voué a rentretien des invalides. 


8*. La caisse generale des mines ; depend du dépar- 


tement de ce nom. 
9. La caisse generale des forets, de celui des forets. 


' Voila ce qui concerne Tadministration generale des 
revenus et des depenses de Tetat. Nous Tavons dit „ 
la comptabilitè est sur un pied admirable dans toute Ti 
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5 monarchie prussienne. Fréderic- Guillaume, caleulateur . 
exact et attentif de ses revenus, ingenieux sur cet objet 
de sa passion, lui a donné ces formes, avec lesquelles 
Tetat est à Vabri de toute prevarication notable en ce 
genre, et qui le mettent en état de tirer le plus grand 
parti de ses revenus. Aussi-töt percus dans les provin- 


ces, on en paie d'abord toutes les depenses sur les 


lieux; le residu entre ensuite dans les grahdes caisses 
générales de Tetat que nous venons de nommer. Toutes 
les ann&es „les comptes sont rendus et fermes , de 
sorte qu'a chacune de ces courtes epoques, retat west 
plus debiteur ni creancier de la somme la plus legere. 
F rederic, non moins attentif 2 a ses revenus, a perſec- 
tionné à plusieurs egards cette comptabilité, et mis 
un frein encore plus difficile à rompre aux fraudes des 
subordonnés. Cependant il a été trompe quelquefois: 
outre M. de Goerne, dont nous avons parlé, qui lui 
3 vola des millions, plusieurs subalternes ont souvent 


| d&tourne des revenus de Tetat à leur propre usage. Eh. 


bien! ce meme Frederic qui passoit pour dur et avare, 
wa jamais condamne ces gens à tirer les vaisseaux, ou 
a Cautres punitions absolument disproportionnees a 
leur ancien état. Ils ont été mis pour un temps, ou 
lorsque la prẽvarication etoit infiniment grave, pour la . 
vie, dans des maisons de correction, et le plus sou- 
| ”_ on sest contente de les chasser. 
Ladministration de la justice est soumise en dernier 
ressort a ce qu on nomme le departement ou le mi- 
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nistère de nde il est compose de quatre ministres 


d'tat et de justice. 
De ce college supreme dependent la commission des 
 lois, le tribunal supreme, le tribunal de la chambre, 


les regences ou tribunaux de la cour, tribunaux supe- 


rieurs et autres colleges de justice civile et criminelle, 
et de tutelle, dans toutes les proyinces de la monar- 
: chie. Ajoutez ce qui concerne Texamen, la reception , 
installation, et les appointemens des pervonnes em- 
ployees dans ces diyers tribunaux. 
Ace meme college sont réunis encore, 1. le depar- 


tement de la religion; 20. celui de la fèodalité; 30. celui 
des colonies francoises; 4”. celui des universités; 5®, celui 4 


des colonies palatines ou des memnonites. 


Ce meme conseil ordonne les visites de tous ces 
tribunaux. Cest à lui que ceux-ci doivent envoyer les 
listes et tableaux, soit annuels, soit de quartier, pour 
prouver qu'ils ont suivi les ordonnances. Les plaintes 
que les parties ont à porter contre chacun de ces tri- 
bunaux, soit au cabinet, soit en cour, sont remises A 5 


son Examen. 


Le grand chancelier en est le president, ainsi que 
: is tous les tribunaux sans exception: il exerce a cet 


 Epard une surintendance generale. II preside A la com- 
mission legislative, a Tadministration dela justice, a le- : 
xamen, à Tinstallation des; juges; les appointemens de 
tous les officiers de justice, avec tout ce qui est relatif 


al observation et a la correction des arrangemens de 
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ce genre en FO) 35 sont uniquement de son ressort. 
Quant aux tribunaux supérieurs particuliers, depen- 

dant de ce conseil suprème, ce sont, 

. . 19. La commission legislative instituke Par lettres- 

patentes du vingt-neuf mai mil sept cent quatre-yingt- 

un. Les objets qui lui sont soumis, sont: 

A. L'examen et la décision des points de droit dou- 

teux, dont les autres tribunaux lui font le rapport, ; 


sans nommer les parties. 


1 2 


B. La visite de tous ces tribunaux, et la proposition 


des resultats 2 a decerner dapres ces visites. 


C. La proposition Us nouyelles Jois . ou Vayis tou- 
chant celles qui pourrojent etre propostes dailleurs, 


de meme que les corrections et les changemens : a faire 


aux anclennes. | 


3 Le tribunal supreme ou 3 appels, I fut institüe | 
en mil sept cent trois, lorsque Tempereur Leopold eut 
Etendu le privilege de, non appellando (1), qu 'ayoit deja . 
la Marche Electorale , a toutes les autres provinces 55 


jusqu' a la concurrence 4s sommes de vingt-cinq mille 


florins d'or et au- dessous. Mais quand en mil sept cent 
quarante-six et en mil sept cent cinquante, F rederic 
eut obtenu | ce privilege illimits, non. seulement Pour 


ä , 
2 — —— — 
— ce. ae = — 


ds dats, | — EEE” 2 


a) Cest le privildge. de ne pouvoir ẽvoquer aucune cause aux 


deux grands tribunaux de Vempire; savoir, la chambre [Impbiiale & 
Wetzlar, ou le conseil aulique à Sienne. 
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TOstſrièse, mais aussi pour toutes ses autres provin- 
ces sans exception, son ressort devint beaucoup plus 
6tendu. Ce tribunal decide en troisjeme et derniere 


instance toutes les causes qualiſièes pour cela, c est- 


A-dire, qui montent a une certaine somme, differente 
suivant les provinces, et il les decide non appellatiye- 
e mais revisoirement. 


30. Le tribunal de la chambre. Ce Wibunal, dont la 


denomination est ancienne, a été forms peu apres Vins- 
titution de la chambre imperiale etablie d abord à Spire. 
Joachim institua ce tribunal au commencement du sei- 
zieme siècle. Ses successeurs y ont fait plusieurs chan- 
- gemens utiles. Il en a sur- tout eprouvè aux deux grandes 
reformes de la justice, en mil sept cent quarante-six, 


par le grand chancelier de Cocceji, et en mil sept 


cent soixante- deux par M. de Carmer, grand chancelier 
actuel. | 


II forme le grand tribunal supèrieur dew Marches, 


et reunit en soi le tribunal des appels de toutes les 


Marches, celui de la cour, Fancien conseil privé de 
justice, la commission des J uils et le tribunal supérieur 


criminel. Une deputation de ce tribunal forme celui 
de la prevote de Thotel, qui juge $6parement certaines 
petites causes civiles et plusieurs causes criminelles. 


49. Le grand tribunal francois. Suivant les privile- 


= ges accordes_ par Telecteur Frederic - Guillaume aux 


colonies. francoises en mil six cent vingt- cinq, elles 
sont exemptes de la jurisdiction des tribunaux alle- | 


— 


mands, et ressortissent ** FROM n particuliers. 


Cette cour juge en seconde instance les causes des 
colonies du royaume; et quand on veut en évoquer 


en troisième instance au tribunal suprème, celui-ci 
admet deux conseillers de révision du tribunal fran- 


bois, pour donner leur voix et leur opinion. 


Un des premiers soins de ce college fut de faire 1 un 
reglement sur Fordre de la procedure , forme par les 
meilleurs jurisconsultes francois, sur le modèle du 
code Louis, et qu'on nomma Vordonnance francoise. 
Lelecteur Frederic III, ensuite premier roi de Prusse, 
la confirma en mil six cent quatre- vingt-dix- neuf. 

30. Le tribunal des tutelles de la Marche. Il a Ia 


* 


surintendance générale sur toutes les affaires de tutelle 


de ceux qui, en première instance, ressortissent du tri- 


bunal de la chambre. 


6. La commission immediate des examens, à la- 


quelle sont soumis les candidats pour leur entree dans 


les charges de judicature. Cest sur le temoignage de 
cette commission que M. de Carmer decide si et 


comment on les emploiera dans les tribunaux. 


Sous le conseil supreme de justice, il se trouve en- 


core, comme nous Fayons dit, quelques departemens 
. gener aux subdivisés en d'autres particuliers, Tels sont, 


A. Le département de la religion. Outre les affaires 


de la religion proprement dites , tous les instituts 
 Cinstruction quelconques, uniyersites, colleges, ecoles, 
meme la bibliotheque et le cabinet d'antiquites en 


dependent 
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dependent, ainsi que tous les instituts de charité; il 
estsoudivisè en: 


A. Le département wink des affaires ecclesiastiques So 
Jutheriennes et catholiques. 


B. Le departement de la ſcodalité , qui gere tout 


ce qui reste dans les contributions allemandes de Tan- 
cien systeme feodal. 


C. Le departement des POR Ts francoises. II di- 
rige les inter&ts séparés de ces colonies repandues 
"1 dans toute la monarchie. Il a SOUS lui: 


ny Le conseil francois. 


B. La caisse de Fetat civil francois. Elle provient 
du fonds forme pour la fondation et rentretien des 
colonies. Il a et dleye successivement a quarante-cinq 5 
mille ecus et au- - dela. On en paie les appointemens 
des predicateurs et des maitres d cole , ainsi que ceux 
des officiers de justice de ces colonies, et Von y assigne 
meme des pensions a des personnes distinguées, qui : 
n ont dautre moyen pour viyre que celui-la. 


c. Le grand consistoire frangois. 


Bi. La curatelle des universites. La surintendance 

tos aus colleges Cinstruction y est jointe. Le mi- 
nistre a qui ce departement est conſié, veille aux 
fonds de ces corps et a leur emploi ct sur- tout il! 
propose au roi les sujets auxquels il convient de 
donner les chaires et les places vacantes de regents 
ou sous-régents. 
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WE Le departement des colonies palatines. Ce sont 
des colonies de memnonites ou anabaptistes, &tablies 
principalement à Magdebourg 5 Halle, Kalbe, arg 
et Stendal. PT 
Les autres colleges principaux pour radministration 8 
des affaires, soit pèecuniaires ou autres du royaume, 


sont: 
4% Le directoire general des postes , dont depend 
la caisse générale des postes. 
3 Ladministration générale des accises et des 
Peèages, ou la regie. Elle est soudivisée en onze bu- 
reaux genẽraux , Sans compter ceux des provinces, 
dont ein sont I pour la Marche Electorale seule 125 
6tablis à Berlin. 
30». Le college superieur de medecine, etabli en 
mil six cent quatre-vingt-cinq par le grand electeur. 


5 dirige ceux qui sont établis dans les provinces, et 


les surveille. Un ministre en est chef, et le premier 
medecin du roi, directeur. Le soin de tous est d'exa- 
miner les medecins, les chirurgiens, „les sages- 
femmes, et de leur donner en conséquence des per- 
missions de pratiquer; de visiter les apothicaireries, 
de faire des rapports dans les cas douteux daffaires 
eriminelles. hols 
49. Le college de santé, qui veille à tout ce qui 
peut avoir rapport à la santé des hommes et des 
bestiaux en general , dans les Etats du roi, non-seule- 
ment par rapport aux epidemics 1 mais aussi aux fal- ; 
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sifications de vins, de bières, de vinaigres, de pain, etc. 


a l'enterrement des morts dans les villes, au déchar- 


gement des &goiits dans les rivières, etc. etc. Il a été 
institue en mil sept cent dix-neuf. Ce college, quoique 
de la premiere utilite, n'a presque aucuns fonds. Les 


conseillers nen recoiyent pas dappointemens. 


59. La commission de jurisdiction, erigée en mil 


sept cent cinquante - six. Elle decide des conflits de 
jurisdiction entre les divers tribunaux et colleges. 


65. Le tribunal supreme de la regie, forme en mil 
sept cent s0ixante-trois, de la reunion de plusieurs | 
tribunaux particuliers à cet objet. Toutes les causes 
relatives aux affaires de la regie sont soumises à sa 
décision, qui est sans appel pour tout ce qui est 
N au- dessous de dix ecus; sujette a Tappel en seconde 
instance, quand la somme va jusqu'a deux cents ècus; 


et en troisjeme instance, quand elle selève au-dela. 


. Loffice du fisc ; mais par ce mot il ne ſaut pas 
entendre ce qu on nomme fisc en francois. Le ſiscal 
général en Allemagne, est a-peu-pres ce que nous 


appelons procureur-general du roi. Il veille au main- 


tien de Vautorite, des droits regaliens ou autres du 
souverain, et à ce que les lois, constitutions, regle- 
mens, Edits , lettres-patentes , etc. emanes de la puis- 
sance, ne soient pas violees. Des qu'une telle infrac- 
tion arrive, il doit office porter plainte. Tous les 
| fiscaux des provinces ressortissent du fiscal general , et 


de cet office du fisc. 
VNnnn ij 
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8. Le département des monnoies, divisé en direc- 
toire general des monnoies, et tribunal des monnoies, 
duquel ressortissent toutes les affaires de ce genre. 

Leétat militaire a son administration absolument 
séparée de tous les autres corps de l'état. Il forme, 
ou du moins il ſormoit sous Frederic , un Etat dans 
FTetat, 6manant directement et uniquement du roi. 
Les divers colleges etablis Pon gerer ses acces- 
soires, sont: | 


1. Le t Wunal general de Jilntics militaire, que ron 
nomme en allemand, Pauditoriar general, Parce qu'on 


nomme auditeurs les légistes attaches aux regimens, 
pour disposer suivant les lois, les affaires, tant civiles 


que criminelles des personnes qui constituent le 


regiment. Cet auditoriat general est le tribunal su- 


preme de toute rarmée, pour la justice tant civile que 


criminelle. En cas Cappel ou de. révision, on envoie 


les actes du procès aux facultés en droit des uni- 


versit6s. 15 


Ak. 1e consistoire militaire. Il regle. toutes les 


affaires eccl6siastiques de Varmee en dernier ressort. 
3. La chancellerie ou le bureau de la guerre. 
4. Lintendance generale de harmée, qui a sous $a 


direction le departement du transport des subsistances 


et de quelques autres menus objets relatifs aux besoins 
des troupes. 


Tel est le foyer general dactivite du gouvernement 
prussien dans ses principales parties. Les résultats res- 
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pectifs des travaux du mème genre dans les provin- 
ces, ou ce qui, relativement à ces objets, ne peut 
pas Sy terminer, sont portés aux colleges et tri- 


bunaux dont nous venons de crayonner les principaux 


; traits. fs. 
RESUME GENERAL 
| 15 


„ wavons point entrepris 1 un si vaste ouyrage 
par ce vain amour de celebrite qui fait desirer de 
dassocier en quelque sorte a tout grand nom, à tout 
grand evenement. Notre dessein principal n'a pas 
meme été de satisfaire une curiosits naturelle et juste 


sur homme extraordinaire qui a rempli le monde de 


8a renommée, et sur les Etats que son Sceptre a régis. 


Qu" il nous soit permis de le dire, nous avons eu un but 


plus elevé; nous avons voulu demontrer par les faits, 
des yerites de premiere importance , , et cependant 


encore disputces. 


Le systeme physiocratique , ce systeme si simple 5 
bui place dans la liberte des hommes et des choses 


tout Tart de les gouyerner , a comple jusqu'ici un 


assez petit nombre de partisans. Les bons esprits le 
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voyant si opposé à tout ce qui s'est pratique , due 
de conyenir cependant que si le monde pouvoit éètre 
mieux, il avoit été plus mal, et meme que quelques 
pays se trouvoient dans un état de prosperits tres- 
réelle; les bons esprits, ; disons-nous, ont été arrètes 
par les clameurs, soit des hommes qui ont leur in- 
teret au mal, soit de ceux qui serojent humiliés qetre 
forces de renoncer a leurs préjugés, soit enfin de cette 
ſoule d'individus qu'un esprit routinier enchaine à ce 
qui se pratique journellement. On a donc repondu 
presque universellement aux sages qui ont decouyert 
les premiers ces nobles verites, ou aux disciples qui 
ont eu Vesprit assez juste et assez hardi pour les 
concevoir et les avouer: » Ce que vous dites paroit 
| » tr&s-cons6quent ; c'est une belle speculation que 
votre théorie; cependant les faits sont le grand cri- 
» terium en Economie politique. Un philosophe qui 
» ne yoit que Ses meditations , raisonne fort a son 
u aise dans son cabinet; mais sans la pratique, les 
„ plus beaux raisonnemens ne servent à rien, et prou- 
„vent peu. On ne gouverne point les hommes avec 
„ des systemes ; ; or la pratique decide completement 
y contre vous. Voyez « ce roi qui gouverne depuis qua- 
„ rante-six ans son royaume suivant des principes dia- 
* metralement OPPOSES aux yotres : eh bien, avec un 
* Etat du troisieme ordre, il a developpe une puis- 
yy sance qui ra rendu redoutable aux royaumes du 
E premier rang. I a acquis un grand trenor; ses pro- 
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„ vinces sont riches, peuplees, heureuses ; les manu- 
„ factures se sont élevées chez lui à une splendeur 
„ inconcevable. Tous vos argumens et vos calculs 


„ hypothetiques ne detruiront pas des faits si * 
WM rs ce | 


Ces discours vagues, et par cela meme tres. attrayans 


5 pour le vulgaire, qui craint la fatigue de penser , plus 
| peut-tre que toute autre fatigue, nous ont fait prendre 


la resolution d' examiner les faits memes sur lesquels on 


les fondoit. Nous avons puisé ces faits dans les meil- 


leures sources, et dans les ouvrages de ceux qui com- 


battent nos principes ; nous les avons pris tels qu'on 


nous les a presentes , sans jeter aucun doute sur leur 
: réalité. Si des contradictions multiplièes nous ont force 15 


d'en indiquer quelques: unes, en resumant. nos deduc- 
tions, nous n'avons etabli aucun de nos raisonne- 


mens, aucune de nos preuves sur les doutes que ces 
contradictions ont necessités. Eh bien! voici les 
résultats qua constaté rexamen impartial des ſaits | 
rapportes sur la foi non contestée des auteurs les 


plus authentiques , , les plus prevenus en ſaveur des 


opinions contraires aux notres, des auteurs que nous N 


seuls aurions intéret a récuser. 


Aprés avoir indique dans notre premier livre les 
evenemens historiques où resident les causes osten- 


sibles des accroissemens qu'a pris la maison de Bran- 
debourg, et celles de la puissance que Frederic a de- 


— 


99 — — _ 


— 


ane aux yeux de Europe etonuée, nous avons 
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— 
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fait voir dans le second livre, qui traite de la popu- 
lation de ses provinces. 

Que les Etats de la monarchie prussienne n'ont 
ee que la tres-foible population de cinq 
millions et demi dhabitans tout au plus. 
Que les provinces les plus peuplees et les plus flo- 
rissantes, telles que la principaute de Halberstadt et 
les etats de Westphalie en général , sont precisement 


celles où Frederic a versé le moins de dons, au bien- NE 


Etre desquelles il a apports le moins de soins et de 

surveillance, ou il a Etabli le moins de colonies et le 
moins de fabriques. _ = 
Que affluence des capitaux vers les villes » Tabon- 
dance du numeraire, le grand luxe en consommations 

de tout genre, Ientassement des manufactures, ne ſont : 
e point fleurir une province, n augmentent point Sa po- | 
Pulation; que les grandes villes, regardees jusqu ici 

comme un moyen de feconder du moins les cam- 
pagnes environnantes , noperent rien. moins qu un 
effet pareil; que ce sont des masses mortes. Depuis un 
sidcle, on na rien neglige pour attirer a Berlin et à 
Potzdam les riches consommateurs de la monarchie. 
| Queen est-il ar rive? Le nombre des cultivateurs de la 
Marche n'a pas meme augmenté dans une proportion 

Egale à leur propre accroissement. .. Le nombre des 
| cultivateurs a diminue dans cette province. en propor- 
tion des habitans des villes !.. .. Quelle yerite? quelle 
preuye que Fagriculture na besoin que d'une bonne 
legislation 


Fo 
ro, 
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 legislation pour fleurir, et que des lois sages en ce genre 


sont unique moyen de rendre les provinces riches , 
abondantes en hommes et en productions. 


On a pretendu enfin que toit à ses soins continuels 
pour la colonisation et pour les fabriques que Frederic 
devoit Taccroissement de la population de son royaume. 
C'est encore-Ja une erreur que nous avons demontree. 

| Non-seulement les provinces qui ont recu le plus de 
colonies et de fabriques royales sont les moins peu- 
plees - mais la monarchie prussienne auroit du, par 
Taccroissement naturel de la population, paryenir, en 

: supposant meme la plus grandes somme possible detres 
humains pour la consommation de la guerre, à un 
degré de population supèrieur a celui auquel elle dest 


elevée. 


Du livre sur ragriculture, il resulte que les pays les Et. 
plus peuples : sont, ou ceux qui ont une bonne agricul- 
ture, cest-a-dire a qui la nature la donne, car dans 
les &tats prussiens, la legislation tend par- tout a Fecra- 


ser; ou ceux qui cultivent le lin, cette production de 
la terre à laquelle est attachée une intarissable source 


de bien- tre pour Fespece humaine. La Prusse orien- 

tale doit &videmment sa population au commerce des 

grains, qu'elle a la permission de ſaire, tandis que la : 

Pomeranie , par exemple, dont le sol est au moins 

aussi fertile, est peu peuplee ? parce que le commerce 
des grains y est prohibé. 


Dans le livre des manuſactures, nous avons fait voir 
Tome III. 5 90000 
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que la seule fabrique vraiment grande et florissante, 
est celle dont le roi ne S embarrasse pas, a laquelle il 
ne donne dautre encouragement que la liberté, savoir, 
celle de la toile en Silesie et en Westphalie. Les fabri- 
ques de laines sont considerables , parce qu elles ont 
le debouche d'une grande armée, et qu'il faut bien 
dailleurs que les hommes soient yetus dans un Pays 
si froid, Mais la partie la plus importante de cette fabri- 
cation, est celle des laineries grossieres , qui existeroit 
toujours sans monopoles et sans faveurs, et qui $cle- 
15 veroit meme plus haut avec la pure liberté. Celle des 
soies, A laquelle la nature repugne, languit malgre im- 
mensité des dons royaux et le monopole; et la seule 
de ce genre qui soit remarquable, Cest celle de Crefeld, 
que Frederic a toujours traitee comme etrangère. TY 
Nous avons vu dans le meme livre, que les manu- 
factures vraiment utiles et dun vaste rapport, sont 
les fabriques libres et se parées, et non les reunies. Nous ; 
y ayons yu qu aussitòt que le gouvernement touche 
à une fabrique, elle tombe; temoin celle du fer d'Oge- 
mund dans le comtè de la Marck. En un mot, les faits 
y demontrent jusqu'a revidence, qu'un gouvernement 
wa pas d autre mesure a prendre pour élever toutes 
les manufactures que le pays comporte à la plus haute 
splendeur , que de les laisser ſaire, sans y donner la 
moindre attention, et que tous les efforts possibles ne 
produisent rien de stable ni de vraiment interessant 
Pour celles A le pays ne ee pas. 
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Dans le livre du commerce, nous ayons demontre que 

le seul commerce florissant dans la monarchie prus- 
sienne, est celui qu'on laisse aller de lui- meme (c'est 
encore celui des toiles); que les seuls objets vraiment 
 Importans, et qui forment une tres-grande valeur, sont 


les productions de agriculture ; que les profits de la 
main-d' Suvre, relativement aux manufactures, ne sont 
rien en comparaison , et qu'ainsi c'est la plus insensée 5 


des mesures que d'opprimer lagriculture, dans la vue de 
favoriser les fabriques; que meme le commerce exté- 
rieur est peu de chose, en comparaison du commerce 


interieur, puisque le seul article des grains que con- 


somment les hommes d'un pays, forme la moitié de 
la valeur de toute la masse des autres productions. On 
y a vu enfin que les systemes reglementaires tuent le 
: commerce ; et que sans celui de la contrebande R les 


Etats prussiens auroient été les plus miserables de TEu- | 


e graces à leur legislation commerciale. 


Le livre des revenus et des depenses a offert le tableau 


des mots incalculables et de tout genre que causent les 


| impots indirects, soit en arrachant infiniment plus au 


8 peuple que le tresor de letat nen retire, soit par les con- 


sequences physiques et morales qui en résultent. On y 


a reconnu aussi que i esprit d: ordre et d'& Economie repare 


une assez gr ande partie des maux meme les plus cruels, 


et que sil se trouvoit joint a Tetablissement de Limpòôt 

direct et à la pleine liberté du commerce et de Vindus- 

trie, il |produiroit der effets qui tiendroient du prodige. 
Ooooh 


Winne ein 
Nous avons tache d'indiquer, dans le livre des affai- 
res militaires , les moyens dont le roi de Prusse s'est 
servi pour former une excellente armee ; comment elle 
pourroit ètre nombreuse, sans avoir recours aux enro- 
lemens 6trangers , et quels sont les effets d'une cons- 
| cription militaire trop forte. | | 
Nous avons demontre enfin, dans le beit livre, 

excellente influence de la libertè de penser et d'écrire, 
par le haut degre de perfection auquel se sont eleyces 
les connoissances utiles dans les Etats du roi de Prusse, 
et par les effets que ces connoissances ont produit, au 
premier rang desquels il faut compter un projet de 
code, telle que men posscde encore aucune nation. 
Cependant une revolution si salutaire et si grande, 
s'est operce sans les secours, sans les encouragemens 
du gouvernement, avec une académie des sciences 
presque toute composèe d'ctrangers , ou un grand 
homme, entierement Eloigne des affaires par systeme 

et Par sagesse, et dont la stature ammoindrissoit encore 
ses pretendus collegues , selevoit au milieu de sujets 

plus que mediocres, qui assurément, par leurs ouvrages 
mort-nés, n'ont en rien contribuè a repandre la lumiere. 
Frederic a encore laissé faire? à cet egard, il wen a pas 
fallu davantage. 
Tel est Tinstructif ensemble de son administra- 
tion; et certes, au milieu de ses erreurs, ses bienſaits 5 
tiennent une place sublime. Pour achever de nous en 
convaincre, donnons un coup- il a Finfluence qu'a 
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exercèe ce grand homme, non- seulement sur son peuple, 


mais sur Europe et sur son siècle. 
Nul monarque ne montra jamais autant que Frederic 


| le Grand, ce que peuyent pour un prince et pour sa 


nation Thabilets personnelle qu'il possède, et la consi- 


deration qui en resulte. La gloire de F rederic inspira 
aux Prussiens un enthousiasme, un esprit public qui 


elit honors des 8 Tous concouroient, comme 


malgre eux-mèmes, a Tenergie d'un gouvernement 


qu'animoit une ame élevèe. Leffet en Etoit Sl sensible, 


qu'on nommoit en Allemagne cette espèce de verve 
nationale, Taiguillon prussen ( der preuss1Sche porn ). 
Mais cette influence si glorieuse pour Frederic , le 
cede ? à celle qui exerca sur ses yoisins ; que dis-je? 
sur ses contemporains. Un roi des Vandales et des 
Cassubes devint en quelque sorte le modele de Eu- 
rope; et sides princes connoissoient la vraie gloire, 
Kiuls savoient Vapprecier,, combien cet exemple n'auroit- 
il pas eteplus efficace encore? La pusillanimité ou [igno- 


rance assises sur des-trones, ou trop vastes, ou trop 
Eloignés, se consolerent de ne pas imiter Frédéric, en 
8e disant ce qu'on ne cessoit de repeter. autour deux: 
Il ne convient qu aus roi d'un petit royaume dien agir ainsi. 


Mais il wen fut pas de meme en Allemagne. 


Cette contrée est divisée en un grand nombre de 
petites souverainetés dont la possession ne place pas 


au- dessus du besoin qacquerir du mérite, si Fon veut 


quelque consideration au dehors. L'exemple d'un | vrai- 


"IM 
| 


eee VIEK » 
ment grand homme n'a donc pas ets ena hn les 
souverains de Allemagne. 

Quand ils virent qu'un roi tres. superieur? à eux tous 
en puissance, ne dedaignoit pas de $orner Tesprit et 
de vivre avec des gens de lettres, ils coneurent que 

les lettres et ceux qui les cultivent, Etoient bons à 

quelque chose, et ils changèrent de conduite envers les 

instructeurs des humains. Peu de ces princes étoient 
assez riches pour attirer des gens de lettres Etrangers ; 

a qautres youlurent avoir quelque chose à eux ; quelques- 
uns meme sentirent que le veritable usage des lettres &toit 

declairer leurs sujets, et en conséquence, ce furent 

les Allemands quils favorisèrent. Les sciences et les 
lettres acquirent donc une utile et veritable conside- 
. ration. Sans doute une liberté entière leur auroit mieux 
| valu que les caresses hautaines des grands, qui ont de 
trop bonnes raisons pour vouloir que le rang passe 


avant le genie. Mais, au defaut 2 la liberté, la fa- 5 
veur est quelque chose. 


Frederic lui - meme ne donna pas aux lettres une 
lberté entière: les autres princes osèrent encore moins 
briser les entraves du preJjuge , soit personnel, soit 
national; mais les bornes de espace que peut par- 
courir instruction humaine furent du moins tres. recu- 
Ilses. Aujourd hui, si l'on excepte un tres- petit nombre 
de pays soumis a dimbecilles tyrans, on peut discuter 
en Allemagne, theoriquement du moins, toute question 
de theologie, de philosophie, deconomie, , de politique; 
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et tel livre pour lequel, avant le regne du dispensa- 
teur des lumières, on auroit été brüle, se vend et “im- 
prime publiquement. Une grande honte est attachee a 
celui qui veut reprimer ou punir la liberté de penser 
par la violence. Les princes et les gens de lettres se 
contiennent les uns les autres: si cet ordre de choses 
n'est pas le meilleur „il est du moins mille fois prefe- 
rable à celui qui dura tant de siècles. C'est Ia un avan- 
tage incommensurable, que le reste de Europe, aussi 
: bien que Allemagne, a recueilli de hexemple de Frederic. 
Il en est un autre qui leur a été également com- 
5 mun, c'est la tolerance politique des sectes. Lexemple 
de la Hollande et de [Angleterre wavoit pas produit 
assez deffet; la premiere étant une republique , et 
Tautre une monarchie tres-limitee , les souyerains de 
8 Europe ne crurent pas devoir conclure de la conduite 
de ces Etats, pour guider la leur: : ils pensèrent 
plutot qu elle leur en prescrivoit une autre : : car bien 
que les peuples ſussent incontestablement plus heu- 
reux dans ces contrees que dans leurs Etats, ils n Eetoient 
pas aussi soumis; et Fobéissance de leurs sujets leur 
importoit inſiniment plus que leur bonheur: mais quand 
ils virent qu un monarque jouissant de tous leurs 
droits, et meme plus absolu qu eux, parce que ses vertus 

lui donnoieent une autorite personnelle plus grande, 
ouvroit son pays à mille sectes sans en éprouver la 
plus legere contrari6te ; que toutes ces sectes, une seule 
peut- etre exceptte , ne se disputoient que dattache- ; 
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ment pour lui, d industrie et daetivits, soit pour senri- 
chir 4 soit meme pour lui plaire, les pretres les plus 
fanatiques neeurent plus de moyens de fascinerles yeux 
des souverains, en les effrayant sur les suites de cette 
; politique. | 

Cette autorite personnelle, et de si etonnans s suects 0 
| frapperent les souverains et principalement « ceux & Alle 
magne. Charles XII avoit donné exemple d'un prince 
qui preferoit la puissance reelle au faste du tröne. 
| Frederic - Guillaume përe de Frederic, offrit le meme 
5 spectacle à Europe; tous deux avoient vecu comme 
| des officiers de fortune, pour se donner une influence 
redoutable : mais I'inconduite de Tun recula le but, 
| et detruisit ses succeès, et Tautre ne fit qu'etudier 
ses grands moyens de puissance, et ne sen servit pas. 
Il fut en politique „image d'un impotent qui auroit sa 
chambre garnie dexcellentes armes, pour le seul plaisir 
de les regarder. Lexemple de Charles XII et celui 
de Frèderic- Guillaume eurent done peu qimitateurs. 
Mais quand on vit un roĩ qui, avec de puissans moyens, 
sut les augmenter encore, faire de grandes choses, et 
negliger pour elles tout ce qui na quun vain éclat, 
parce qu'en eftet ces superbes bagatelles ne sont pas 
une vraie puissance, ou du moins wen sont qu "une 
Topinion pour les esprits tres-bornes , un tel exemple 
fut vraiment influent; il entraina a [imitation. 
Les princes d Allemagne qui, dans la guerre de sept 

ans „ Sattacherent au sort de Frederic jouèrent un 
role 
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role imposant. Les troupes qu' ils mirent sur pied, rassi- 
milation de ces troupes a celles du roi de Prusse, leur 
donnerent une consideration fort au-dessus du poids 
naturel de leur pays. Ces grandes t&tes commencerent 
a comprendre qu'il y avoit dautres jouissances que 
de boire, de chasser, dayoir des maitresses , ou meme 
un opera. 5 
Alors resprit dordre et deconomie sempara 4% la 
plupart de ces princes. Constitutionnellement parlant, 
ils netoient pas absolument independans des assemblees 
de leurs Etats ; mais ils en dependoient infiniment lors- 
qu'ils ayoient de continuels besoins dargent; alors ils 
tenteèrent de veritables efforts pour sen affranchir: ils 
devinrent plus maitres chez eux. Ce ſut assurement un 
tres-grand bien , car ils ne pouyoient guère abuser de 
ce surcroit q autorité, uniquement fondè sur leur bonne 
conduite; au lieu que les folles depenses de la plupart 
Centre eux n'avoient pas eu le moindre ayantage pour 
Thumanite, heureuse encore lorsqu'elle n'en étoit pas 
accablee ! Eh! combien la chasse, par exemple dont la 
passion meprisee par Frederic , et des-lors abandonnee _ 
par une foule autres princes, soit par 1 imitation „soit 
par sentiment, n a-t-elle pas dechaine de maux contre 


| les cultivateurs ! f 


Sans doute il resulta de ce changement, ta Tordre 


politique de TAllemagne, des inconyeniens dont Fre- 


deric fut entièrement innocent, mais qui n'en eurent 
pas moins un effet très- actif: deux entre autres meritent 


Tome IH. © — Pppp 
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quelque developpement ; car quoi qu'ils ajent sur-tout 
influe en Allemagne, les autres ëtats de ag y ont 
participe à un certain point. ' 
Les pivots. de la puissance de Frederic 6toient son 
_armee et ses richesses. SUIS 77-01 LDH! 
Tous les princes voulurent avoir des troupes ,et sen 
occuper comme lui. Un grand nombre se mit a porter Fu- 
niforme, © 2 se trouver exactement a la parade, a exercer 
eux-memes des soldats; e et ils croyoient imiter Frederic le 
Grand! jusques-a rien que de supportable; car ceux qui 
soutiennent que les troupes sont inutiles aux petits cats, | 
puisqu ils ne peuvent ni conquerir ni se defendre, ou ne 
connoissent point Allemagne, ou sont inspirés par des 
raisons qu'ils n'enoncent pas, et dont nous exposerons 8 


bient0t le néant. Mais on alla plus loin: on simagina que 


? extérieur du service prussien, „ Fexactitude dans les 
petites choses, contenoient le secret de la perfection; 
on avoit tant dit que le baton Etoit Fame de ce service, 
qu'on erut former des heros al ecole des coups de baton. 
Sans doute lexactitude dans les minuties du mètier, est la 
base de fexactitude dans les grandes choses: elle est done 
bonne et necessaire comme moyen; mais comme but, 
rien n'est plus ridicule. Voila ce que n'ont voulu voir 
ni les detracteurs, ni les enthousiastes du service prus- 
sien. Auquel de ces deux genres dhommes que Fon 
 croie dans le militaire des autres pays, on se trompe : 
Si les detracteurs, la base manque; si les enthousiastes Y 
vous yous consumerez en enfantillages et c est ce que 
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nous avons yu presque genéralement en Europe depuis 
vingt ans. On a tourments les troupes sans utilité; on 


ma cessé de leur enseigner VA B C, sans jamais leur 
apprendre a lire. Ce neut 6t6 que du temps perdu, si 


Tidee du baton wavoit pas été intimement lice avec 
@ celle de la perfection de Tarmée prussienne. Des yoya- 


geurs militaires voyoient battre dans les exercices prus- 


siens: ils ne reflechissoient pas sur la difference de 

la composition des troupes; ils ne pensoient pas que 
tel soldat de Varmee prussienne sortoit des galeres 
peut-ttre, ayoit merite yingt fois le dernier supplice, 
et qu'il &toit impossible de le plier a Fordre militaire 
autrement que par des coups, methode unique pour 
dompter les betes feroces. Ces observateurs superficiels 


retournoient chez eux faire distribuer des coups; ils 


y portoient aussi la fureur de la tenue pratiquee en 


Prusse , dont ils ne connoissoient ni lordre, ni I'6co- 


nomie rigoureuse et cependant liberale , fondee dail- 


2 leurs sur une pratique constante de quatre- vingts années, 
et dont leur gouvernement n'avoit pas, de son cote , 


Tidee la plus lègère; alors, substituant la manie au sys- 
teme , le luxe à la proprete , les fantaisies arbitraires f 


a un ordre strict et invariable , ils ruinoient a l'envi 
| Tofficier et le soldat. 


Un autre mal encore resulta FE cette passion mili- 
tei; mais plus particulier a TAllemagne, il y fut 
plus sensible, parce qu'on pouvoit moins y alleguer 
de nécessite. Plusieurs princes entretinrent un trop 


P ppp ij 


1 
Ne 
3h 
1 
1 
1 
! 
41 
| 
A 
147 
bl 
it 
414 
oF 
1 
1 
' 
i 
1 
Wi 
4 | 
HH 
4 
x 
40 
x 
4 
wart 
1488 
1 
0 i i 
aran 
Flt 
0 
161 
Wt 
1 i 
4 
if 
11:31 
ih 
I. 
is! 
Wl 
411400 
"wit t 
1614" 
N. 
115 th 
4 
10 
ty 1 
HAR 
* * 
0 i 
þ j 
Wil 
ty } 
431! 08 
8; | 
f 
'N [ 
. 5 % 
nn ö 
P1008 
Ii 
7148 
it 
4.9 TH 
mi! ! 
wt; ) 
Wit. 
BHT 
g \; 
I: "A 
bit | 
N 1 
4 N 
11228 
133 
131 
J | U 
att 
wo 
10 We 
ett! U 
'V H i 
4 1 
HIRE 
HY 
1 wh 
11:20 
11111388 
89 
vi! \ 
10 4 
: i" 
] } W 
460 
I 
410 
4800 
11 L 
8.10: 
i 


1 
K] 4s 
1 } x . 
4 
i 
a1 ' 
: Ih 
i 
T7798 
KY 
is! 
' ' 
$j} 1 
571 
1 
i} 
1108 
2 h 
1110 \ 
i” 
"my 
: 
* * 
0 
1 
uf 1H 
"T1008 
115 15 
W 
14 
4:00 
ie 
A 1 Y 
Wt * 
Wh!) 
itt A 
4 
ali! * 
543 lf 
15 
1.16 
+7 
ith 14 
Wt; 
1 
: No 
N 


63 Linn VI 

grand nombre de troupes , et causèrent ainsi diffé- 
rentes especes de maux a leurs etats. 

Tels furent les inconveniens de Fexemple wllitaire 
de Frederic ; et ceux qui resulterent du spectacle de 
ses richesses, sont encore plus graves. Cest un attri- 

but particulier de la nature humaine , de rechercher 
1a cause de tout effet surprenant; mais au lieu de Fap- 


: profondir , homme , dont la vertu la plus rare est la 


patience , &arrete a la premiere qui le frappe , que le 
prejuge lui indique , ou meme a laquelle il desire attri- 
buer Veffet qui Vetonne. Frederic avoit de Fargent 

| pour tout: il amassoit un immense tresor , il établis- 
soit des fabriques , il accordoit des monopoles „ 
delendoit exportation et [importation des grains, il 
assujétissoit tout a des reglemens, dans la vue illusoire 
de garder dans son pays le numeraire , et dy en faire 

: entrer autant qu il seroit possible. Aussitot on s'est 


dn: Voila les moyens de s enrichir comme Frederic * 


et ces moyens ont été avidement adopts. On ne vit 
pas, ou Ton ne voulut pas voir que c'etojent unique- 
ment Fordre et Teconomie qui enrichissoient le roi de 
Prusse , et que ses reglemens ne faisoient au fond qu'ap- 
pauvrir 8es sujets. Cette doctrine dailleurs n'etoit pas 
faite pour plaire a des princes qui aimoient le faste ; 
et des courtisans ignorans , des financiers avides se 
gardoient bien de la leur precher : ils Presentoient au 
contraire ces arrangemens aux princes comme un 
moyen de satisfaire d autant plus surement et yu com- 
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pletement toutes leurs fantaisies. II sembloit qu avec 
le régime fiscal, on eit trouvé un fleuve intarissable 
de richesses et de prosperite , qui dispensoit de mode- 
ration et de tout autre soin. Aussi connoit-on plu- 
sieurs princes ruinés par les etablissemens memes 
dont ils attendoient une augmentation de richesses. 


Nous mettrons enfin au nombre des maux que causa 


rexemple de Frederic , les grandes lecons qu'il a don- 


nees a la maison d Autriche, et le desir qu'il fit naitre 
dans Tame du prince qui en estle chef, de s' approprier 
les vrais moyens de puissance. Sans doute ce prince 
s'est trompẽ sur la plupart de ces moyens; et dans ceux 
où il a raison soit defaut de formes, soit prejuges 


_ enracines, tels que le faste dela maison imperiale, que 


TFestimable economie personnelle de Joseph II n'a pas 
pu extirper entierement, Fempereur n'a pas de succès 


veritables, ou du moins il n'a pas ces richesses disponi- 


bles, ces moyens Cimpulsion soudaine et presque irre- 
sistible qu'a su se procurer Frederic. Sans doute aussi 
les dispositions peu favorables de ses sujets, I'ttendue 


et [eloignement de quelques-uns de ses états entre eux, 


lui font Eprouver de grandes rESIStAnces , et la nature ne 
lui a pas donné un esprit de suite assez opiniatre pour 5 


les vainere. Autant enfin sa puissance naturelle est supé- 
rieure à celle du roi de Prusse, autant ses circonstances 


: personnelles et environnantes tendent a retablir Tequi- 


libre. 3 
Mais il wen est pas moins vrai que la puissance 


naturelle de la maison imperiale est plus que triple 
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670 LIV AE VIII. 
de celle du monarque prussien: or c'est sur cette base qu'il 
ſaut toujours calculer et prononcer , car la nature des 
choses seule est immuable, et Von ne resiste pas tres 
long-temps a son influence. La maison d'Autriche a 
des &tats incoherens ; mais depuis les bornesde empire 
Ottoman jusqu'au centre de Allemagne, et depuis le 
golfe de Venise jusqu'au - dela des monts Carpathes „ 
- "BEES provinces se touchent. Eh! qu'est- ce, aupres de cette 
prodigieuse masse, que les provinces du Brabant ou celles 
ltalie? Cette vaste etendue de pays est peuplee de na- 
tions naturellement guerrieres, dont la totalits des habi- 
tans est prete a se youer au metier de la guerre , parce : 
que les jouissances de la vie industrieuse etcommercante 
lui sont encore inconnues. Le Souyerain de ces contrees, 
sans 6tre personnellement aussi riche que le roi de Prusse, 
peut aisément le devenir assez pour accabler celui- ci; il 
se forme, dans cet objet, un amas de numeraire dont on ; 
ne connoit pas Fetendue. Le fonds de religion ol parois- 
sent s' engloutir les richesses de tant de couyens , ce 
fonds dont on parle beaucoup, mais dont personne ne 
connoit ni la totalite, ni meme Vexistenee, et dont on 
ne sait autre chose, sinon que la dépense qu on lui 
assigne n'approche pas de ce qui doit y etre entre, ou 
meme de ce qu'on y verse annuellement; ce fond de 
religion est peut - etre le volcan dont Fexplosion doit 
ensevelir la liberté de Allemagne, et menacer celle 
de Europe. Sous ce rapport meme, on ne [auroit. que 
trop bien nommé, Ar son premier effort tombera 
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sur I Allemagne protestante. Il seroit surhumain que la 
maison d' Autriche pardonnat jamais a celle de Bran- 
debourg la conquete da la Silesie ,, Tobstacle mis à 


celle de la Baviere, [alliance des princes conclue sous 
Ses auspices. Ce grand conflit recommencera tot ou 


tard; la Prusse doit ne pas le perdre un instant de vue. 


mier, c'est presque funique interet d'un monarqne prus- 
sien; ce doit etre le vœu de tous ses sujets: mais en 
est-il de meme dun citoyen du monde ? cette question 
merite d'etre discutee. 
Dabord la monarchie prussienne est t digne par (alle 
meme d'intéresser tout homme qui pense, C'est une 
grande et belle machine, à laquelle des artistes supé- 
rieurs ont travaillé pendant des siècles. Elle a des parties 


| excellentes: esprit d ordre et de regularite y est comme 55 
inherent; la liberté de penser et la tolerance religieuse ; 


5 y dominent , et cet exemple est une irresistible et salu- 
taire demonstration , que ces deux tresors de Vespece 
humaine, loin d'etre incompatibles avec le gouverne- 
ment monarchique , lui sont tres- favorables. 


La liberté civile y est portée presque aussi loin qu'elle 
| peut] [etre dans un pays soumis au gouvernement absolu 
_dun seul, et où des restes de barbarie asservissent encore 

une grande partie des cultivateurs. On y possède un 
systeme militaire auquel il west que peu de changemens 
à faire pour le rendre parfait. La monarchie prus- 


sienne enſin va donner a Europe exemple d'une legis- 
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lation dont celle aucun autre peuple n ne Que 
de choses dignes d'interet ! Si la Prusse perit , tous ces 
bienfaits tomberont dans Voubli avec elle, et seront 
long- temps perdus pour Vespece humaine; Tart de gou- 
| verner retournera vers Tenfance (car exemple de 
TAngleterre est trop odieux au peuple des souverains); 
peut- etre perira-t-il comme qautres arts detruits par 
des calamites. 
Mais quoi ! pensons-nous donc ainsi, nous, 86yeres 
h scrutateurs des ſautes de Frederic ? 
Oui certes, nous pensons ainsi. Un grand homme | 
peut faire des fautes graves dans Torganisation dune 
machine construite dailleurs : avec un genie admirable ; . 
un artiste meme ordinaire corrigera ces erreurs, et la 
machine sera parfaite , autant que ce mot compatit 3 
notre nature: mais si vos roues, vos poids, vos leviers, 
- confusement entass6s , sont encore charges de ſange et 
de decombres, quelle main divine vous donnera son 
aide !. . O princes europëens! ceci s adresse a la plu- 
part d' entre vous, qui croyez ne pas devoir a Frederic, 
puisqu'il s est trompè, de respecter, d'<tudier, dimiter 
ses travaux! Frédéric, au milieu de ses erreurs, a plus 
fait pour son pays, que les siècles accumules n'ont pu 
pour les yotres. Sa grande ame, son inflexible carac- 
tere a dompts jusqu'a ses fautes; tandis que yotre pusIl- 
| lanime versatilits rend inutiles ou funestes jusqu aux 
efforts du 855 condamne a vous servir. Eh! sur duni 
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sur de Targent. Or sil est vrai que ce genre de fautesest 


toujours reparable, c'est sur-. tout pour les gouvernemens. 


Lindustrie humaine restaure tout au moment ol fon 
fait tomber ses chaines. Rien de plus facile quand 


le pays ol il Sagit de Taffranchir , doit a un homme 


extraordinaire un espr it public très-Energique, un ordre 
admirable dans la comptabilité, un trésor dont toute 
augmentation seroit inutile ou nuisible, un mode d'eco- 

nomie qui laisse un grand excédant annuel. Que de 
ressources, que de moyens, que de bienfaits ! qu'ils 

sont indignes de lire dans notre ame, ceux qui ont 

feint de nous soupgonner du desir de rabaisser Frederic! 

Nous avons entrepris declairer le monde par un exem- 
ple !eh quel exemple ! nous n'avons pas voulu que 
les fautes de Frederic le Grand fussent prises pour de 
la sagesse! Elles sont graves ces fautes; elles nuisent 
au bonheur du peuple prussien, à la puissance de son 
. monarque, et, sous ce double rapport „nous desirons : 
ardemment que les vestiges en s0ient effaces. Mais loin 
de nous Iidee que ces fautes soient meme difficiles 8 
reparer ! Ce n'est pas un malheur si grand que nous 
avons prétendu annoncer a FAllemagne, Sur-tout aux 
princes protestans de cette contrce , dont la liberté, la 
cConstitution, le bonheur tiennent à existence de la 
monarchie prussienne. Cest a resserrer leurs liens , 2 
et non ales effrayer sur leurs liaisons naturelles, que 
nous mettrons nos soins et notre gloire. 


So Qaqq. 
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674 LivRE VIII. 

En effet, et c'est ici le grand motif d interet qui lis 
tout citoyen du monde au bonheur dela Prusse, depuis 
ce Charles-Quint qui, en réunissant les Etats de la 


maison d'Autriche a ceux de Espagne, se vit si pres 


de Tautorité generale et souveraine en Europe (Lil 


avoit eu plus de vrais talens , il y seroit indubitable- 


ment parvenu), les deux branches de cette formidable 


puissance n ont eu à leur tete que des princes dont or- 


gueil mal-adroit et pusillanime na pas meme su faire 


usage des grands hommes qu'ils ayoient a leur service. 


De tels souverains ont été loin de pouvoir realiser_ le 


projet de retablir la monarchie romaine , dont ils re- 
tiennent soigneusement les titres, ou belle du ma- 


gnanime fondateur de ce nouvel empire; mais ils ne 
Tont jamais abandonné. 


Du eroisement de cette ligne ambitieuse avec une 
0 race fertile en grands hommes , il est ne un prince doue 

de plusieurs qualites&minentes, anime, instruit, stimulé 
par fexemple de Frederic , et certainement trop pouryu | 
de moyens pour n'tre pas tres-ambitieux. Ce prince 


compte parmi ses serviteurs quelques hommes tres- 
habiles, soit dans le cabinet, soit pour la guerre; il 
a une puissance absolument preponderante dans sa 
constitution naturelle; ses armees sont innombrables , 


et les moyens de les recruter sans bornes ; ses ressources | 
personnelles sont loin d'etre meprisables: son activite 
est trop impetueuse, trop decousue , trop éparpillee, 
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mais grande 5 ingenieuse , infatigable. Croit- on que 


les desseins de sa maison n'aient pas repris de nou- 

veaux germes d'cenergie dans son sein? 
Cependant ce nest pas a lui qu'en paroit réservée 

execution. Une cause fondamentale et decisive , que 


lon na point remarquee , $'Y oppose invinciblement. 
Ce prince veut agir en meme temps à extérieur et a 


Tinterieur ; il marche contre la nature des choses: aussi ; 
rien ne lui reussit, Combien il seroit plus redoutable , 
combien son influence eut été plus irresistible , $ilavoit 


choisi entre preparer une grande revolution, ou la tenter, 


au risque d' y succomber! 


Un etat avec une population de an uit! a vingt mil- 
lions dhommes, lors meme que ses peuples sont igno- 


rans, superstitieux „ sans lumieres , sans arts , sans 15 
industrie, peut faire des efforts terribles. A la verite 
un peuple plus ſoible, mais dou de tout ce qui manque 


a celuj-la „lui résistera peut-etre ; mais rien n est moins 
sür. Et si le grand état desserre la multitude des 
entraves qu impose 2 ses sujets une mauvaise legisla- 
tion, rien ne pourra lui resister ; et sans doute Sil veut 


&tre sfir de son ſait, c'est par Ia qu'il doit commencer. 
Que le moderateur dun tel etat choisisse done entre agir 


avec les instrumens qui sont entre ses mains au risque 


de les voir Se briser, ou pr Eparer de bons instrumens 
A son successeur. Or Joseph II ne-peut pas se resoudre 
nettement a une de ces deux choses. I n'ose pas em- 


ploye er ses instrumens tels qu ils les a, de peur qu'ils ne 
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se brisent; et il ne se donne pas la tranquille patience 
de les preparer , parce qu il croit entrevoir toujours le 
moment propre à les employer. La plupart des erreurs 
de son administration viennent de cette fluctuation 
continuelle entre Taction sur interieur et Taction au 
dehors. | 
Il west donc pas | invraisemblable qu avec une 
grande prudence , une vigilante sagesse, on parvienne 
a arreter , dans cette generation , les progres de la 
maison d' Autriche. Mais dans tout combat du plus 
adroit contre le plus ſort „si le premier Soublie un 
instant, il est perdu. Or est- il done sur que le rival 
de la maison Autriche ne soubliera jamais? tout 
monarque prussien aura--il pour objet tent de la 


gsBurveiller? rien ne distraira-t-il son attention? sera-t-il 


incessamment a Vabri de toute surprise? moffrira- t- il 
jamais une occasion, un seul moment propre a lui | 
porter un coup irreparable ? 
Le choc est imminent. Si la maison TAutriche par- 
vient? a s'emparer de la Bavière, toute balance est rom- 
pue; Fempereur acquiert une puissance si preponde- 
rante , et tellement inebranlable, que ni la maison de 
Brandebourg „ Ni Ia ligue ger manique ne peuvent plus 
esperer de lui resister : un peu plus tot, un peu plus 
tard, mais infailliblement » ils deviendront sa proie; 
1 Allemagne entiere na qu'à se soumettre. 
Tei la question s tend et change de- face. Quel mal 
en eſſet y auroit- il donc à ce que Allemagne passat 
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sous le gouvernement d'un seul, et format vraiment un 
grand empire, plutot que ce chaos informe et bizarre 


de souverains considerables et mediocres , petits et 


tres-petits . entremeles de quelques villes libres impé- 
riales, aussi inegales entre elles que le reste des cor ps. 


: politiques qui se partagent cette superbe contree? ny 


gagneroit-elle pas en force , en unifor mite, en Eclat, 
en gloire , en puissance ?...... Tel est, nous ne Tigno- 
rons pas, le langage que la llatterie ou les prejuges 
font circuler dans IAllemagne meme, et cette funeste 
opinion est encore accreditce au dehors. Il faut donc 
'examiner d' abord en philosophe, sous le point de vue 
Sacré des interets de Thumanite ; puis en citoyen , soit f 


gouvernant, soit gouverné, de la grande citè germa- 
nique; enſin comme membre Tun autre etat quelcon- 
que interess6 au sort de lAllemagne. 

La question des avantages et des desavantages des 


grands Etats est decidee depuis long-temps pour les 


philosophes. „ Ce sont les grands Etats qui ont perdu 
„ les mceurs et la liberté des peuples; C'est dans les 
„ grands etats que s'est forme le pouvoir arbitraire 
„ qui tourmente et avilitFespece humaine. Alors qu'un 


» seul homme a commands A des millions hommes 


„ disperses sur un grand espace, il a profits « de leurs 
y interyalles pour semer entre eux la zizanie et la dis- 
y corde; il a OPPOSE leurs interets pour desunir leurs 
5 forces; : il les a armes les uns contre les autres , 
* pour les asservir tous à sa volontè: alors les nations 
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» corrompues se sont partagées en satellites et en es- 
» claves, et elles ont contracte tous les vices de la 
» servitude et de la tyrannie : alors qu'un homme fier 
„ de se voir Tarbitre de la fortune et de la vie de 
* tant detres „8 meconnu SA propre nature, coneu 


» un meépris insolent pour ses semblables, [orgueil 
» a engendre la violence, la cruauté, outrage : alors 
» que la multitude est devenue le jouet des caprices | 


„ d'un petit nombre 5 il ny a plus eu ni esprit, , ni 


„ interet publics, et le sort des nations $'est regle : 
» par les fantaisies personnelles des despotes : alors que 
* quelques familles se sont approprié et partage la 
» terre, on a vu naitre et 8e multiplier les grandes - 
» revolutions, quisans cesse changent aux nations leurs 
„ maitres sans changer leur servitude (1 ) 4 .. Ainsi 
nul doute pour un philosophe, pour un veritable ami 
de respèce humaine, pour un citoyen du monde; la 


combinaison de toutes la plus d6sirable pour les 
sociétés politiques est celle des petits etats. 


Mais peu d'hommes s levent Fun seul clan a h hau- 
teur de ces pensees; peu d hommes paryiennent a gene- 


raliser ainsi leurs idées. Des objections particulières ba- 


lancent toujours pour eux la séverité du principe, 
ou les détournent de son application. Livrons- nous 


donc? a la discussion des details. 


2 — 


1) Voyez Pecrit de M. Volney, intitulé: Considerations sur la guerre 
actuelle des Tures; où Pon retrouve le talent de Fauteur du Voyage en 


Egypte, mais non pas sa candeur ni son impartialité. 
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Les tres-grandes monarchies jouissent de plusieurs 


ayantages sensibles: elles ont une plus grande consis- 


tance, elles sont moins exposees a des i invasions Etran- 
gères. Voyez la France,  voyez Espagne. ll y a cent 
cinquante ans que la premiere na eu la guerre dans 


son sein, et quatre vingts se sont ecoulés depuis que 
la seconde a vu ravager ses guerets par des fourrageurs 
ennemis. L Allemagne au contraire peut à peine esperer 
d 6chapper pendant trois lustres aux deyastations de 
la guerre: une peuplade sy croit heureuse , quand len- 
nemi reste dix années sans lui ravir ce qu'elle a pu 


amasser durant cette courte periode, „ ou sauver des 
rapines antérieures. | | 


Dailleurs les constructions publiques vraiment utiles, 


canaux, grandes routes, digues pour le resserrement 
des fleuyes, etc. ete, ne peuvent Sexecuter que dans 
une vaste monarchie „Tetat présent de Allemagne au 


contraire les exclut. Un canal de communication inte- 


rieure capable de joindre, par exemple, le Rhin au We- 


ser, le Weser a VElbe, et Elbe au Danube, est absolu- 


ment impossible. Quant aux grandes routes, graces 


aux frequentes solutions de continuité, elles sont per- 
dues sous un certain rapport, meme pour le pays ou le 
prince, soigneur du bien-ètre de son peuple, en fait 
Pratiquer. 


Il est enfin dautres inconyeniens dune moindre im- 
portance, mais toujours fort nuisibles au bien-Ctre 
de Thumanite, et inevitablement attaches aux petits 
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Etats. Telles sont les differences de monnoie , de poids, 

de mesures; les haines et les jalousies de commerce; 

les peages et les droits de transit, qui rendent la cir- 

culation interieure si difficile en Allemagne, , empechent | 
ce beau pays de vendre ses pr oductions a aussi bon 

prix qu'il le pourroit sous un regime plus libre et plus 

uniforme , et diminuent par conséquent les richesses 

et le bien-6tre de ses habitans. 

Nous ne dirons pas que la plupart de ces avantages 
sont douteux , que du moins ils se rencontrent rare- 
ment sous la main foible et surchar gee des gouverne- 
mens absolus, et bientot arbitraires, qu appelle la force | 
des choses dans les grands pays mal constitues ; (et 
comment le seroient-ils bien , si on ne les suppose pas 
une aggrégation de petits Etats fédeératifs 2) Nous n'en 
appellerons pas aux grandes monarchies deja subsis- 
tantes, à la F. rance meme notre patrie , ou les pro- 
vinces sont dans un Etat de diyersits , nous dirions 

presque dinimitis au moins &gal a celui qui sub- 
siste entre les petits Etats de Allemagne. Nous meta- 
| blirons pas combien il est probable que pour se sou- 
mettre successivement tout ce vaste empire, un chef 


se verroit obligé de laisser a chaque province ses 


droits et ses priviléges, pour ne pas effaroucher les 
esprits; qu'alors, comme en France, dont la monar- 
chie S est exactement formee de cette maniere, ils Ecou- 


leroit des siècles avant que rinstruction generale 4 
Jumiere, Pergassent assez pour permettre au souverain 


d' abolir 
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qi abolir cet ordre de choses. Mais, laissant toutes ces 
raisons secondaires, nous indiquerons d'un cote, les 


inconveniens qui resulteroient de cette reunion ; de 
Fautre , les avantages que I'Allemagne retire de sa 
constitution actuelle , et queelle perdroit par sa meta- 


worphose en grande monarchie. Lami de la vérité 
pourra decider alors, si, independamment de ce qu'un 


mal présent et certain seroit peu compensè par Vespoir 


d'un bien tres-cloigne, les dangers qui en resulteroient 


ne surpassent pas infiniment tous les avantages qu'on 
en pourroit esperer , en admettant qu'ils auroient lieu 
5 dans toute leur plénitude. 5 | 0 
L“orsque le sort a mis un Souyerain mechant sur le 
troöne dune grande monarchie , point de salut; mal- 
heur à tous, et sur- tout aux honnetes gens! Eh ! 
qu 'entends- je ici par un méchant souverain?.... un 
Néron, un C aligula, un de ces monstres qui f de loin 
en loin, desolent Phumanite Pave, Helas ! non. Un homme . 


bon, mais foible et facile, sera plus aisẽment qu' au- 
cun autre ce méchant souyerain. Particulier aimable, 


doux et sensible, le malheur de toute une nation sera 


son ouvrage. Dans un pays divisé en beaucoup de 


souverainetés, ce mal n'est jamais universel. E eux-ei 


gouvernent sans habileté, sans fermet6 , sans sagesse; | 
mais ceux-la sont laborieux, appliques ; quelques-uns | 
meme montrent des talens supeèrieurs. La classe nom- 
breuse des hommes capables qetre utiles de quelque 


maniere que ce soit, va se ranger sous les lois des 


Tome II. 5 Rrrr 
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princes sages. Et qu'on ne dise pas que cette ressource 
subsisteroit quand IAllemagne seroit une grande mo- 
narchie, puisque Europe nen seroit pas moins gou- 
vernée par plusieurs souverains; car il sera sans doute 
toujours plus aisé de se transporter de Télectorat de 


Cologne dans celui de Treves, de Hambourg? a Lubeck, 


de la principauté de Hohenlohe- Schillings. Furst dans 
celle de Hohenlohe - Bartenstein, que de Cadix © a Co- 
penhague , ou de Stockholm a Naples. 
II resulte Cailleurs de cette division en petits Etats 
Favantage superieur que la generalite des princes gou- 


verne bien, et qu il nen est qu'un fort petit nombre 


dont on puisse dire que leur administration est insup- 
portable. Il y a pour cela des raisons tres-actives. 


Duabord les princes d Allemagne, méme ceux du 


= premier ordre , ne sont pas assez Puissans pour pou- 

voir etre impunément INSCNSES , tyrans, ou seulement 5 

stupides. Ils se rabaissent, ils perdent trop s ils n'ont 
aucune consideration personnelle. Leurs freres ne sau- 
roient que vegeter , s'ils ne se font pas une bonne 
reputation , et en general les princes memes nacquiè- 
rent a la longue que celle qu'ils méritent. Les cadets ö 
deviennent donc „soit d'utiles cooperateurs, soit un 
objet demulation pour leurs aines. Aussi Allemagne 

possède - t- elle, parmi ses princes, soit souverains, 


5 soit apanages , un assez grand nombre omen = 
merite, et m&me de personnages éEminens. Que lon 


prenne sans choix un certain nombre de princes sou- . 
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verains et apanages en Allemagne, et que dans les 


dynasties des grands monarques de IEurope, on sé- 
pare un nombre égal depuis les temps ou Thistoire 


acquiert la certitude necessaire pour asseoir quelque 


opinion sur le caractere des grands, on verra quelle 
difference les sé pare, et combien les princes $amelio- 
rent en raison meme de ce qu' ils sont moins princes. 


Ensuite, les souverains allemands se contiennent 


les uns les autres. La certitude à laquelle ne peut 


Echapper un méchant prince, qu'on le quitteroit pour 


celui dans le pays duquel on seroit mieux, Tempeche 


de se livrer en aveugle à ses passions dereglees. Ces 
petits souverains ne sont pas absolus; ils ne peuvent 
pas commettre des injustices criantes, meme contre de 5 
simples particuliers , Sans essuyer des desagremens © 
 tres-reels, dont la perspective non douteuse leur sert 
de frein. Encore moins pourrojent-ils vexer arbitrai- 
rement leurs peuples ou une classe de leurs peuples. 
Ils seroient traduits devant les tribunaux de empire, 


ou Ton en appelleroit à de plus puissans qu eux, qui 
certainement y mettroient ordre par une intercession 


a laquelle on ne pourroit se refuser sans danger. Aussi 
Tesprit qequité, de regularite, de permanence, est-il 
en general tres-visible en Allemagne. Quoique dans 
le droit aucun emploi ny soit accords qu avec la clause 


ad libitum, et qu ainsi les places soient amovibles, en 


supposant meme la conduite la plus irreprochable ; 
dans le fait tout homme est moralement certain de 


Rrrr 11. 
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vivre et de mourir dans son poste, s'il ne commet pas 
quelque faute très-grave. Les changemens de regne 
meme ne troublent point cet ordre „si ce west dans 
emen cas infiniment rares. 4 
| Pndin les oppressions indirectes sont Wabedug plus 
difficiles dans les petits pays dont FAlemagne est 
composte , que dans les grands Etats. Il est imposible 
qu'un souverain, quelque laborieux qu'on le suppose, 
connoisse meme les affaires principales de deux mil- 
lions de sujets. Mais sil nen gouverne que quelques 
cent mille, Vouyrage est moins disproportionns aux 
forces xc. un homme. La capitale nest qua une distance 
- mediocre de Vextremite du pays; rien de plus ais6 que 
de s'y rendre, que dy faire parvenir ses plaintes jus- 
qu au souverain, que de Vaborder meme ; il n'est en- 
ceint ni d'une haie de bayonnettes, ni de courtisans 
plus repoussans encore. Savez-vous 5i le pere du pays . 
(Vaterland) est ici? me disoit un jour un paysan en 
mi arretant dans la rue a Brunswick. Nous n'ignorons pas 
qu'ils sont et qu'ils seront rares dans tous les pays et 
dans tous les siecles, de tels souverains; mais ce qui 
est tres - commun et presque general , C'est que le 
simple paysan en Allemagne, pour parler: a son prince , 
wa besoin que de le vouloir. 
Frederic! c'est encore là un de tes bienfaits envers 
Thumanite ! ! arrdter les plaintes du sujet au souverain 
est, graces à toi, devenu un opprobre; ton exemple 
a prouyé que la plus belle „la plus noble, la plus 
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Sainte des fonctions d'un souverain, 6toit d'tcouter les 
representations du moindre des hommes. Il a fruc- 
tifié, sur-tout en Allemagne, cet exemple auguste; les 
oppressions des suppots de Tautorité ont presque dis- 
paru. Ah! puisse ta grande ombre les eſſrayer apres 
toi! Que les courtisans infames, qui, sur ta cendre 
encore fumante, mont pas rougi d'oser dire qu'il étoit 
peu convenable a la dignits d'un roi de descendre a 
de tels details, et proposer à ton successeur de les 
Eélaguer, soient charges de la malediction des gens de 
bien ! Que Tordre fatal qui a pretendu limiter le | 
nombre des requetes particulières et menace de 
punir celles qui ne seroient pas fondees , soit efface 
par les larmes du repentir, et reste à jamais dans 
Foubli! 
II est aisè de se representer ce que deviendroit Alle- 
| magne, si les princes, au lieu d'etre les souverains de 
leurs pays, nen étoient que les gouyerneurs. Si la 
gloire Tune bonne administration , et la honte d'une 
mauvaise, qui rejaillissent Tune et autre sur eux, 
remontoient au monarque universel, ou se cachoient 
dans le tourbillon d'une grande cour, d'une immense 
capitale, que de biens seroient detruits Sans retour! f 


que de maux sortiroient d'une corr uption universelle! 


Bientòt les gouverneurs ne verrotent et ne connoi- 


5 troient que la capitale et la cour; toutes leurs vues 
se dirigeroient vers Fintrigne , „le credit, la favyeur; 


ils arracheroient le sang de leurs gouyernes , pour 


e Lire VII 
däeployer un luxe effrẽnè aux pieds du trone. Aujour- 
chui ils aiment la contree dont ils sont souverains. Ils 
savent que C est a son état florissant que tient leur 
consideration personnelle; ils trayaillent à son bon- 
heur: ils y vivent independans ; ils recoivent des 
hommages, des respects, parce que la seulement ils 
8 se trouvent maltres; et Sils sont capables daspirer a 
des jouissances moins yulgaires, la seulement tout le 
bien qui ils font tourne au profit de leur bonheur. Voila 
pour: eux: VOICI pour leurs sujets. | 
L orsqu' une grande monarchie a reuni une foule de 
petits pays en un seul état, une immense capitale be” 
| forme. Tout ce qui a des connoissances, des lumières, 
de la capacité, se rend dans cette metropole; il 8 


Elablit un grand foyer dindustrie, dactivité, ins- 


truction: le reste du royaume n'a que le rebut en 
: tout genre. Il en est tout autrement dans une grande Es 
contre divisée en petits pays: la lumière se repand 5 
5 dans chacune de ces divisions; par- tout il se trouve 
des hommes capables. Tous les princes ont besoin de 


bons médecins, de bons chirurgiens, de mathemati- 


ciens, de legistes , deconomes habiles, en un mot 
hommes versés dans toutes les connoissances hu- 
maines: de 1a une infinite de débouches pour les 
gens de mérite, et une plus grande diffusion de tous 
les biens que instruction fait a Thumanite. 

Il en nait une autre avantage tout- a-fait inappre- 
ciable. Les souyerains sont obliges dy menager les 
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hommes doues de quelque capacité. Des interets du 
premier ordre exigent qu'ils en aient de differentes 
especes dans leurs Etats. Sils choquent essentiellememt 
les sujets qui leur sont nécessaires, une promenade 
a cheval suffit à ceux- ci pour sortir de leur territoire, 
et par- tout ailleurs ils sont bien recus; ils trouvent 
une subsistance honnete et convenable. En Allemagne, 
lues hommes a reputation sont mis a fenchère; les bons 
| traitemens sont donc nécessaires pour les retenir au 
service auquel ils sont attaches. 2) | 
Cet ordre de choses produit un effet semblable a 
celui d'une liberté legale de penser et d'ecrire, Un 
prince, un due peut defendre, a la verite, que dans ses 
Etats on n'ecrive sur telle ou telle matière; mais il ne 
sauroit empecher que la meme chose ne s Ecrive dans 
les Etats du maregrave ou du prince son voisin, ni 
qu'on y discute avec decence ses propres actions. Si 
les hommes de lettres allemands avoient su manier 
cette arme, elle eüt EtE dans leurs mains la lance d'Ar- 
gail: les abus, les erreurs, les coups d autorité, tout 
auroit tombe devant eux; une Energie mediocre, un 
courage ordinaire leur auroient suffi pour exercer une 
si grande influence, pour etre les bienfaiteurs de 
leur patrie et de VThumanite. Mais non: de frivoles 
: espérances, des recompenses futiles, echange incertain 
de viles flatteries , la puerile gloriole de se voir un 
moment caress6 par un grand; voila Iecueil ol la pln- 
part vont se briser. Leur dignits, leur consideration 


688 neee 
personnelles „leur sureté meme, échouent sur de si mé- 
prisables obstacles. Quelques- uns ont été chagrines, 
exiles, emprisonnes meme illegalement, et d'une extré- 
mite de I'Allemagne a autre, les reclamations de tous 
les gens de lettres ne se sont pas eleyees, n'ont pas fait 
justice du tyran, ne Font pas traduit au tribunal de 


opinion publique, de la posterite; leur foible vue n'a - 


pas discern6 que rien ne pouvoit ôter à leur union : 
Tirresistible appui de Vinteret divisé de leurs princes. 
Mais une generation meilleure s'eleyera, et la topogra- 
phie politique de VAllemagne suffit pour assurer aux 
sciences et aux lettres toute la liberté qu'elles peuvent 
raisonnablement pretendre pour le bien de [humanite. 
En general , les petits états confederes sont les seuls 
_ ol Fespece humaine acquiere le plus grand développe- 
ment possible de sa perfectibilité. Sils sont libres, la 
raison, le bon sens, les lumières vraiment utiles percent 
dans toutes les classes avec la plus active energie : Sils ; 
ne le sont pas, le bas-peuple reste dans Tignorance et 
la stupidité (encore les paysans, les paysannes memes, 
qui ne savent pas lire et Ecrire, sont-ils beaucoup plus 
rares en Allemagne, sur- tout chez les protestans , que 
dans la France meme, moins asservie sous beaucoup 
de rapports); mais les jumières s'ctendent toujours infi- 
5 niment davantage F du moins en superficie, que dans 
une grande monarchie. Partez de Constantinople, tra- 
verse la Hongrie, allez a Vienne, et de-la par Prague a 
Dresde; acheter sur votre route des livres, des instrumens 
1 de 
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de mathematiques, cherchez des hommes propres & 1 
vous instruire sur tel objet de physique ou de mé- 
canique, etc. etc.; et comptez les villes ot, pendant 
votre voyage a travers cette vaste étendue de pays 
tres-habités, tres-frequentes, vous trouyerez moyen de 
pPous satisfaire a cet egard. Continuez yotre voyage , 
allez de Dresde & Meissen, Leipzick, Weimar, Jena, 
Erfurt, Gotha, Gœttingen, Brunswick, Lunebourg, 
Ph Hambourg ; mesure: ici les villes sur la meme Echelle, 
et prononcez. A la verite la religion entre pour sa part 
dans cet ordre des choses, mais la division en petits 
Etats est la cause vraiment agissante. 


Ces ayantages nous paroissent infiniment au- dessus 


4s la plus grande facilité des constr uctions publiques, . 


des communications, de [abolition des droits de peage 
et de transit, de Tuniformite des poids et mesures, et 
| meme de cette paix interieure si vantée. La paix est 
sans doute, apres la liberté, le premier don du ciel; 


>: | aansla paix, [homme se consume en efforts ayortes, 


et ne peut rien de durable. Mais la tranquillite interieure 
dans une grande monarchie , nest trop souvent que 
rimmobilite Tun corps mort. Elles sont grandes les 
KA pertes que respèce humaine souffre par la guerre; mais 
elles n '6galent pas celles qu 'occasionne une mauyaise 
administration. lei les champs sont moissonnes par 
Tennemi;; mais a dix lieues ils sont engraisses par les 
capitaux que verse entre les mains du cultivateur le 


haut prix des denrees,, Dans des pays mal gouvernés, 
Tome 111. 2 S888 
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comme il est presque impossible que ne le soĩent pas 
les grandes monarchies, la calamité est publique et 
generale. . Ce sont les rayons d'un soleil bralant qui 
change toute une z0ne en un desert aride, où se dessè- 
chent les plantes nourrissantes que le hasard y a fait 
germer. La guerre deyaste comme un fleuye dont le 
limon retablit et feconde une grande partie des rivages 
que Trimpétuosité de ses flots a deyores. Eh! ne voyez- 
vous donc pas qu'en Allemagne, les contrees on la 
N guerre s'est faite le plus souvent sont les plus peuplées. 
Qui retrouveroit dans le Palatinat la moindre trace 
des devastations causces par Louis XIV, si une admi- 
nistration intolerante , oppressive,  detestable sous tous 
les rapports, mavoit pas pris soin de les perpetuer ? 
A la verité, si I Allemagne nest pas réunie en une 
| 3 monarchie, elle n'aura jamais une capitale su- 
perbe; un theatre national enchanteur, des artistes 
excellens, des virtuoso delicieux, des actrices enivrantes, 
des danseuses, ni peut- etre meme des courtisanes dignes 
de rivaliser avec celles de Babylone, de Rome et de 
Paris. Nous ne nous sentons pas capables de resoudre 
cette objection formidable, et nous aimons mieux la 
er sous silence. = 
Tel est, selon nous, Nb sous lequel le citoyen 
de Allemagne et celui du monde doivent considerer la 
grande question de sa permanence en petits Etats fedé- 
ratifs, ou de sa reunion en un seul empire : le premier, 
Parce qu il sent combien son propre bonheur est attach 
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au maintien des petits &tats; le second, parce que 
le bien-etre de tous les hommes en general, et par 
consEquent celui de chaque association particuliere , 
dont le grand tout de l'espèce humaine est composé, 


forme une de Ses plus douces jouissances, et objet 


eternel de ses vœux. Quant aux membres de Paristo- 


cratie allemande „il est difficile de concevoir qu'il en 
soit jamais un assez lache pour preferer fespèce de 
fortune que la maison d Autriche pourroit lui faire, à 


sa liberté et A son independance. Il reste done à voir 
sous quel point de vue personnel, un membre des 


Etats voisins, et pour choisir exemple le plus frap- 
pant, un Francois doit considerer Fevenement de la 


reunion de TAllemagne sur une seule tete. 


Assurément la monarchie francoise forme une masse 
de puissance infiniment imposante et solide, soit par 
son étendue, sa population et ses ribhesses naturelles, 

soit par la contiguite et Pheureuse correspondance de 


ses parties. Ses frontières sont heriss6es de forteresses 
et de moyens de defense naturelle ou artificielle. Dans 


Fordre actuel des choses, elle n'a que les fautes de sou 


gouvernement a craindre ; toute invasion y seroit inu- 
tile et folle. La maison q Autriche seule, bien moins 
encore la Prusse, ni meme ces deux maisons réunies, 


ne sauroient lui &tre redoutables, parce que la guerre 


de deux ou de plusieurs contre un, se fait toujours ON 
mollement, et Tune r maniere si i incoherente, que, meme 
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a incgalite de puissance, les forces qu'un seul moteur 
1 men ont rien à craindre. 
Mais supposez Allemagne reins) sous le meme 
4 sceptre; ; alors LEvènement de ce combat, d'&gal à 
Egal, devient au moins très- douteux, et c est au hasard 
2 prononcer. La France auroit mème ici des desavan- 
tages. La nation francoise est très- brave, sans doute: 
toutes sont susceptibles de retre; et la notre a peut- 
etre plus de cette verve brillante, de ce point · dhonneur 
impetueux qu'on est tents de prendre pour une plus 
grande valeur : mais on ne sauroit se dissimuler quelle 
nest pas aussi militaire que la nation allemande. Meil- 
leurs, duellistes, sans doute, incontestablement moins a 
bons soldats, plus actifs, plus impétueux, plus capa- 
bles de Vimpossible;mais moins susceptibles de calme, 


| die soumission, dordre, de discipline (et dest - la 


presque tout à la guerre); voila ce que nous 
sommes. Nous vivons d' ailleurs sous un climat plus 
agréable, plus riche, plus abondant; nous serons donc 
toujours dans le danger eminent on est un possesseur 
5 attaquè par celui qui veut posséder. Le possesseur est 
tranquille; celui qui veut lui ravir sa propriete, est 

anime du desir des richesses, la plus vive des passions. 
Il west guère possible que dans une telle situation le 
premier Tait de Finferiorite : C est Thistoire de tous 
les peuples meridionaux allaques par? les septen- 
. trionaux. 
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Comment la France pourroit- elle done ne pas redou- 
ter cet Evenement ? comment negligeroit-elle les moyens 
de le prévenir? Ipoque en tient uniquement au degré 
de puissance de la maison de Brandebourg? Si celle- 
ci perd un moment Tequilibre artificiel qu une pr udence 


superieure a su lui procurer; si elle a quelque infério- 
rite dans sa premiere joũte avec la maison imperiale, 
elle perdra la confiance, Vautorite, le pouvoir, exis- 


tence. Lempereur deviendra d'abord le chef tres-domi- 


_ nant, et bientot le roi de lAllemagne, soit peu-à- peu, 
soit subitement et a Vinstant meme ou il le youdra. Car 
enfin comment, une ſois detraquee , remonteroit-elle 


au point ou elle est aujourdhui, cette machine dont 
tous les ressorts sont deja si tendus? Les circonstances 


ne sont plus les memes; la maison dAutriche, eclairée 
par ses fautes et ses revers, est loin qetre aussi inſe- 1 


rieure en habilete : a son ennemi qui elle la eté j jusqu' ici; 
et dans tout le reste elle lui est infiniment superieure. 


La maison de Brandebourg a pu s'elever une fois assez 
haut pour servir de digue au torrent autrichien qui 


menace d'inonder Allemagne. Le torrent a grossi par 
la resistance meme ; si la digue est un instant percee 
ou surmontee, le torrent dispersera soudainement ses 
_ debris, et roulera des flots destructeurs sur les contrees 


: indefendues que depuis Si long-temps il menace. Que 


la digue soit donc réparèe sans cesse, et meme rehaussèe! 
que la maison de Brandebourg s'eleye encore! que 
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les voisins et les princes d'Allemagne, qui ont quelque 
Energie , y concourent de tout leur pouvoir! 

Mais comment arriver a ce but ? ajoutera-t-on de 

nouveaux Elats a ceux de la maison de Brandebourg ? 

arrondira-t-on ses provinces par des Echanges ? Jamais a 

notre bouche, jamais notre plume ne conseilleront de 
telles injustices. A Dieu ne plaise que nous encouragions 
la politique usurpatrice qui compte les convenances 
pour tout, et les peuples pour rien. Les grands eve- 

ches de VAllemagne nappartiennent pas à une famille 
sans doute ; ils appartiennent a la noblesse germanique 

en general. Avant que de youloir les faire servir a 

consolider la base du royaume de Prusse , pour le 
rendre capable de defendre la liberté de Allemagne 
contre ambition autrichienne, il faut savoir si les 
peuples desirent de passer sous un autre gouvernement 

| que celui de ses eveques elus par leurs chapites. Eh! 
quelle Etrange manière ne seroit-ce pas de proteger la 

liberté de Allemagne, que de commencer par Vanean- 
tir, par tenter des conquetes , par operer des demem- 
bremens pour empecher les autres den faire? Non, 

non, comme citoyen du monde, et comme Francois, 
nous reyerons dans le roi de Prusse le protecteur 

naturel de la constitution germanique; mais il nous 
deviendroit plus qu'indifferent, Sil ayoit dautres pen- 
sées; il nous seroit odieux, sil songeoit a Sagrandir 
sur ses debris. Les trocs d'etats ne sont pas moins 
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iniques que les arrondissemens. Echangez la Lusace 
contre les Maregraviats, si les hommes de ces pro- 
vinces y consentent ; mais c'est un acte de violence 
et de tyrannie, indigne de lage éclairè ou nous vivons, 
et ou les droits des hommes sont enfin connus , que 
dexecuter de tels Echanges , sans consulter les habitans. 

Heureusement la maison de Brandebourg na be- 
soin de recourir a aucun de ces moyens odieux 
pour se rendre capable de resister aux efforts de 
la maison d Autriche: elle en a un plus doux, 
plus beau, plus sür. Qu elle prenne les mesures 


que nous avons indiquees dans cet ouvrage pour 


7 augmenter la population et les richesses de ses pro- 
vinces: ordre, Economie , bienſaits, tout doit ètre 
employs à ce but sacré. Quelle introduise dans ses 
Etats une administration vraiment sage et produc- N 
tive; quelle y affranchisse les hommes et les choses; 
que la servitude disparoisse de ses domaines: Tem- 
pereur en a donné un bel exemple en Boheme ; cette 
operation n'a pas été executèe comme elle auroit pu 
Tetre. Eh bien, il faut Texécuter mieux; il ſaut, 
puisqu on ne voudroit , Puisqu'on ne deyroit peut- 
| etre pas forcer la noblesse à imiter dans ses terres Y 
ce que le souverain fera dans ses domaines, il faut 
lui acheter le privilege dasseryir ses semblables, et 


sacrifier à cela des sommes capables de la consoler 
de la nécessité d'etre Equitable et humaine. Il faut 
diviser les domaines, abolir les impots indirects, 
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aneantir les monopoles, donner la liberts la plus 
illimitee au commerce... Tout cela exige de fortes 
avances, sans doute; ce sont celles d'un grand pro- 
prietaire qui, pendant plusieurs années, soccupe à 
couvrir un terrain sablonneux, de terres argileuses ; et 
4 le labourer pour amalgamer le sable et Vargile , parce 
. qu il sait qu au bout de dix ans, ses soins et ses avances 

lui seront payes au centuple. | 
Mais combien de temps sera necessaire encore pour 
ces ameliorations ? et comment se donner ce temps ? 
ou plutot, comment Etre sür de Tavoir 2... Efforcez- 
vous de maintenir la paix aussi long-temps que la 
maison de Brandebourg travaillera à se donner cette 
juste base; et songez bien que vous n'avez qu'un 
interet et un ennemi, des demarches duquel rien ne 
doit vous distraire. Maintenez la paix, mais de la 
seule maniere qui convienne a homme sage et fort, 
en vous tenant toujours pret a la guerre, en la faisant 
vigoureuse, terrible meme au moment ou elle deviendra 
 evidemment inevitable ; et il ne Sagit' pas de savoir 
qui la commencera : lorsque les circonstances, pesces 
avec une fermeté eclaire par la prudence, paroitront 
exiger quelle se fasse, commencer-la ; ; frappez le plus tot 
possible les plus grands og i ; c est le seul * 
darriver rapidement au terme. 835 95 5 
Rien de plus naturel, rien de pig sage, tant que 
Tetat actuel des choses europeennes durera , que hal- 
liance defensive la plus ferme, la plus sincère, la plus 
z exempte 


> 
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exempte d ambiguité, de toutes les puissances voisines 
de Allemagne avec le chef de la maison de Brande- 
bourg; non pas pour garantir ses possessions seu- 
lement, mais tous les états souyerains de Allemagne, 
et ceuxlà meme qui, n'ayant point de famille deter- 
minee a leur t6te , semblent, a chaque vacance, en 
proie au premier occupant. + 
Lalliance des princes germaniques est un chef qœu- 
vre dans cette vue; mais pour que cette alliance soit 
de quelque effet, il faut que les princes unis soĩent armes. 
C'est les induire fortement en erreur, que de leur con- 


seiller, comme on a ſait à quelques: uns deux, de reformer 


leurs troupes (1). Sans doute le prince qui veut mettre 5 


un fusil de munition dans la main de chacun de ses 
sujets, et qui les constitue des especes de machines N 
wilitaires pour son diyertissement, a-peu-pres comme 
un enfant feroit avec des soldats de bois, tombe : 
: dans une manie qui peut nuire à son pays. Mais ne 
vouloir etre que de simples gentillätres, possesseurs 
dune grande terre, ne se soucier que de ses jouissances 
personnelles „sans songer, comme membre d'une 
grande republique ſederative,, 3 A contribuer de 8a part 


— 


_ 


(1) Le duc de Weimar a reforms les siennes; mais les 6tats de son 
petit pays, doues d'un sens plus juste que son conseil sur la dignité 5 

5 de prince de PEmpire , n'ont pas consenti A ce que le contingent | 
que les lois de Empire obligent ce duché de fournir, et pour 
lequel ils payent un impot , fut reduit. Le reste Ta été entierement. 


Le duc de Gotha a tenu a-peu-pres la meme conduite. 
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à son maintien, c'est une pusillanimite bien petite 
et bien futile. Un prince de Empire ne peut heureu- 


sement pas songer à faire des conquetes ; il ne peut 


pas. meme se defendre seul, ni contre les princes du 
premier, ni contre ceux du second rang; mais il 
peut, et il doit contribuer à la defense generale, en 


proportion de ses forces. Labandonner toute entière à 


la providence, qui n aida jamais que les hommes sages 
et laborieux, ou aux princes puissans, c'est renoncer 
A toute consideration , compromettre également son 
existence, au- dedans et au-dehors de la confedera- 
tion, et se rendre indigne du nom de souverain. On 
en seroient les princes de I Allemagne, si leurs an- 
cetres avoient pensé ainsi? si les dues de Saxe et de 
Brunswick, les marcgraves de Baden, navoĩent pas 
arm leurs sujets; 8 ils ne les avoient pas con duits aux 

combats avec valeur dans les guerres intestines, dont 

le prétexte fut la religion, et le vrai motif, la liberté 
ou Tasservissement de lAllemagne | ? Il est donc ulile, 
il est louable, il est nEcessaire que tous les princes 
germaniques entretiennent un nombre de troupes 
proportionne a leurs Etats et aux efforts que font à 
cet egard les grandes puissances de Empire, qu'ils 
les exercent avec soin, qulils aient des places et de 
Tartillerie, qu ils conservent soigneusement du moins 
ce qu ils possedent en ce genre; car une place forte, 
un train Tartillerie, forment toujours un poids dans 
la balance. 


R Fs UM EHE: CON CG LUS io N. 699 
Alors si la maison d' Autriche empiete sur le moindre 
des droits, sur la plus légère parcelle de la liberté 
de Allemagne, rèunissez-vous; assaillez-la de toutes 
parts; forcez-la bientot à la paix; puis que, tout ren- 
trant dans Tordre , chacun travaille de nouveau a 
reparer les pertes de la guerre, et a augmenter la 
richesse et la puissance interieure , pour opposer 
incessamment une masse plus imposante de resistance 
a des projets d envahissement, dont un mauvais succès 
répeété finira par desabuser les ambitieux. N 
Voila le plan qui convient aux princes germaniques 5 
et dautant plus, qu'ils doivent prey oir une crise possible 


et tres-ſatale , celle où les maisons de Brandebourg 


et d' Autriche se reuniroient pour diviser entre eux 
IAllemagne. A la verits, cette supposition est peu 
probable. Le monarque actuel de la Prusse est connu 
pour un prince vrai, loyal, genereux. Il s honore davoir 
| beaucoup contribuè, comme prince royal, à former 
la ligue des princes. Dailleurs, [ambition de la mai- 
son d Autriche meme ne permettra probablement pas 
a un empereur d'entrer dans un tel projet; et si jamais 
il sy montre quelques instans favorable, c'est un 
piege qu'il essayera de tendre au roi de Prusse. La 
f maison d Autriche veut Allemagne pour elle seule. La a 
partager avec, une autre maison de tout temps feconde | 
en hommes habiles, et dont elle est, sous toute sorte 
de rapports, Fennemi implacable, ce seroit reculer 
cet Eyenement j jusqu aux bornes de Fimpossibilite. Le 
| Tttt ij 
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combat entre ces deux puissances deyiendroit alors 

trop égal, et la dignité imperiale ,, sur laquelle les 

idées de la grandeur autrichienne se fondent , seroit 
_ ancantie. Cependant un projet pareil peut etre con- 
sidéréè comme dans Fordre des possibles. Les princes 
de Allemagne doivent done se tenir prets a 8'y opposer 
autant qu'il est en eux. Ils doivent etre en Etat de resis- 
ter jusqua ce que les puissances limitrophes, dont 
Tinteret ne sauroit &tre que Allemagne soit ni a un, 
ni à deux, viennent les secourir; mais si les princes 


allemands montrent quelque pusillanimité, alors toute 


resistance devient nulle; sils abandonnent leur propre 
cause, ou sen remettent uniquement A autres du b 
soin de leur défense, le partage sera fait et conso- 
lids avant que les secours Thommes et Targent puis- 7 
sent leur paryenir. 
. ill ya plus : : une conduite incertaine pusillanime, , 
vacillante, pourroit hater ce fatal 6venement. Avec une 
volonte sincere, genereuse , heroique meme , d'eétre le 
 fidele protecteur des libert6s germaniques „un roi de 
Prusse sentira qu'il n'est pas sur deTetre seul. Que feroiĩt · 
il &allies qui ne voudroient rien Hasarder ni pour lui, 
ni pour eux- mèmes? et s'il se mefioit entièrement de 
leurs intentions ou de leur courage, quel meilleur parti 
lui resteroit-il ? a prendre, que de tacher davoir sa part 
de ce qu'il lui seroit impossible de deſendre? Ne decou- | 
rageons donc pas les princes qui font beaucoup, qui 
font trop peut. tre, proportionnement a a leurs forces , 
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pour la defense de Allemagne. Disons aux autres , 


disons a ceux qui préfèrent de CONSAcrer Texcédant de 


leurs revenus, meme à des. depenses utiles : Le premier 
soin est celui d'exister; le premier bienfait pour des 
Allemands estle maintien de leur constitution actuelle. 
Tres- defectueuse en soi, elle n'en produit pas moins 
de nombreux ayantages , infiniment essentiels 2 a Thu- 
manite ,. entierement incompatibles avec rordre de 
choses qu 'on voudroit lui substituer; les lumières, a 


la propagation desquelles elle est si propre, corrigeront 
ses defauts beaucoup plus rapidement qu'il ne pourroit | 


arriver de sa r6union en une grande monarchie? 


Eh! si nous n'etions pas convaincus de cette impor- 
tante verite, si la monarchie prussienne n'ẽtoit pas 
évidemment le palladium des libertes germaniques, ET 


auxquelles nous attachons la plus decisive influence 


sur le bien-etre de Europe, ne fit-ce que par rexem- 
ple et les progres tous les jours plus grands que 
fait en Allemagne respèce humaine ; que nous im- 
porteroient et ce pays et sa constitution? Pun et 


Tautre nous sont également etrangers. Sils ne doivent 


pas Etre utiles a TEurope, au monde; si ce vaste et 
superbe empire doit tre la metairie d'un ou deux des- 


potes, et Tarène des j jeux sanglans dont leurs passions, 


ou seulement les intrigues, „les intéréts, la ſantaisie de 
leurs visirs, donneront eternellement horrible spec- = 
tacle ; nos yeux Sen detourneront avec mépris, avec 


horreur, et nous demanderons 2 rAmerique-unie d'ab- 


T. WELS 
soudre espece humaine des forfaits de ses tyrans. 
i Citoyens de Allemagne, de quelque rang que vous 


soyez, daigne? Ecouter un étranger qui vous revere , 
parce que vous former une nation grande, sage,  Eclai- 


r&e, moins corrompue que la plupart des autres peuples, 
aussi éloignée par votre caractère, qu heureusement 
incapables par votre constitution, de subjuguer Eu- 
rope, ou meme de la desoler. Regardez I'6tendard de 
la maison de Brandebourg comme le panache de votre 


liberts; uNis8e7-YOus à sa puissance, soutenez-la, favo- 
risez ses aceroissemens Equitables ; re&jouissez- vous de 


ses succès; empechez, autant qu'il est en vous, qu elle 
ne tombe dans des erreurs: elles lui sont mortelles , 
parce qu'elle n'a qautre base solide que son habileté. 


Admirateur du grand roi auquel plus qua tout autre 


la maison de Brandebourg doit sa puissance, je porte- 
rois sans doute un vif interct a cet édiſice, vraiment 
beau, quoique deve. sur des ſondemens trop fragiles a 
ne ſut-il que rouvrage de cet homme extraordinaire. 
Mais si le bonheur de Allemagne en Etoit independant, 
je ne vous adjurerois pas , vous , mon pays, I Europe 


entiere, de soutenir la monarchie prussienne, de donner 


le temps a la prudence , a la bonté, „de Tafferniir, 


qelargir Sa base. C'est sur- tout à en developper les 


moyens, que les longues et penibles veilles consacrees | 
1 Ecrit ont eté destinèes. Ces moyens ne sont 


; autres que PAIX ET LIBERTE, Liberté civile de tous les 


sujets; liberts de industrie I liberts du commerce; li- 
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berté de religion; liberté de penser; liberté de la presse; 


LIBERTE DES CHOSES ET DES HOMMES.... La se resume 
tout Vart de gouverner; la, comme en un germe fecond, 
reside la prosperite des empires. Mais la monarchie 


prussienne est plus prete qu aucune autre, a recueillir 


une moisson si belle: tout y est mir pour la grande 
revolution ; nul obstacle tres- -puissant. ne s' y oppose. . . 
Que le genie tutelaire de I'Europe et de [espece hu- 
maine veille sur ses destinees ! qu'il la deſende de ses 
propres erreurs! qu il la soutienne dans les dangers 


dont elle est menacee ! qu il la conduise? 1 ce faite de 


grandeur et de puissance, auquel elle ne peut atteindre 


que par la justice et la bagesze. 5 


FIN DU LIVRE HUITIEME ET D ERNIE R. 
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Relatif à la note de la page 78 du Livre 


premier, volume 1*., edition in-“. 


+ Voici la note dont il s'agit, qui correspond à ce 
texte: „ Mais nous nen concluons pas qu'il ( Frede- 
» ric II) ait été plus habile homme de guerre que le 


» plus grand de ces guerriers , ni , comme on n'a pas 
»» craint de le dire , qu entre Cesar et lui ; fart ne Pre- 


» ente qu un desert. 6 


Note. » Cette opinion avancée par un homme d'esprit qui, a la 


vérité, dans son éloge de Frédéric, s'est montre fort étranger à 


„histoire et aux choses prussiennes, mais dont les ouyrages wili- 
taires ont de la reputation en France, nous a paru meriter un 
» examen particulier, auquel nous nous sommes livrés d' autant plus 8 
volontiers, qu'il nous fournira occasion de redresser plusieurs 
erreurs accreditees , et d'assigner le caractere distinctif du genie 
militaire de Frederic II, comme general exécuteur. Son talent 


de général législateur, qui appartient a notre ouvrage, sera un 


u des a du livre . 4 


Nous avons, dans le cours de Pimpres sion de notre ou- 


vrage, place une grande partie des idées dont nous comp- 
tions composer le morceau que cette note annonce, dans 


une brochure intitulèe: Lellie di comte de Mirabeau a M. le 


come dec... ., SHE Peloge de Frederic » par M. de Gui- 


bert, et Pessat general de tactique du meme auleur. Nous 
nen rapporterons ict que le fragment, qui nous paroit le 
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mieux expliquer pourquoi Frederic a perfectionne à lui 
seul Fart de la tactique, plus que tous les grands generaux 
qui Font precede, sans qu'on en puisse conelure qu 1] leur 
est supèrieur. 
» Un des passages les plus Etranges de Touvrage, et qui 
v me mene le plus directement a mon but, commence (1) 
» par ces mots: » Deputs la prodigieuse multiplication des 
armes difeu, la tactique wavoit Cle eludice par aucun egprit 
 createur : Conde et Turenne avoient èté de grands hommes de 
guerre, mais par genie plut6t que par meditation, et leur 
gloire avout jets plus declat qu'elle n'aboit repandu de lu- 
 mieres.« Il faut Vavouer, le militaire qui écrit ainsi, se mon- 
v tre trop peu vers dans l'histoire de son art (2). » Comment 
„M. de Guibert ignore-t-il les changemens innombrables qui 
„ se sont depuis la multiplication des armes à feu? La tacti- 
que de mil sept cent quarante ne ressembloit point a celle 
de mil six cent quarante; et en remontant depuis cette 6po- 
que, on trouveroit dans des periodes plus courtes des 
variations plus considerables. Mais il est une observation 
capitale a faire ici, qui decide la question: est qu'un 
souverain seul peut operer une très- grande reyolution en 
tactique. Lostenlau, Wahlhausen et d'autres, ont écrit 
sur la tactique. On y trouve les principales regles pour 
exécuter avec justesse les Eyolutions connues alors, et 
adaptces a usage du temps. Mais pour obliger les offi- 


* * * 1 0 * 2 2 * 


ö 
ö 
1 
4 
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© Pag. 114. | 
(1) » Eantrautres preuves de detail que je pourrole tirer des ouvrages de 
4 M. de Guibert, je choisirai celle- ei, pag. 43 de elage de Frederic : il y est dit 
„ qu'a son avenement, Vinfanterie prussienne toit la seule qui chargeat avec des 
» baguettes de fer. Je ne connois pas les fastes militaires des nations de Europe ; 
„ mais je sais bien que les Hanovriens, par exemple troupes tres braves, mais | 
» peu avides de nouveautcs , regurent des baguettes de fer en 1724. II est done 
„ probable que d'autres nations les ayoient adoptées avant 1740. Si les Francois 
»n'en ayoient pas alors, et rien west plus douteux, M. de Guibert ne doit pas 
» oublier que les Frangois et les Prussiens ne forment pas toute Europe. 


ciers a donner toute attention nscessaire R 
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mouvemens se fassent suivant ces regles, et a y dresser 
les soldats, il faut un souverain militaire , un souverain 
inflexible, qui punisse a Vinstant les désobéissances. Conde, 


Turenne et Luxembourg ont commande des armees; mais 
ce n'est pas au milieu du tumulte de la guerre que Pon 
cree des regles de tactique. Frederic, dans tout le cours 
v» de ses campagnes, n'a pas imagine ni introduit une seule 
Evolution nouvelle. Cest apres la guerre que 'on médite 
sur les éEvènemens; or a la paix, Turenne et Condé étoient : 


de simples g grands seigneurs, colonels de leurs regimens, 


dans un pays ou les colonels, sur-tout lorsquiils appar- 


tiennent à une classe si Elevée, ne les voient jamais, ou 


autant vaut. Et quand ils auroient voulu choquer tous les 
usages, et faire manceuvrer leurs regimens , quelle in- 
fluence eussent- ils obtenue sur le reste 100 Farmce? Cepen- 
dant peut- on penser que ces grands hommes, ou des 
ofliciers moins éminens, m'aient jamais médité sur les 
Evolutions , apres ou m&me pendant la guerre; L'expe- 
rience a dicté des changemens sur la tactique; on a done 
\ medite sur la tactique. Mais il est impossible de faire la 
Part de chaque penseur en ce genre, car les ordonnances 
à ce süjet cmanent toujours du souverain qui ne dit pas: 
C'est un tel qui a congu ce que Pordonne ici. 
» Et c'est l'histoire de Part dans les temps modernes, ou 
plutòt Vimpossibilite de faire cette histoire, qui conſirme 
sur-tout ces observations. Les pas vers le perfeetionne- 
ment de la tactique se sont tous ſaits en seeret; ils ont 
tous Passe des veritables auteurs au souverain, et du sou- 


verain dans l'armée, parce que seul il a Pautorit6 de les 


faire adopter. Ce souverain a été Frederic, du moins par 
rapport aux manceuyres les plus savantes, et au perfec- 


tionnement de celles qu'on connoissoit deja, mais qu'on 


n'executoit encore que mal-habilement; et a Dieu ne plaise 


que je derobe a ce grand homme la tie partie de 
la gloire extraordinaire qu il s'est acquise !je suis penétré 
du sentiment qu elle doit inspirer; mais il seroit ridicule 


VVVV * 
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(799) ; 
de supposer qu'il a personnellement imaginé tout ce qui 
caracterise la tactique prussienne. Les officiers de son 
armee se sont appliques a Venyi a cette partie; ils lui ont 
presente leurs idées: Pun œil d'aigle il les a jugees, il en 
a fait le choix, il a adopté pour ses troupes celles qui 
promettoient le plus davantages; et cela encore rend 
une histoire de notre tactique d'autant plus difficile a 
ecrire , puisqu'il seroit impossible de distinguer ce qui 


vient directement de ce roi, et ce 4) vient Tune autre 


SOU rce. 


» Mais il est t plus ais6 de d6terminer: ce qui a produit cet 


admirable perfectionnement. Cest la pratique continuelle, 


commencee sous Frederic-Guillaume , et maintenue 1nya- 
riablement sans relache pendant vingt- quatre années. Fré- 
deric-Guillaume savoit-il ce qu'il faisoit? je Fignore. Mais 
le premier genie militaire de Punivers n'auroit pas pu 


saisir plus habilement le vrai moyen de porter la tacti- 


que A sa perfection. Il entretint son armèe dans un tra- | 


vail continuel ; il voulut qu'on executat, dans Fordre le 


plus parfait, tout ce qui se pratiquoit alors, et, pour y 


» parvenir, il mit cet ordre dans tout ce qui concernoit 


Parmee , depuis les choses les plus importantes jusquaux 


bagatelles, et il ne souffroit point que ron osat sen 
Ecarter. 


„ Ce sont- la, et c'ttoient encore plus 1 les seuls 
moyens de perfectionner la tactique. Les hommes de qui 
ce perfectionnement depend, doués d'un sens tres-juste , 


ne sont pourtant pas les plus capables de meéditer et de 


geénéraliser leurs idées. Pour que de tels hommes perfec- 
tionnent un art, il faut qu'ils y soient continuellement 
attaches; chacun apercevant successivement un petit de- 
faut, chacun imaginant de meme un petit moyen pour y 
obéir, ensemble de toutes ces observations forme enfin 


une grande masse, et la science ou Fart se trouve tout- 
a-coup avoir fait un progres etonnant, sans qu'on mie 
dire comment, ni par qu. cela est arrive, 


(79) 


» Alors cet art jette de V'eclat; on entrevoit qu'il a des 


prineipes. Si cet art est de nature à occuper Pattention 
générale, des totes capabſes de meditation tournent leurs 


vues de ce coté, les progres deviennent rapides 


„ L'art de la guerre a eu, sous ce rapport, une destinée 
particulitre. Il a paru un homme de genie, et cet homme 


Etoit un roi, et ce roi ayoit une grande armée. C'ctoit 


dans le sein de son armée que cette foule de petits per- 
fectionnemens insensibles avoient fait avancer un grand 
pas à la tactique. Ce roi commenca par exécuter des choses 


Etonnantes avee son armée ainsi perfectionnee. Il sentit 


importance extreme de ces progres, et den fut assez 
pour diriger ses continuelles méditatious sur les moyens 
de per fectionner Fart. Comme roi , il entraina tous les 
esprits de ce cotéè, regis ad exemplum , etc. comme rol, 
il put soudainement faire mettre en pratique toutes les 

idées nouvelles, soit qu 'elles se presentassent a son esprit, oh 
soit que Cautres les lui eussent fournies; il put retenir 
et introduire soudainement le bon, en rejetant Vinutile. 


Les Evenemens extraordinaires et multiplics des differentes 


guerres qu'il fit, ou qu'il eut à soutenir, dirigerent et 
guideèrent ses spéculations; zelles donnèrent Vessor aux offi- 


ciers qui trayailloient à se faire valoiraupres de lui. Dans des 
eireonstances pareilles, la tactique dut faire des progres 
surprenans. Mettez cet homme de génie dans toute autre 
occasion, vous aurez un ordre de choses different. 
Qu'un officier invente le plus beau systeme de tactique, 
qu'il le publie, il y a cent contre un A parier que son sou- 
verain ne le lira pas, ous'il y jette les yeux, qu'il ne Fen- 


tendra pas: alors Vinteret particulier de la paresse, joint 
à plusieurs autres, empecheront qu on n'essaie les innova - 
tions que cet officier aura proposces , encore moins les 
 adoptera-t-on en forme de loi , et si on les adoptoit , on 
ne tiendroit pas la main a leur observation. 


» Inventez, dailleurs, les mouyemens les plus ingénieux, 
relativement a Vordonnance adoptee , demontrez-en la 
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-possihilits par le raisonnement; si vous les donnez à ex6- 
cuter. a des troupes mal dresses; ces manceuyres occa- 


sionneront la confusion la plus ridicule 3 et paroitront 


impraticables. Voila une autre raison qui a fait que 
Parmee prussienne a eté] jusqu ici la seule capable Eayancer : 


ö P art de la tactique. 


„M. de Guibert blame les Mi, les Conde, les 


Turenne, les Eugene, les Marlborough , de n'avoir pas 
decide les batailles par des mouvemens prompts, comme 


il est arrive dans quelques. unes de celles qu'a livréè et 


gagné Frederic. Mais si la tactique et Part militaire , 


n'&toient pas assez avances alors pour dresser les trou- 
pes à cette admirable justesse, a cette etonnante rapidité . 
que quarante annees d'un exercice continuel ayoient donné 
a celle de Frederic, comment youdroit-on que le jour 
du combat, ces generaux y eussent plié leurs troupes ? | 
il falloit bien qu'ils les prissent comme on les leur don- 
noit, qu ls les missent lentement en bataille, si elles ne 


savoient pas se former vite, en un mot qu'ils agissent 
N avec elle en raison de leur instruction, etc, etc, etc. 


FIN DU TOME TROISIEM E. 
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E R R A T A 


Du troisième volume in - 4 de la Monarchie , 


Prussienne. 8 


P, 46 3, Jig. I, F  formes , lisez forms. 
Pag. 15, lig. 11 de la note, promettoit, lisez avoit promis. 


Pag. 26, lig. ꝙ de la note, moi, lisez nous. 


Pag. 28, lig. 11, parmi, lises entre. = 
Pag. 38, ligne derniere , de chose , lisez de warns]; 


Pag. 68, lg. 22, surpassent-elles de beaucoup toutes, 


lises remportent: elles de beaucoup sur toutes. 


Pag. 80, lignes 4 et 5, et les moyens de la recruter, 


lises consideree dans ses recrutemens. 
Pag. 90, Jig. 10, fixes sur, lisez fixes Taprts. 
Ibid. Zig. 12, fixera Eapres, . lises determinera sur. 
Pag. 101, lig. 7, massif, Iises compact. 
5 Pag. 121, Jig. 1, société, Jises meloient-ils aux e 


Pag. 123, lig. 17, tous les princes, lisez toutes ces altesses. 27 


Pag. 124, lig. 2, quel que, lises quelle que. 
Pas. 125, lig. 3, 6tez toutes. 
Ibid. 11g. 13, autres, ajoutes gens de lettres. 
Ibid. Jig. 24, avoit, lisez a. 


P ag. 127, lig. 20, y rendre des services 5 plus utiles qu ail- 
leurs, /isez plus qu'ailleurs sy rendre utiles. 


Pag. 131 , Lignes 11 et 12, Otez le moins du monde. 
Pag. 132, ligne 3 de la note, et, lisez ou. 

Pag. 148, lig. 1, quelles, /isez elles. 1 
%%» K 
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Pag. 165, lig. I, elle exige „lises le metier de Partilleur 
exige. * | | 
Ibid. Jig. 3, Tart, lises les methodes. 
Pag. 166, lig. 15, fait, lises faisoit. 
Pag. 171, lig. 3, avec, ajoutes de. 
Pag. 175, lig. 16, de-, lises défendu. 


Pag. 191, ligne dernière, ges du moins. 


Pag. 192, lig. 19, quand homme, lises quand un 1 homme. | 


Pag. 211, lig. 8, faut abandonner , joule Tespoir de : 
deéfendre. 


Pag. 219, lig. 23, le, lises se. 
Ibid. Jig. 26, il west, ajoutez en politique. SIP 
Pag. 220, lig. 4, auxquels , lies auxquelley.” 
Pag. 221, lig. 22, des, lises de. 
Pag. 223, lig. 13, nest rien, lises est nulle. 
Ibid. ig. 18, de peuples, lises de nations. | 
| Pag. 2245 lig. 18, ont, lisez a. : + 


* 


Pas. 225, lignes '6 et 7, ce west plus cette armee e r6duite a ” 


la paix, eta laquelle, lises ce ne sont plus les troupes 5 
réduites a la paix, et auxquelles. 5 
Pag. 234, lig. 10, des Etats autrichiens : lises 4e poses 
sSions autrichiennes. 

Pag. 240, lignes 6 et 7, Eleyes FI le mötier des armes, 


ignorant tous les autres, lises Eleves dans la Profemion | 
des armes, ignorans tout autre metier. | 


Ibid. lignes 21 et 22, dans le moment, lisez . 


Pas. 240 et 241, lignes derniere et premiere , warrivera 
pas precisement au meme instant Pour: an, » lisez nd 
sera pas le meme pour tous. Heh 


Pag. 243, lig. 8, alors, lises et. 


Pag. 403, lig. 15, huit, lises neuf. 
95 Pag. 422, lig. 12, en marche, lises en masse. 
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par 445, Lig. 14, de toute autre religion, lises de tout 
autre culte. 

Pag. 446, lig. 16, 0tez encore. 
Ibid. Jig. 19 et 20, Frederic, lisez ce prince. 
Pag. 448, lig. 2, théologique, lises religieuse. 
Pag. 450, lig. 7, dans ceux de, lises chez. 
Pag. 463, lig. 2, otons- leur, Lies Otons aux juifs. 
Pag. 464, lig. 14, 6tez peut-etre. 
Pag. 465, lig. 24 et 25, resta seerète, et ne fut connue que 
des principaux freres, lises resta secrete pour tous autres 
que des principaux freres. 
Pag. 474 , lig. 14, electique, lise: &clectique. 
Pag. 481, lig. 25, Gtes encore. 


Pag. 489. Nola bene. On a oublie dans la lite des tableaux 

de ce volume, qu'a cette place deyoit se trouver 

Festampe heredonenien qui represente les 1 de 
la maconnerie écossoise. 


Pag. 499, ig. 21, les chefs de rordre, lises les chefs fled 
illuminés. | 


Pag. 502, digs 18 de is note ,  Fingensibilits, i ria. 
perceptibilité. 


Pag. 505, lignes 7 of 8,il ne falloit employer que , lises il 
_  suffisoit d employer. 


Pag. 506, lig. 12, tes ou pour le sonder. 

Pag. 507, lig. 14, bes lui- mème. 

Ibid. 17g. 22, Gtes meme. 

Pag. 511, lig. 16, publique, ajoules en chaque pays. 
Pag. 512, lig. 14, venoit, /isez vient. 

Ibid. 77g. 15, vouloit, lises veut. 

Pag. 514, lig. 8, Sen melent, lisez 8y melent. 
Pag. 518, lig. 11, dies souvent. 


Pag. 520, Lig. 13 el 14, attaqus avec violence, lien vive- 
7 ment t attaqus. 
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Pag. 523, big. 11, Otez de tous. 1 des 

Pag. 525, lig. 10, et ont, lises et Ton y trouve. 

Pag. 526, ligne derniere, et, lises od. 

Pag. 530, lig. 19, furent, lises devinrent. 

Pag. 533, lig. 14 „que celui, lises que de celui 

Pag. 536, lig. 15, voulez, lisez déèsiren. 
Pag. 538, lig. 2, du moins, ajoutez ainsi. 

Pag. 546, lig. 19, les Allemands, lises cette vaste contr 6e 
Pag. 548, lig. 10, quelques, lises les. 


Ibid. Iigne penultieme , les Ecrits quand, liber les eerits „ 
et seulement quand. 


Pag. 551, tg. 7, un des grands merites E lies un merite 
eminent. c 


Ibid. lig. 25, Ia comme dans les autres , , les h comme 
en toute autre. 


Pag. 556, lig. 16, bite . 


Pag. 558, lignes 10 et 11, toutes hay: carrières dont Nur W 
genre détude ou leur gotit pouyoit leur donner le 
desir, /z5es toutes les carrieres que leur genre d'etude 
ou leur gout pouvoient leur donner envie de parcourir. 


| Pag ag 562, lig. 3, liberté, aoutea de penser. ft 
| 1 ag 570, lig. 8, projet, lisez project, | 


Pag. 972 3 lig. 7, du projet du code, lisez de cette pre- 
miere &bauche. 


Pag. 574, ligne derniere de la note, ou Ut, lisez quel est. 
Pag. 575, ligne 14 de la note, d'éerit, lisez decrire. 
Ibid. 177g. 18, il tue, lises ils tuent. 

Ibid. Zig. 19, on ne peut, lisez on ne pourroit. 


Pag. 576, lig. 7 de la note, pourquoi, lui dit-l, pourquoi, » 
lises comment, lui dit- il, comment. 


Ibid. lig. 24, celle de Favoir, lisez celle Tavair. 
Ibid. lig. 25, d'avoir justific, lises de justifier. 
Pag. 582, lig. 9, bien infini, /zsez grand bien. 


E RN AT A. „„ 
Pag. 583, lis, 7, chose, lisez question. 
Pag. 585, lig. 8, la justice, lises V6quite. 
Pag. 591, lig. 1, on doit, lises il est preserit de. 
Ibid. lignes 17 et 18, qu 158 la 9 f We qu apres 
les dépositions. TR 


Pag. 593, lig. 3, a la censure » publique, lises au x control 
universel. i 5 ö 

7 Pag. 597 bg. 14, Apo, lises a qui. 
Pag. 599, lig. 5, notre avis, lisez notre avis a6taills. 


Pag. 606 , lig. 6, par cons6quent + 57 fort, lises en consẽ-· 
quence bellen. 


Pag. 607, lig. 2, de morale, Hobs de la morale. 
Ibid. /:gne 2 de la note, on doit, lisez on peut. 
Pag. 608, tig. 4, haut rang, lies rang Elevé. 
Pag. 6 15, lig. 10, leur plus grand, lisez son plus grand. 
Ibid. Jig. 25, nombre d'autres, ajoutez prescriptions. 
Pag. 617, lig. 24, a faire, lisez a parcourir. 


Pag. 618, lig. 17, et les femmes, lises et aux femmes. 


Pag. 626, lig. 8, la société eroit, Tisez la Societe pense. 

Pag. 654, lig. 24, SON royaume, lise: ses peuples. TS 
Pag. 656, lig. 19, wopere rien moins que, lies n'opere 8 
Pag. 659, lig. 2, dans, lises de. 
Pag. 660, lig. 19, 0tez encore. 


Pag. 661, lig. 1, ce — homme , Lisez ce prince ex- 
traordinaire. 


Pag. 662, lig. 23, que oat,  lisez que piit. 
Pag. 664, Jig. 14, qu etudier, lisez qu etaler. 
Pag. 665, lig. 12, Gles alors. 


Ibid. 17g. 20 , de ce changement, lises de tous les chan. 
gemens. 


Pag. 666, lig. 21 „base de Fexactitude, lises base de la 
régularité. 


gia A411 
Pag. 668, lignes 10 ef 11, attribuer, lies imputer. 


Pag. 669, lig. 8, 1 Nn de gangs r a P'AI- 
lemagne. | 


Pag. 677, ligne FORTY ores. Nn 3 
Pag. 682, lignes 26 et 27 , un asser grand tloaitire 
dhommes: de mérite, et meme' de personnages Eminens , 


 lisez des hommes de mérite, et n des personnages 
Eminens. Mt Sola: 


Pag. 683 , lignes 5 et 6 , aue. quelt e difference les 
$Epare et. 


ab. 686 ,lig. 15, dies grand. 
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